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pas  toufiours  de  chercher  le  confeildïvn  cofié, 
dr  le  fecours  de  Vautre.  Celuy  qui  trauaille  au 
remède  nefi pas  incapable  de  la  connoijfqnce 
du  mal:  il  opérera  mieux  s'tl f  çaïtpourquoy. 
C'efi  le  motif  de  cette  Traduâlion^  en  laquel- 
le fi  quelquvnefi  intereffë ,  qu  il  me  pardon- 
ne: fitay  mal  fait  y  quvn  autre  fajfe  mieux  y 
ou  quon  me  fupporte  :  fi vn  feulement  en  tire 
quelque  profitât  la  bonne  heure.  V AutheureB 
ûffez>  connu  >  &  la  matière  ajjez  importante. 
Je  ne  m'exeufe  point  touchant  lefiyle,  &les 
termes  de  laverfion*  fi  l'on  m  entend  *ccfi 
affeT^  Perfonne  ne  me  doit  blafmer  d'auotr 
fait  ce  que  tay  pu  en  vn  fujet  que  tay  creu 
deuoirefire  vtile  ,du  moins  a  celuy  pour  qui 
te  l'ay  entrepris  y  il  m9 en  fç aura  gré  s'il  veut; 
cette  reconnoijfance  nefi  pas  de  mon  faitt^non 
plus  que  faprokation  de  cet  ouurage par  les  ef- 
prit  s  feueres  des  Crt  tiques  :  la  cenfure  défi 
quels  ne  m  efmouuera  qu  autant  quelle  fera 
charitable. 


ce 


L'An  1/58.  fur  h  fin  du  mois  de  Mars  ,  &le  52.  Cf 
de  fonaage,  mourut  àParis  IeanFernel,  natif  ,c 
du  Diocefe  d'Amiens,  premier  Médecin  du  Roy 
Henry  IL  lequel  fut  inhumé  à  Sainét  Iacques  de 
la  Boucherie.  Ce  do&e  Perfonnage  ayant  em-  iÇ 
ployé  auec  grande  louange  plufieurs  années  à  €C 
l'eftude  de  la  Philoloçhie  &  des  Mathématiques,  cc 
enfin  fe  donna  tout  à  la  Médecine  ;  Et  l'ayant  fg 
fort  heureufement  pratiquée  >  en  traitta  toutes  les  (C 
parties  par  deseferits  tout  pleins  d'vne  très  pro-  <c 
fonde  do&rinc ,  &  d'vne  admirable  politeffe.  Si  c( 
bien  qu'encore  que  la  mort  qui  le  preuint,Tayt  c< 
cmpefché  de  les  donner  tous  au  public  ;  comme  cc 
auiïi  de  mettre  au  iour  les  liures  de  fes  propres  cc 
Obferuations  &  expériences  ,  tant  fouhaittez  par  <c 
les  plus  habiles  Médecins  :  neantmoins,  ce  que  <c 
nous  en  auons ,  luy  a  tant  acquis  de  gloire  dans  cc 
toute  l'Europe  >  que  la  Faculté  de  Médecine  de  <c 
Paris  aura  droit  à  iamais  de  fc  glorifier  d'auoiref- 
leué  vn  fi  grand  homme. 

Ce  fi  ainfi  qu'en  parle  le  grand  Jacques  Augufis 
deThoHydans  le  vingt  &  y  nie  f  me  defonhifioire. 
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CHAPITRE  i 
Ce  que  ccfl  que  Maladie. 

Es  hommes  n'euffcnt  iamais  applique 
leurefprit  à  la  recherche  ny  à  l'exer- 
cice d'aucun  Art.quipeuftferuirà  la 
guerifon  des  maladies  &  à  la  conferua- 
tiondclafanté ,  fila  Nature  euft  fçcu  maintenir 
elle  mefme  cette  bonne  difpofition  du  corps 
qu'elle  auoit  premièrement  eftablie.  Mais  pu  if. 
que  c'eft  vn  Arreft  irreuocable  que  l'homme, 
*ufû  bienquele  refte  des  çhofes  qui  viuent  içj 
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bas ,  fubiffe  quelque iour  la  Mort ,  &  foit  cepen- 
dant exposé  aux  diuerfes  attaques  des  iniures  ex- 
ternes ,  qui  Penuironnent  de  tous  coftez  ,&  l'a- 
gitent non  moins  quvn tôible vaiffeau fecoiié des 
vents  &  des  flots  au  milieu  d'vneMerdangereufc 
&  pleine  d'orages'-  Le  principal  deuoir  d'vn  par- 
fait Médecin,  eft  defcncn  connoiftre  la  dilpofi- 
tion  du  corps ,  laquelle  eft  fi  fouuent  &  en  tant 
de  façons  altérée,  &  n'ignorer  aucune  des  Mala- 
dies quilapeuuent  troubler.  Nous  auons  défia, 
d'vnftileaflez  eftendu,  dcmonftré  enlaPhyfio- 
logie ,  qui  eft  comme  la  bafe  &  le  fondement  de 
cet  art ,  quelle  eft  la  Nature  de  l'homme,  quel- 
les fes  facaltez ,  en  combien  &  de  quelles  fortes 
chacune  d'icelles  exerce  fes  fondions  ,  &  com- 
ment elles  gouuerneîit  le  corps  ,  félon  l'ordre  & 
les  reigles  de  la  Nature,  lors  qu'il  iouyt  d5vnc 
pleine  fanté.  Il  eft  donc  icy  queftipn  de  traiter 
plus  fuccindement  de  la  mauuaife  difpofition  du 
corps ,  ce  qui  concerne  particulièrement  la  Mé- 
decine ,  &  expliquer  de  quelles  maladies  &  de 
quelsfymptomesila  couftume  d'eftre  furpris  ,de 
quelles  caufes  ces  accidens  procedent,&par  quels 
fignes  on  les  reconnoift  ;  car  il  femble  qu'en  la 
déclaration  de  tout  cela  doiue  confifter  la  pleine 
&  entière  do&rine  des  chofes  qui  font  contrai- 
res à  la  fanté  &  outre  la  Nature ,  par  fanion  vio- 
lente desquelles  l'homme  déchet  de  fa  bonne  dif- 
pofition. Nous  examinerons  chacune  d'icelles  en 
particulier,  &  nous  eftendrons  fur  chaque  point 
autant  que  le  requiert  l'exercitation  &  la  prati- 
que de  la  Médecine. 

Et  parce  que  les  chofes  fingulicres  ne  tombent 
point  fous  la  feience  ,  nous  commencerons  à  les 
enfeignerpar  l'explication  de  leurs  genres  Yni- 
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perfels,  à  ce  que  le  tout  foit  ellably  félon  que£ 
que  ordre &auec  raifon.  Or  ces  choies  générale, 

■ fçauo,r  eft  •  ^ 

Quant  à  la  Maladie  ,  c'eft  vn  certain  efFeâ  pro- 
duit au  corps,  par  quelque  chofequien  alterela 
difpofition  ,  contrordre  de  la  Nature.  Les 
Grecs  appellent  cet  effeét  Diathefe  ou  difpofi. 
non ,  &  en  Latin  nous  le  nommons  de  ce  mot .Af- 
freins  y  que  toutesfois  nous  ne  prenons  pas  icy  en 
cefte  fubtile  &  precife  fignification  dont  Arulote 
s  eft  feruy  mais  félon  qu'il  fepeut  en  beaucoup 
de  façons  eftendre  à  toute  conltitution  du  corps, 
foit  qu  elle  fe  rctrouue  en  Iafubftance,  ou  és  qua- 
lité* &  au  tempérament ,  ou  en  la  conformation 
&  figure,  ou  en  la  grandeur ,  ou  au  nombre.  Or 
cet  cffeft  en  quelque  forte  qu'on  le  prenne ,  fc 
forme  d  ordinaire  par  vn  mouuement  &  auec 
quelque  mutation,  &  lors  quvnccaufeefficien- 
reoutrel  ordre  de  la  Nature  opère  quelque  chan- 
gement ,  &  fait  de  la  violence  au  corps  fur  lequel 
elle  exerce  fon  aftion  ,  elle  produit  effeaiue- 

mT  ^  3UC  Ch°fc'.  &cefien  mouuement  s'ap. 
Pelle  Effeéhon,  que  les  Grecs  nomment  enernr 
le  corps  qui  eft  l'obied  de  cefte  caufe,foufT;e& 
reçoit  cefte  adion ,  &  ce  fien  mouuement  eft  dit 
«fettton  &  fouffrance ,  qu'en  Grec  on  exprime 
par  le  mot  de  patbeme  ou  pafiim  :  Ainfi  de  cefte 
affection  prouient  enfin  cet  effea  que  les  Latins 
appellent  ajfettus  &  les  Grecs  Diathefe ,  comme 
ve/bge  ou  trace  dcl'afTeaion.  La  caufe  eftant 
ottee,  &  1  cffeaion  de  cét  agent  ,  &  l'afFcâion 
du  corps  qui  patiffoit  ceflent  toutauiri-toft;mais 
1  eftect  produit  demeure  quelquefois  &  refto 
manifcftemcQt  feparé  de  l'affeaion  -,  comme  on 
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yoid  en  vn  vlcerc  fait  au  corps  par  vn  fer  tout  rot-^ 
gede  feu,  ou  en  vne  playe  recette  par  quelque 
coup  d  elpéc  :  d'autresfois  il  ne  demeure  pas, 
ains  fubfifte  fort  peu ,  &c  la  caufe  eftant  feparée, 
il  s'efface  ,  ou  au  mcfme  inftant  que  Taffe6lion 
ceffe ,  ou  incontinent  après  ;  ainiî  la  fièvre  putri- 
de ]  qui  cft  vnc  chaleur  outre  nature ,  laquelle  oc- 
cupe toutes  les  parties  du  corps  ,  s'en  va  tout 
auilitoft  ,  ou  fort  peu  après  que  l'humeur  putri- 
de, qui  la  caufoit,cft  euacuée.  Il  peut  aufll  fi- 
nalement arriuer  que  l'aflFeâion  eftant  légère  & 
foible,  ne  produife  aucun  effet  dont  le  corps  foie 
affe&é  ,  comme  quand  on  reçoit  quelque  petite 

{jointure  d'vne  efpingle,  qui  ne  fait  que  prefler 
a  peau  fans  la  percer  ny  efgratigner,  ou  qu'c- 
ftant  près  du  feu  fa  trop  grande  chaleur  incom- 
mode ,  ce  que  cefTant ,  à  peine  peut  on  remar- 
quer aucune  trace  de  picqueure  ny  de  brulleure. 
Lors  aufliqu' vne  vapeur  acre  &  fubtile  ,  fortant 
d'vneftomachrcmply  d'impuretez,  s'efleueàla 
tefte  &  frappe  les  méninges  &  le  cerueau  ,  on  fenc 
bien  delà  douleur ,  &  mcfme  fouuent  l'on  tombe 
en  délire  &  refueric  ,  en  laquelle  plufieurs  fan- 
tofmes  &  chymeres  troublent  le  fens  &  brouillent 
l'imagination  :  ceschofes  font  à  la  vérité  désaffe- 
ctions de  la  tefte ,  où  pourtant  il  n'y  a  encor  au* 
cun  effeéfc  cont radié ,  non  plus  que  dans  le  ventri- 
cule quand  Tindifpofition  du  foyeTempefche  de 
bien  digérer.  La  crainte ,  latriftefle ,  la  cholere  & 
les  autres  palTions  de  l'ame ,  qu'auec  beaucoup 
de  raifon  Ton  nomme  affections  de  fefprit ,  exer- 
cent &  trauaillent  l'homme,  fans  luy  laifler  enlc 
quittant  aucun  cfteét  dans  le  cœur,  dont  en  fuit- 
te  il  demeure  affc£ié.    Combien  donc  que  les 
Grecs  ne  mettent  point  de  différence  entre  ce? 
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termes  ,  tfire  affetté  &  fonffrir  ,  ils  font  néant- 
moins  diftin&ion  de  ces  deux  autres,  djffofition 
&  pajiion\  comme  encor  eftabliflTent-ilsde  ladi- 
uerfité  entre  fonjfrir  &  eftre  malade  ;  celuy  feu- 
lement cft  dit  malade  qui  eft  faifi  de  maladie,  & 
auquel  refte  Teflfeâ  de  Taffeâion  ;  mais  on  fouf- 
fre  &  par  Taffe&ion  ou  paifion ,  &  par  le  mal  qui 
en  demeure:  Car  ces  (împles  affe&ions  dont  nous 
venons  déparier  ,font  bien  contre  nature.&  tra- 
uaillent  le  corps  en  plufieurs  fortes ,  ce  ne  font 
pas  toutcsfois  des  maladies,  veu  qu'elles  ne  font 
pas  du  genre  de  ces  effe&s  qui  refultent  de  l'affe- 
ction ,  ains  du  nombre  &  catégorie  des  Sym- 
ptômes. 


CHAPITRE  IL 

Quelle  difyofïtion  eft  contraire  d  la 
Mature  y  &  quelle  outre 
l'ordre  d'icelle. 

OR  toute  conftitution  &  difpofition  du  corps 
eft  ou  naturelle ,  ou  non  naturelle  :  &  celle 
quin'eft  pas  naturelle  eft  au  delà  de  Tordre  natu- 
rel ,  ou  contraire  à  la  nature. 

CcHe-làeftoutrelanature&  nors  Tordre  d'i- 
celle  ,  laquelle  outrepafle  l'ordonnance  de  la 
mcfme  nature  ,  fans  luy  faire  pourtant  aucune 
violence  ;  de  cette  forte  font  la  mauuaifc  couleur 
de  ceux  qui  ont  la  iaunilïc  ,  &  le  teint  bafanne 
d'vne  peau  toute  haflée,  &  les  Touffeurs  d'vn  vi- 

Ù£C  moucheté  de  lentilles,  &  toute  autre  lege- 

.  ... 
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rc  defe&uofité  prefquc  imperceptible  à  nos  fens 
&  àpcinefenfible  à  ceux  mefmes  qui  en  font  af- 
fectez. Ainfi  dilons  nous  d'vn  petit  vlcere  t  qui  ne 
fait  ny  douleur  au  corps ,  ny  empefehement  aux 
fonétiôs,eft  vne  indifpofnion  outre  l'ordre  natu- 
rel ^non  toutesfois  contraire  à  la  Nature  ,  &  qu'il 
ne  mérite  pas  le  nom  de  maladie  :  car  combien 
qu'il  foit  de  mefmeefpece  qu'vn  grand  vlcere,  à 
la  qualité  duquel  il  pourroit  enfin  paruenir  par  la 
continuation  des  caufes  efficientes  (  parce  qu'e- 
ftant  fimilaire ,  l'accroiffement  ou  la  grandeur  ne 
luy  fait  pas  changer  d'cfpece,  comme  à  vne  mai- 
fon  que  Ton  baftit;)  d'autant  neantmoins  que  la 
fonction  n'en  eft  pas  notablement  intere(Tée ,  on 
ne  le  doit  point  eftimer  contraire  à  la  nature. 

La  difpotïtion  contre  Tordre  naturel  eft  celle, 
qui  non  feulement  ou trepaflfe  les  limites  de  la  Na- 
ture, mais  encor  l'offenfc  &  la  violente ,  débilite 
fes  forces  &  trouble  manifeftement  fes  fonéiions, 
&  ce  quelquesfois  immédiatement  &  par  foy- 
mefme,  quelquesfois  par  l'entremife  d'vn  autre, 

C'eft  pourquoy  le  Médecin,  iugeant  de  tout  fé- 
lon l'importance  des  chofes,  prend  fur  tout  garde 
à  ce  qui  offenfe  manifeftement ,  &  s'applique 
principalement  à  la  cure  de  ce  qui  requiert  fon 
induftrie  &  le  fecours  de  fon  Art.  Ce  qui  donc 
contreuientà  la  nature  n'eft  autre  chofe,  que  ce 
qui  outrepaffe  l'ordre  d'icelleparl'offenfedefon 
aétion ,  &  n'importe  qu'on  die  qu'il  la  trouble, 
ou  qu'il  l'empefche  tout  à  fait:  car  comme  quand 
l'aâion  de  la  nature  ou  ne  fe  fait  point ,  ou  fe  fait 
nul ,  par  l'indifpofîtion  propre  de  quelque  par- 
tie ,  nous  difons  auec  vérité  que  Taélion  eft  of- 
fenfée  ;  de  mcfmeaufTilors  quecét  accident  arri- 
ve par  rinterie&ion  de  quelque  chofe  eftrangere, 
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tomme  quand  la  grauelle  ,  la  pierre  3  ou  des 
phlegmcs  efpais  &  endurcis  boufehent  le  col  de 
la  ve(Tie  ,&  empefehent  1  vrine  de  fortir  ->  comme 
en  ce  point  l'action  reçoit  de  l'empefehement, 
ainfi  peut-on  dire  qu'elle  fouffre  de  l'offenfe  ;  & 
quoy  qu'aucune  partie  fîmilaire  ne  fdît  bleflee, 
l'organe  toutesfois  ne  laifle  pas  d'en  eftre  inte- 
refle.  Mais  lors  que  le  mal  vient  feulement  du 
dehors  3  l'a&ion  n'eft  ny  empefehée  ,  ny  trou- 
blée ;  car  fi  le  ventricule  ne  digère  point ,  à  caufe 
que  l'aliment  cft  mauuais  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  qu'il  fo*\t  oftenfé  :  non  plus  que  la  con- 
coâ'ion  ne  peut  eftre  dite  ou  troublce.ou  empef- 
ehée, ny  que  ce  foie  crudité  ,  quand  és  deie&ions 
du  ventre  les  pépins  du  raifin  fe  retrouuent  en- 
tiers ,  &  tout  demefmc  qu'on  les  auoit  auallez: 
Faduoué  qu'ils  ne  font  pas  bien  cuits  ,  mais  aufli 
ne  font- ils  pas  entièrement  cruds. 


CHAPITRE  III. 

Que  toute  maladie  eft  en  la  fubflance 
du  corps  3  ou  des  parties  d'iceluy. 

TOut  ce  qui  cft  en  nous  ,  eft  ou  partie  du 
corps,  ou  quelque  chofe  contenue  dans  la 
partie,  l'appelle  partie  ce  qui  eft  composé  d'v- 
ne  fubftance  folide  &  charnue,  &  de  cet  efprit  na- 
turel, auquel  refide  la  chaleur  vitale,  &  qui  fert 
à  la  faculté.  Quant  aux  chofes  contenues  dans  le 
corps,  ou  és  parties  d'iccluy  ,  ce  font  lcsefprits 
diuagants  &  fluides ,  le  fang  ,  les  humeurs  &  les 
excremens.  Et  mefme  encor  outre  les  parties  & 
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les  chofes  contenues  en  iceiles ,  il  y  a  pareillement 
les  fon&ions  qui  en  procèdent. 

C'cft  pourquoy  ,  ayant  delTein  de  m'attacher 
à  la  vérité  ,  fans  m'amufer  à  pourfuiure  les  om- 
bres des  chofes,  ic  defire  qu'on  retienne  bien  ces 
trois  points  ,  Parties  ,  choies  contenues  &  fon- 
dions. L'erreur  &  le  vice  qui  fait  décheoir  cha- 
cune de  ces  chofes  de  leur  eftat  naturel,  eft  vnc 
indifpofition  &  vnc  conftitution  outrepaffante  la 
nature ,  dont  eduy  qui  le  retrouueés  chofes  con- 
tenues ,  elt  la  caufe  de  la  maladie  ;  celuy  des  par- 
tics  cil  la  maladie  mefme ,  &  celuy  des  fondions 
cil  le  iymptome:  car  veu  que  la  partie  du  corps 
cil  celle  qui  feule,  premièrement  &  de  foy  fait 
les  fondions ,  ion  intégrité  feulement  &  fa  bonne 
conftitution  les  parfait,  &  en  cela  confifte  la  fan- 
té  ;  mais  eftant  infirme  &  vitiée ,  elle  les  gafte* 
t rouble, &  renuerfe,  &  c'cft  cequifeulcftefti- 
ïtiz  maladie. 

Sous  le  nom  de  Partie  nous  comprenons  &  la 
fimilaire  ,  &  l'organique  ;  dans  l'organe  font 
comprifes  tant  la  partie  principale,  que  les  au- 
tres qui  luy  leruent  :  de  forte  que  non  feulement 
la  maunaife  difpofition  de  l'humeur  cryftalline 
pa{fe  pour  maladie,  mais  auiTi  celle  qui  fc  retrou  - 
tie  entoure  autre  partie  de  l'œil ,  car  le  refte  des 
parties  qui  composent  cet  organe ,  feruant  au  cry  - 
llallin  &  luy  aydant  beaucoup  à  la  fonction  de 
Voir,leur  indifpofitiô  troubleroit  la  vifiô,  laquelle 
ti'appartiét  pas  à  la  feule  humeur  cryftalline,  ains 
dépend  de  l'œil  entier.  Partant  la  conftitution  de 
quelque  partie  que  ce  foit,  contreuenant  à  la  na- 
ture, eft  vne  maladie,  foit  que  cette  partie  affe- 
£tée  férue  de  principal  infiniment  à  la  fonélion, 
Coitqu'elle  ne  face  qu'aidera  la  principale.  Mais 
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hous  n'appelions  pas  maladie  ce  dont  l'ont  affe- 
«Sléesles  chofes  contenues,  comme  les  cfprits,  les 
humeurs  &  les  excremens  ,  bien  que  cela  fuft 
contre  nature,  veu  que  ce  n'eft  point  vn  mal  atta- 
ché à  lafubftance  delà  partie,  &  que  par  confe- 
quent  il  n'incommode  les  fonctions ,  ny  immé- 
diatement ,  ny  de  foy  ,  ains  par  l'entrcmifcdela 
maladie  feulement.  Or  cecy  a  befoin  d'vne  plus 
grande  explication. 

L'ame  &  les  facultez  d'icelle ,  fituces  es  efprits 
&  en  la  chaleur  naturelle  ,  font  les  premières  & 
principales  caufes  efficientes  des  fondions  quife 
tont,  &  les  parties  en  font  feulement  les  organes 
ou  inftrumens  ,  fans  Iefquels  elles  ne  feroient  rien 
du  tout.  Et  neantmoins  nous  nelaifTons  pas  d'e- 
llablir  ces  mefmes  parties  pour  caufes  principa- 
les &  immédiates  des  fondions,  tant  parce  que  la 
fubflance  de  l'ame  &  de  les  facultez  nous  eft 
fort  cachée,  qu'à  caufe  que  l'aide  des  inftrumens 
eft  neceflaire  pour  agir ,  ou  que  peut  eftre ,  félon 
l'opinion  de  plufieurs  grands  Philofophes,  lafub- 
ftance de  l'ame  &  de  fes  facultez  eftant  immua- 
ble  ,  elle  ne  puifle  eftre  altérée  par  la  violence 
d'aucune  maladie,  combien  qu'elle  foit  fouuent 
interpellée  par  le  vice  de  l'inftrument.  Mais  en- 
cor  les  parties  ne  font  elles  pas  Amplement  cau- 
fes des  fonctions,  ains  la  conftitution  &  difpofi- 
tion  d'icelles  ;  car  la  bonne  conftitution  eft  caufe 
que  les  fondions  fe  font  bien,  &  la  mauuaife  em- 
pefche  qu'elles  ne  fefaflent  comme  il  faut:  l'vne 
eft  famé ,  &  l'autre  eft  maladie. 
Quant  aux  chofes  contenues  ,  veu  que  ce  font 
caufes  de  maladies ,  leur  bonne  conftitution  don- 
ne la  faoté  ,&  la  mauuaife  rend  malade.  Une  faut 
donc  point  mettre  au  rang  des  maladies ,  ny  la 
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pierre  des  reins,  ou  delà  vefïie  ,  ny  les  flegmes 
caillez  qui  empefehent  dVriner  ;  ny  les  vers  des 
inteftins ,  ny  les  cirons  de  la  peau ,  encore  que  ces 
chofes  foient  tout  a  fait  contraires  à  la  natu- 
re ,  mais  ce  font  feulement  caufes  de  maladies ,  & 
ce  quand  elles  incommodent  les  parties  du  corps; 
car  fi  elles  eftoient  contenues  dans  vn  efpace  auflî 
grand  qu'eft  celuy  de  l'inteftin  aueugle ,  fans  que 
la  partie  en  fuft  offenfee,  elles  ne  cauferoient  au- 
cune maladie. 

De  plus,  les  humeurs  qui*  pourriffent  dans  les 
veines ,  n'apportent  aucune  maladie  >  &  n'offen- 
fent  point  l'action  ,  que  les  parties  effeétiues  ne 
lbient  auparauant  atteintes  &  infeétées  de  leur 
venin.  De  mefme  la  fièvre  intermittente  ,  l'epi- 
4epfie,rhydrophobie,  &  plufieurs  autres  mala- 
dies ,  ont  leurs  caufes  oyfeufes  au  dedans,  pen- 
dant le  repos  &  intcrualle  du  mal ,  &  n'excitent 
aucune  maladie >  finonlors  qu'elles  attaquent  les 
parties, 

Cecy  me  femble  fuffire  pour  faire  entendre 
que  nous  auons  en  nous  plufieurs  chofes  contrai- 
res à  la  Nature,  &  mefme  ce  qui  nous  caufe  la 
mort  ,  nous  le  portons  quelquesfois  couuert 
&  aflbupy  ,  fans  en  receuoir  aucune  offenfe  ,  & 
que  pour  cela  nous  deuenions  malades  :  De  mef- 
me que  fouuent  nous  portons  fur  nous  des  glaiues 
&  des  poifons ,  fans  en  eftre  aucunement  incom- 
modez. De  là  vient  auflî  que  nous  en  voyons 

{>lufieurs,  quiportans  depuis  long  temps  cachée 
a  caufe  de  leur  mort,itacurent  foudainement,fans 
auoir  eu  préalablement  aucune  maladie.  Il  faut 
donc  feulement  appeller  maladie ,  cefte  conftitu- 
tion  contre  nature ,  laquelle  fe  rctrouue  &  adhère 
fl£la  fubftance  de  quelque  partie  du  corps. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  maladie  par  communication. 

PArtant  la  maladie  qui  fe  fait  par  communica- 
tion ,  ne  doit  ny  Amplement  ny  abfolumcnt 
eftre  appellée  maladie  ;  car  il  y  a  deux  fortes  d'in- 
difpofition  ou  conftitution  contre  nature  ,  dont 
l'vnecft  propre  àla  partie  affe#ée,&  l'autre  do 
luy  aduient  que  par  .fympathie  &  communica- 
tion. L'indifpofitionpropreàla  partie  ,ou  l'idio- 
pathie,  eftvn  effeét  contre  nature ,  produit  en  la 
partie ,  par  quelque  chofe  qui  en  altère  immediar 
tement  la  difpofition  :  Mais  l'indifpofition  par 
fympathie ,  eft  vn  effeét  contre  nature ,  commu- 
niqué à  la  partie  par  le  vice  d' vne  autre ,  ce  qui  fc 
fait  en  trois  façons, 

L*  vne  eft  quand  la  partie  reçoit  quelque  chofo 
qui  luy  eft  enuoyée  d'ailleurs  ,  outre  l'ordon- 
nance de  la  Nature.  Ainfi  les  humeurs  l"ubtiles,ou 
les  vapeurs'  corrompues  qui  montent  du  ventri- 
cule à  la  tefte,  troublent  quelquesfois  l'entende- 
ment ,  &  quelquesfois  excitent  de  la  douleur  par 
la  diftenfion  ou  erofion  des  méninges  3  d'autres- 
fois  elles  reprefentent  aux  yeux  de  vaines  &  fein- 
tes images  ,  comme  s'ils  eftoient  trauaillez  de 
quelques  fuffo|îons. 

L'autre  eft  quand  Pefcoulement  &  influence 
de  la  faculté  trouue  de  Tempefcliement  qui  la  re- 
tient &en  priue  la  partie ,  comme  lors  que  l'efpi- 
ne  du  dos  eft  affe&éc  d'inflammation  ou  d'ob- 
ftru&ion,  il  furuient  vne  refolution  de  cui{fes,ea 
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forte  qu'elles  perdent  tout  fentiment  &  mouue- 
ment:  &  les  nerfs  optiques  cftans  bouchez  ,  les 
yeux  ne  peuuent  plus  rien  voir. 

Latroifiefme  forte  de  maladie  par  communi- 
cation fe  fait,  quand  la  matière  neceifaire  pour 
agir,  ne  peut  arriuer  iufqu'aulieuoù  elle  doit  al- 
ler ;  par  exemple,s'il  y  a  de  l'obftru&ion  es  poul- 
inons, ouquelesmufclcsdes-coftes  foient  relaf- 
chez  ,  ou  la  poiétrineeftantj  percée,  parce  qu'en 
afpirant ,  il  ne  fort  pas  a(Tez  de  vent  du  poulmon 

Îour  atteindre  iufqu  au  larynx,  la  voi  x,  qui  en  eft 
a&ion  ,  eft  ou  fupprimée ,  ou  mcfme  perdue. 
Semblablement  vne  grande  obftruâion  des  vei- 
nes qui  font  vers  le  foye  ,  empefche  que  le  fang 
lie  foit  diftribué  par  tout  le  corps ,  &  fait  que  le 
corps  deuient  languiflant  à  faute  de  nourriture, 
&  en  fin  tombe  en  atrophie. 

Or  en  quelque  façon  que  ce  foit ,  que  la  partie 
bu  naturelle,  ou  animale  reçoiue  de  1  incommo- 
dité par  communication, on  dit  bien  qu'elle  eft 
afFe&ée,  &  qu'elle  fouffte ,  puifque  l'a&ion  d'i- 
celle  ou  périt  tout  à  fait  ,  ou  eft  du  moins  en 
quelque  forte  empefehée  ,  toutesfois  elle  n'eft 
pourtant  pas  malade  ,  &  cette  fienne  affe&ion 
n'eft  point  vne  pialadie  ,  n'eftant  pas  immédia- 
tement attachée  à  la  partie  mefme  ,  c'eft  pour- 
quoy  on  ne  luy  applique  pas  les  remèdes ,  &fion 
les  y  applique  ,  ils  ne  luy  feruentpas  beaucoup. 
Partant  quand  la  maladie  eft  en  quelque  partie* 
J'adion  d'icelle  eft  neceflairemerçt  offentée  ;  & 
tfon  pas  au  contraire  ,  car  il  ne  s  enfuit  pas  que 
l'aétion  de  la  partie  eftant  offenfée ,  la  partie  foit 
aufli-toft  femblablement  malade.  Mais  enfin  la 
partie  qui  a  efté  trauaillée  par  la  communication 
fhrne autre,  contra&e  quelquefois  de  la  vn  maj 
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qui luydeûient propre,  &lafympathiefe  tourne 
en  idiopathic.  Or  combien  que  ce  mal  foit  deue- 
nu  propre,  fi  n'eft-ilpas  primitif ,  ains  pofterieur 
&  de  la  féconde  paffion.  Les  Grecs  nomment  ce- 
luy-là  Protopathte  9  &  cettuy-cy  Deutcroptthieou 
Hyfieropathie.  Ainfi  d'vne  maladie  en  vient  vnc 
autre  ?  &  fouuent vn  mefme  mal  eft  &  maladie  Se 
caufe  de  maladie.  Cecyfuffiie  pour  faire  enten- 
dre ce  que  c'eft  que  maladie. 


CHAPITRE  V. 

Que  Veftendue  eft  grande  tant  de  la 
fanté  que  de  la  maladie,     qu  entre 
les  deux  il  Je  retrouue  vne  con- 
ftitution qui  eft  neutre. 

COmbien  que  l'animal  puifle  naiftre  d'vne  fi 
bonne  conftitution  de  corps  ,  &  viure  auec 
tant  de  régime,  qu'il  paruienne  en  pleine  &  fer- 
me fanté  iufqu'à  l'extrême  vieillcffe;  il  eft  toutes- 
fois  neceffaire  que  cette  conftitution  reçoiue  plu- 
fieurs  &  diuers  changemens  par  le  cours  des 
temps  &  de  l'aage  ;  Tous  ceux  mefme  qui  font 
bien  fains,  n'ont  pas  vne  pareille  conftitution 
ny  confequemment  vne  mefme  fanté.  AufTi  là 
fanté  de  chacun  des  hommes,  eft  ellefouuent  al- 
térée par  l'attaque  violente  de  l'air,  du  manger* 
du  boire ,  du  dormir ,  des  veilles,  du  mouuement, 
des  bains  ,  de  la  fafcherie,  de  la  douleur ,  &  des 
autres  caufes  ,  tellement  qu'il  eft  manifefte  que 

la  fanté  doiuc  sftre  contenue  dans  vnc  eftendué 
bien  fpatieufe. 
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Les  mefmes  raifons  perfuadcnt  que  la  maladie 
neft  non  plus  ferrée  à  leftroit,  &  que  la  confti- 
tution  de  celuy  qui  commence  d'eftre  malade, 
n'eft  pas  altérée  au  point  de  celle  d'vn  autre  qui 
s'en  va  mourir  ,  &  qu'enfin  toutes  les  maladies 
ne  font  pas  également  grandes  &fafcheufes.  Par- 
tant l  'excellente  &  parfaiâe  fymmetrie  du  corps 
ou  de  fes  parties  ,  à  laquelle  rien  ne  fe  peut  ad- 
ioufter ,  eft  la  fanté  fouueraine  &  fupreme.  La 
conftitution  quis'efloigne  vn  peu  de  celle-cy  ,  & 
qui  pourtant  ne nuift  point  aux aétions,  &  neft 
pasmanifeftement  fafcheufe  à  l'animal, ne laiflc 
pas  d'eftre  famé  ,  mais  imparfaite.  Celle  qui  en 
iiiittc  pèche  iufqu'à  eftre  cuidemment  incom- 
mode à  l'homme  ,  &  à  offenfer  notablement  fes 
fondions,  eft  maladie  ,  laquelle  croiflant  peu  à 
peu  conduit  finalement  à  l'extrémité  ,  qui  eft  la 
mort. 

Entre  ces  deux  conftitutions  générales,  il  s'en 
retrouue  vne  moyenne  qu'on  ne  peut  bien  déter- 
miner ,  n'eftant  ny  lanté ,  ny  maladie ,  ains  feule- 
ment vne  conftitution  neutre -,  car  elle  ne  partici- 
pe ny  de  l'vne ,  ny  de  l'autre ,  &  fait  que  le  corps 
n'eft  ny  fain ,  ny  malade, mais  comme  entre  les 
deux.  Il  y  enaquis'amufent  à  remarquer  les  fub- 
tiles  &diuerfes  acceptions  de  ce  mot,  qui,  à  dire 
vray,  ne  feruent  pas  beaucoup  en  la  Médecine ,  & 
après  lelquellcs  plufieurs  fe  font  embrouillez  ïef- 
prit  de  diuers  Sophifmes.  Cette  conftitution 
iicutreafoneftenduë,diftinguée  en  trois  ordres, 
fçauoir  eft  >  en  neutre  infenfiblement  faine  ,  en 
neutre  infenfiblement  malade ,  &  en  neutre  iufte- 
tnent  moyenne  entre  ces  deux.  Elles  font  toutes 
faciles  à  difeerner  quand  on  deuient  ou  de  fain 
inalade ,  ou  de  malade  fain  :  ce  qui  eft  iuftement 
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au  milieu  de  ces  deux  extremitez ,  diffère  beau- 
coup deTvne  &  de  l'autre;  ce  qui  eft  iain  d'vn 
cofté,  &  de  l'autre  malade,  n'eft  pas  neutre,  ie 
Tappellerois  pluftoft  malade.  Ariftote  eftimant 
quclafanté  confiftaft  en  l'intégrité  désaxions, 
&  lamaladieen  l'offenfed'icelles  quelle  quelle 
fuft ,  n'a  point  reconnu  de  milieu  entre  ces  deux 
extrêmes,  ains  les  a  iugez  priuatifs,  de  melinc 
que  la  veuë  &  faueuglement. 

Bref  toute  conftitution  du  corps  ,  foit  faine* 
neutre ,  ou  malade ,  fe  diuifeen  trois  ordres,  de 
façon  qu'en  toute  la  vie  humaine  fe  retrouuenc 
neuf  fortes  de  conftitutions.  La  fanté  tres-par- 
faite  &  la  mort ,  en  font  les  extrêmes  fouucrai- 
nement  contraires.  Celuy  qui  ayant  efté  tresfain, 
déchet  peu  à  peu,  iufqu'à  finalement  mourir,  \\ 
pa(Tc  par  toutes  ces  conftitutions  de  la  vie,  Ief- 
quelles  font  de  cette  forte  enchaifnées.  Santé  tres- 
parfàite,  bonne  fanté,  fanté  foible  &  petite  :  Con- 
ftitution neutre  tendante  à  fanté  ,  Abfolument 
&  tout  à  fait  neutre ,  Neutre  inclinante  à  maladie: 
Maladie  fimple&  légère,  Maladie gricfue&  mé- 
diocrement perilleufe  ,  Maladie  tres-grande  Se 
très  dangereufe  :  La  mort  fuit  après  comme  la 
boucle  &  le  dernier  anneau  de  la  chaifne.  La  con- 
ftitution qui  fe  retrouue  au  milieu  eft  indiui  fible; 
toutes  les  autres  s'eftendent  fort  :  toutesfois  l'ex- 
pert &  fçauant  Médecin  enfçaurabien  difeerner 
les  bornes  &  déterminer  l'eftenduë.  Ces  confti- 
tutions n'admettent  point  dcdiuifionfelonladî- 
uerfité  des  .efpcces ,  mais  différent  feulement  e8 
ordre  &  en  degré. 


iC  Pathologie 

 —————————   * 


CHAPITRE  VL 

Les  premiers  &  Jupremes  genres  des 

maladies.  j 

D Autant  que  toute  maladie  eft  attachée  à 
quelque  partie  du  corps  ,  il  eft  conuenablc 
d'en  eftablir  les  premières  différences  par  la  dif- 
férence des  parties.  Or  les  parties  font  de  deux 
fortes ,  les  vnes  fîmilaires  3  les  autres  organiques. 
La  maladie  qui  trouble  la  bonne  difpofition  &  la 
naturelle  conftitution  de  la  partie  fimilaire,  s'ap- 
pelle fimilaire ,  celle  qui  gafte  la  fymmetrie  de 
l'organe,  fc  nomme  organique  ;&  parce  que  les 
parties  tant  fimilaircs ,  qu'organiques  ont  cela 
de  commun ,  qu'elles  fubfiftent  par  la  continui- 
té ,  affemblage  &  liaifon  des  particules  qui  les 
compolent,  ladiflblutiond'icelles  eft  vne  mala- 
die commune  aux  vnes  &  aux  autres  >  &  en  in- 
commode efgalement  les  fondions. 

11  y  a  donc  en  tout  trois  premiers  &  fupremes 
genres  de  maladie ,  la  fimilaire ,  l'organique  ,  & 
la  commune ,  qu'on  appelle  ordinairement  folu- 
tion  de  continuité.  Et  cette  diftinétion  eft  foru 
dée  non  en  l'efTence  de  la  maladie,  mais  en  la  di- 
ueriué  des  parties. 


CHAP. 
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CHAPITRE  VII. 

Les  différences  des  Maladies 

fimilaires. 

QVant  aux  plus  bas  genres  de  ces  trois  pre- 
miers ,  &  aux  eipeces  qui  leur  ibnt  vraye- 
ment  lubordonnees ,  on  les  tire  de  la  variété  des 
vices  qui  fcretrouuent  en  la  partie  contre  l'or- 
dre de  la  Nature,  ou  des  taçonsdont  chaquepar- 
tic  vient  à  décheoir  de  fou  tres-bon  &  naturel 
eftatEn  la  partie  fimilaire  trois  choies  fonteon- 
fiderablcs,  la  matière  ,1c  tempérament,  &  la  for- 
me, laquelle  eft  la  fouueraine  perfe&ion  du  tout. 
La  iantéconfifte  en  la  naturelle  côftitution  &  fym- 
metriede  ces  trois: par  confequent  l'immodera- 
non  &  dclordre  de  chacun  d'iceux^ui  fera  recon- 
nu contraire  à  la  nature',  doit  eftrc  eftimé  ma- 
ladie; 

La  maladie  de  la  matière,  eft  vne  immodera- 
tion  ;  celle  du  tempérament  ,  vne  intempérie,  & 
ccJk  de  la  forme  ,  vne  corruption:  &  ces  choies 
arriuent  à  la  partie  fimilaire  ,  de  laquelle  confe- 
quemment  on  conte  trois  maladies,  fçauoireft, 
Kimmoderationdc  la  matière  jl'imtemperic,  &  la 
corruption  de  la  forme,  ou  de  toute  lafubftan- 
ce.  Or  que  dans  la  partie  fimilaire  il  y  ait  trois 
chofes  diftinétes,que  toute  la  fubftantefoit  fepà- 
ree  de  la  matiere& du  tempérament;  que  chacune 
d'icelles  ait  fes  propres  defauts;que  de  là prouien- 
nent  trois  différences  de  maladie  fimilaire,  iel'ay 
demonftré  plus  au  long  dans  vn  autre  de  mes  ou- 
urage^  B 
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'  Maintenant  quant  aux  intempéries,  on  en  trou- 
ue  au  nombre  de  huiét , quatre  (impies,  chaude, 
froide,  humide,  fciche:&  autant  daccouplees,fça- 
uoir,  chaude  &  feiche,  chaude  &  humide,  froide  & 
ieiche ,  froide  &  humide  ,  lesquelles  deuiennent 
maladies  lors  qu'elles  excédent  &  offenfent  ma- 
nifeflement  les  fondions.  Ces  intempéries  font 
quelquesfois  pures  ;  d'autresfois  elles  procèdent 
du  vice  des  humeurs  ou  intemperecs,  ou  corrom- 
pues. Pour  la  matière  immodérée,  elle  eft  molle 
ou  dure,  lafcheou  retrecie,  fubtile  ,ou  groiTiere, 
rare  ou  dcnfe&  ramallee;  &  ces  vices  delà  matiè- 
re font  des  maladies. Mais  par  les  mots  de  toute  la 
fubftancc  ,  nous  entendons  &  les  efprits  qui  font 
en  nous,  &  la  diuine  chaleur  d'iccux ,  &  les  facul- 
tez,  &  la  forme  melmc. 

Or  les  maladies  de  toute  la  fubftance,  font  cel- 
les qui  premièrement,  &  de  foy  attaquent  la  fub- 
ftance des  parties.  De  ces  maladies,  les  vnes 'font 
euidentes,  les  autres  cachées.  Les  euidentes  font 
celles  qui  par  des  caufes  manifeftes  ruinent  la  fub- 
ftance des  parties  &  du  corps  :  de  cette  forte  font 
les  vlceres  malins,la  phthific,  la  pourriture  du  foye, 
de  la  rattc,&  des  autres  parties,  caufee  par  l'intem- 
périe des  premières  qualitez:  comme  au(Ti  ladif- 
lolutiondes  efprits  par  les  exceiTiues  veilles,  jeuf- 
nes,  tiauaux,  &  douleurs  violentes;  &  l'extinétion 
de  la  chaleur  naturelle  par  fuftocation  ,  ou  par 
froid  extrême  &  pénétrant.  Les  maladies  ca- 
rdes font  celles  qui  attaquent  toute  la  fubftance 
par  des  caufes  occultes  :dc  ces  maladies  lesvnes 
font  veneneufes,  les  autres  contagieufes^&les  au- 
très  peftilentes  ;  ces  dernières  prouiennent  d'vn 
^riqfe£lé  par  les  influences  des  Aftres!:  comme 

la  tïcvie  pcftilcnte,les  charbons,  &  le  bubon  de 

.......  ^  i 
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la  pefte;  &  celles- cy  font  fortpcrnicieufes.  Il  y  en 
a  auiïi  Vautres  moindres,  connue  là  rougeole,  Se 
le  pourpre,  qui  ne  font  que  tacher  la  fuperficiede 
la  peau,  fans  qu'il  y  aie  rien  d'efleuc  :  &  les  petites 
véroles  y  qu'on  dit  eftre  des  éruptions  de  pituite- 
mais  toutes  ces  maladies  font  affez  ordinaires. 
Outre  celles-cy  ,  il  en  arriue  quelquesfois  d'au- 
tres qui  ne  font  pas  communes  ,&  qui  procèdent 
de  caufes  nouuelles ,  &  dont  on  n'auoit  point  en- 
cor  ouy  parler,  comme vne  certaine  qu'Hippocra- 
te  appelle  Paraplégie  ,  des  ardeurs  bruflantes ,  des 
pefanteurs  poufTiues, fièvres  fudorifiques,lcfqueî- 
Ics  de  noilre  temps  ont  couru  &  affligé  beau- 
coup de  Prouinces:  les  fiecles  paflfez  en  ont  pro- 
duit d'autres ,  dont  sn  n'a  plus  de  mémoire  ,  par- 
ce que  les  Anciens  n'en  ont  rien  laiffé  par  eferit: 
ceu*  qui  viendront  après  nous  en  remarqueront 
d'autres  au  temps  à  venir,  lors  qu'il  y  aura  quel- 
ques concours  ,  meflanges  ,  &  difponcions  d'in- 
fluences aftrales  ,  capables  de  les  produire.  Les 
maladies  contagieufes  arriuent  d'ordinaire  par  le 
rencontre  Se  l'attouchement  de  quelque  venin  ex- 
terne, comme  l'cftourdilfement  que  caufe  lator- 
pede,  ou  1* opium  &l>hydrophobieJ&  les  piqueu- 
res  des  feorpions ,  les  bleiTurcs  que  font  les  autres 
beftes  veneneufes,  ou  les  armes  empoifonrvées.  De 
cette  forte  font  aulTi  la  vcrole,  la  lèpre,  &  les  autres 
qui  peuuent  prouenirdu  meflange  de  celles -cy: 
les  maladies  veneneufes  tirent  leur  origine  d'vn 
venin  engendre  au  dedans,  ou  dVn  poiionde  de- 
hors. Duvenin  intérieur  viennent  lcmalca<Juc>  la 
fufFocation  de  la  matrice,caufce  par  la  putréfaction 
de  la  femenceja  fyncope  par  quelque  grumeau 
de  fang  corrompu ,  &  vnc  certaine  palpitation  de 
cœur.  Les  maladies  qui  procèdent  du  poifon  qu* 
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Ton  a  prins,  tiennent  de  la  nature  de  ce  poifon  lî, 
qui  nous  eft  nuifible  par  la  contrariété  de  toute  fa 
fubftance  :  telles  font  celles  que  caufent  l'aconit, 
l'if,  le  colchicum ,  la  cantharide,  le  lieure  marin,  & 
beaucoup  d'autres  femblables. 

Or  toutes  ces  différences  de  maladie  fimilairc, 
font  comprifes  fousvn  genre,  &  ie  m'eftonne  que 
les  Anciens ,  au  grand  dommage  de  la  Médecine, 
les  ayent,  ou  pailees  fous  filence,ou  mal  à  pro- 
pos rapportées  à  l'intempérie  ou  fimple  putréfa- 
ction. Ainfi  donc  auons  nous  comme  dans  vne  ta- 
ble, marque  toutes  les  efpeces  des  maladies  fimi- 
laires,  lesquelles  néant  moins  cy  après  il  fera  beloin 
de  mieux  expliquer  par  le  menu. 


CHAPITRE  VUL 

Les  différences  des  Maladies 

Organiques. 

L'Efifence  de  chaque  organe  confifte  en  la  figu- 
re &  conformation  propre  à  l'exercice  des 
fondions  auxquelles  il  eft  deftiné.  Pour  ce  nous 
appelions  organes  ou  inftrumens ,  &  l'os  du  crâne, 
&  celuy  de  l'efpine  du  dos ,  bien  qu'ils  foient  Am- 
ples &  fimilaires  quant  à  leur  compofition  &  que 
toutesfois  on  n'attribue  point  ce  nom  d'organe  à 
la  portion  du  mufcle,laquelle  retient  quelque  cho- 
fe  de  chair ,  de  veine ,  d'artere  &  de  nerf,  %f  eft  dil- 
fimilaire,  d'autant  que  cefte  partie  manque  en  la 
perfeélion  de  fafigure,  demeurant  rude,  informe 
&  incapable  deferuir  àaucunc  fonction.  Chaque 
Crûment  doit  encor  auoir  vne  certaine  grandeur, 
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au  delà  de  laquelle  tout  ce  qui  pafle  efteftimé  vi- 
cieux. Déplus,  les  organes  ou  inftruments  qu'on 
appelle  diflimilaires ,  ont  vn  nombre  certain  &  de- 
fïny  de  parties  fimilaires  defqueiles  ils  font  corn- 
polez ,  &  il  eft  neceiraire  que  ces  parties  conuien- 
nenc  bien  Vvneà  Vautre  ,  &  foient  entr'elles  ad- 
itiftécs ,  difposées  &  vnics  comme  il  faut. 

L'organe  donc  qui  eft  accommodé  &fourny  de 
tout  ce  qui  eft  requis  à  l'exécution  des  fonétions 
quiluy  font  propres,  poflede  vne  conformation, 
vne  grandeur,  vn  nombre  de  parties ,  &  vn  aien- 
cement  d'icelies ,  félon  qu'il  conuient^aux  iuftes 
loix  de  la  Nature.  Lafymmetrie  &  conftitution  na. 
turelle  de  ces  choies  ,  eft  la  fanté  de  l'organe  ;  & 
le  vice  trop  immodéré  de  chacune  dlcclles,  eft  vne 
maladie  organique.  De  laquelle  par  confequent  il 
y  a  quatre  différences ,  qui  procèdent  du  vice  ,1'v- 
ne  de  la  conformation,  Vautre  de  la  grandeur,  la 
troifiefmc  du  nombre,  &  la  dernière  de  la  iituation  ; 
dont  on  peut  faire  encor  des  fubdiuifions  plus  par- 
ticulières :  car  plufieurs  choies  eftans  requifes  à  la 
conformation  propre  pour  bien  exercer  les  fon- 
ctions ,  comme  la  figure,  le  conduit  >la  cauité ,  la 
poliffeureou  la  rudelîe,  chaque  altération  ,  chan- 
gement &  indiipofition  d'icelie,  decheante  de  l'e- 
ftat  naturel ,  doit  eftre  nommée  maladie  de  ^or- 
gane. 

Ceux-là  font  affeclez.de  maladie  delà  figure  qui 
ont  les  iambes  tortues  foit  en  dedans,  foit  en  de- 
hors ,&  ceux  qui  ont  latefte  trop  ronde  ou  trop 
longue.  La  maladie  des  conduits  par  où  les  choies 
contenues  paffent  &  font  diftribuées ,  eft  vne  trop 
grande  dilatation,  comme  celle  delà  prunelle  en 
l'œil  y  des  veines  és  varices  ,  &  de  l'artère  en  l'a- 
ncvrifme,  EnceeenreVaftri£Uon  &  l'obftru&ion 
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font  opposées  à  la  dilatation.  L'aftri&ionfe  fait' 
lorsque  les  conduits deuiennent  trop  eftroits  par 
quelque  caufe  externe  qui  les  reftreffit,  comme 
quand  la  feicheretfe  fait  retirer  la  peau  &  enferme 
les  pores  >  ou  que  le  golier  &  Toefophage  font  op- 
preflez  de  fquinancie.C'cft  obftruttion  quand  les 
conduits  font  boufehez  ou  rendus  plus  eftroits 
qu'il  ne  faut ,  par  quelque  matière  qui  tombe  de- 
dans &  s'y  attache,  lequel  vice  n'arriue  pas  feule- 
ment à  la  peau ,  mais  auiTi  fe  rétro uuc  fouuent  és 
veines ,  és  artères  ,  és  inteftins ,  &  en  tous  les  con- 
duits. La  concauitc  eftant  ordonnée  pour  receuoir 
&  contenir,  d  où  elleaprins  le  nom  de  fein&de 
réceptacle ,  les  maladies  font  la  trop  grande  capa- 
cité ,  comme  l'amplitude  de  l'eftomach  ,  de  la 
poitrine ,  &  de  la'bourfe  des  tefticules  :  &  le  reftre- 
ciflement  immodéré  ,  comme  la  deprefTion  de  la 
'poitrine ,  qui  dilpofc  à  la  phthifie ,  &  quand  l'efto- 
mach eft  tellement  rclerré  à  force  de  medicamens, 
qu'il  n'eft  plus  capable  de  receuoir  les  viandes  en 
fuffilante  quantité..  La  repletion  eft  auffi  vne mala- 
die de  la  concauité,  comme  celle  des  ventricules  du 
cerueauen  l'apoplexie,  le  lurfaix  en  la  matrice ,  le 
calcul  en  la  \efTie:  non  toutesfois qu'il  faille  dire 
auec  Auicenne  que  le  calcul  mefme  foit  maladie, 
non  plus  qu'vncflefchc  enfoncée  dans  le  corps  ,ou 
l'humeur  groflierc  qui  bouche  les  veines  ,  mais 
feulement  caufe  de  maladie  :  &  la  conftitution  du 
calcul ,  la  repletion  delave(Tic  ,  comme  auflil'ob- 
ftru£lion  font  la  maladie  de  l'organe  ;  laquelle  em- 
pefche  que  la  veflfie  ne  reçoiue  &  contienne  aflez 
d'vrine.  La  maladie  depolifleure  eft  quand  leven- 
triculeoula  matrice  font  trop  vnis,polis&  lubri- 
ques,lefquels  félon  l'ordonnance  de  la  Nature  doi- 
vent eftrc  vn  peu  rudes  &  raboteux ,  pour  retenir 
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aucc  plus  de  fermeté.  La  maladie  de  rudeffefe  ren- 
contre en  la  trachée  artère ,  quand  on  deuient  en- 
roue par  quelque  humeur  acre  qui  enafprift  &  ra- 
cle le  gofier.  Toutes  les  fu  fdit es  maladies  difformet 
&  gaftent  la  bonne  conformation  de  l'organe. 

Quant  à  la  maladie  de  la  grandeur,  elle  fe  fait 
lorsque  quelque  partie, ou  deuient  excefliuement 
grande,  ou  demeure  plus  petite  qu'il  ne  faut  ;  com- 
me lors  que  la  langue  cft  fi  longue  qu'elle  ne  peut 
tenir  dans  la  bouche ,  ou  qu'on  a  la  tefte  trop  grof- 
fe  ,  ou  bien  comme  en  vn  certain  perfonnage  que 
Ton  voit ,  lequel  a  les  cuiffes  plus  longues  que  le 
refte  du  corps.  Semblablement  quand  la  langue 
eft  trop  courte ,  la  tefte  trop  menue,  les  doigts  trop 
petits  &  les  cuiflestrop  racourcies.  Orcesdeffc- 
éluofitez  &  montruofitez  ou  nous  viennent  de 
naiflfance ,  ou  fe  contractent  depuis  par  l'abondan- 
ce oudifettede  l'aliment.  Quant  à  celles  qui  pro- 
cèdent de  l'affluence  des  humeurs ,  elles  ne  fe  doi- 
uent  pas  rapporter  icy ,  mais  aux  tumeurs  outre  la 
Nature ,  que  nous  dirons  cy-apres  eftre  des  mala- 
dies  composées. 

Lamaladie  du  nombre  confifte  tant  en  la  fuper- 
fluitc ,  qu'au  manquement ,  &  ce  nombre  fuperflu 
eft  ou  de  choie  naturelle  ,  comme  d'vn  fixiefme 
doigt ,  d'vn  troificfme  tefticule,  que  nous  auons 
veu  excéder  en  tous  ceux  d'vne  certaine  famillc:ou 
de.chofe  tout  a  fait  outre  la  Nature  ,  comme  les 
verues  &  les  cals.  Pour  le  défaut,  il  cft  feulement 
de  choie  naturelle,  laquelle  ou  manque  dés  la  naïf- 
fâncç  ,  comme  quand  quelqu'vn  naift  mmchot,oit 
eft  par  après  retranchée,  comme  l'amputation  de 
la  main,&  ce  ou  du  tout,  ou  en  partie.  Quand  quel- 
que partie  eft  tout  a  fait  oftée  de  l'organe  ,  c'eft 
feulement  vne  maladie  du  nombre  ,  que  Ton  dit 
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eftre  au  rcftedc  l'organe:  car  le  doigt  eflant  coup  - 
pe  ,1a  maladie  du  nombre  demeure  dans  la  main. 
Mais  la  parce  n  citant  pas  du  tout  retranchée ,  ains 
comme  a  demy  coupée,  c'eft  maladie  tant  du 
nombre,  que  de  la  grandeur  ,  &  cemefmcmalcft 
compnns  fous  l'vn&  l'autre  de  ces  ^enres 

JnriTTl  ,CSmaIadi«  ^lacomîofitiJn  vien- 
nent &  de  la  rituat>on.&  de  la  conuenance.  Les  ma- 
ladies delà  fuuation  iont  les  os  démis  de  leurs  p>a- 
ces,  les  dents  crochues  ou  quifeiettent  en  dehors, 
esdelcentesdcl'cpiploon  &  de  l'inteftin  dans  la 
bourle  des  teflicules ,  les  mains  attachées  aux  ef- 
pauIcs,comme  les  a  celte  femme  fans  bras  que  l'on 
promené  en  diuers  lieux  poureftre  veuë?  Celles 
<Jc  la  conuenanec  font  quand  la  focieté  &  con- 
nexion mutuelle  des  parties  eft  peruertie,  comme 
en  ceux  qui  iont  loufches.En  ce  genre  il  le  rencon- 
trevncertain  vice  qui  fait  queles'  doigts,  ou  les 
paupières  ,  ou  le  fondement ,  ou  le  col  de  la  matri- 
ce, ou  les  lèvres  de  la  bouche  fe  ioignent,  ferment 
&vn.nent,&ceoudenai/rance  ,  ou  parvlcere 
Quj;  ques-vns  ontappellé  cela  continuité  vicieul 
ie,&  1  ont  range  mal  à  propos  fous  le  genre  de  ma- 
ladie commune.  Voila  donc  le  nombre  déshé- 
rences qui  feretrouuent  és  maladies  organiques. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  maladie  commune  s  qui  eft  U  fo- 

lution  du  continu. 

A  Verrhoës  fouftient  fort  &  ferme  que  la  folu- 
A  X  non  du  continu  appartient  proprement  à  la 
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partie  fimilaire,  &  que  la  partie  organique  ne  le 
diflbut ,  que  quand  les  os ,  les  nerfs ,  les  fibres  ,  les 
veines,  &  les  artères  d'icelle  fontoucouppez,ou 
rompus.  Pareillement  la  diuulfion  ou  feparation 
de  la  peau  d'auec  le  nerf ,  du  nerf  d'aucc  la  veine  ou 
d'auec  l'os ,  laquelle  fe  fait  ou  auec  la  main  \  ou  par 
quelque  autre  inftrumcnt ,  il  ne  l'appelle  pas  folu- 
tiondu  continu  ,  mais  vice  de  compofition  &de 
conuenance ,  &  dit  que  c'eft  vne  maladie  organi- 
que: parce  qu'il  eftime  que  Teffence  de  l'organe 
confifte  en  la  feule  liaifon  des  parties  fimilaires. 
Mais  il  fe  trompe  bien  fort,  veu  quccomme'nous 
aiions  quelquesfois  demonftré,  la  vraye  raifonde 
l'organe  eft  la  conformation ,  à  caufe  de  laquelle 
nous  donnons  mefme  ce  nom  d'organe  ou  d'in- 
ft rument  à  la  veine  &  à  l'artere.Par  côlequent  puif- 
que  la  folution  du  continu  gafte  &  corrompt  la  fi- 
gure &  conformation  de  la  chofe,  c'eft  bien  de  foy 
&  premièrement  vnc  maladie  de  l'organe,  de  la- 
quelle il  n'eft  pas  moins  affe&c  que  la  partie  fimi- 
laire.  % 

On  a  donné  plu  fieurs  Homs  à  la  folution  du  con- 
tinu félon  les  différentes  parties.  Car  la  folution  de 
Pos  en trauers s* appelle fra&ure,  &cellequi  fefait 
enlongfenomme  fente.  Les folutions  du  cartilage 
n'ont  point  encore  de  nom.  Les  folutions  du  nerf 
font  la  picqueure ,  l'incifion  en  trauers,  la  fente  en 
long ,  &  la  contufion.  Les  folutions  de  la  veine  & 
de  l'artère  font  Touuerturc  &  dilatation  de  leurs 
bouches ,  fincifion  en  trauers  ,&  la  fente  en  long. 
Toute  folution  des  membranes  s'appelle  ordinai- 
rement rupture.  La  folution  légère  de  la  peau,  qui 
fe  fait  feulement  en  l'epiderme,  eft  dite  eicorcheu- 
re  ;  mais  celle  qui  pénètre  en  la  féconde  peau ,  ou 
meûne  iufquçs  dans  la  chair,  eft  ou  playe,  ou  vice* 
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re.  De  toutes  les  parties  leieul  cœur  ne  fouffre 
point  de  l'olution,  qu'aufli-toft  l'animal  ne  perde 
la  vie.  Il  y  a  plu (icurs  autres  (blutions  des  parties, 
tant  iîmilaires  qu'organiques  ,  leiquelles  n'ayans 
point  encore  de  noms  propres ,  nous  les  appelions 
du  nom  commun  de  tout  le  genre.  Voila  les  gen- 
res plus  communs  &  les  différences  aufquelles  Ton 
doit  rapporter  toutes  les  maladies  qui  exercent  & 
trauaillcnt  le  corps  en  quelque  façon  que  ce  foit. 

Qric  fcay  que  placeurs  ne  font  pas  bien  d'ac- 
cord touchant  celte  couleur  iaunc  ou  rouge  qui 
vient  en  la  tunique  cornée,  laquelle  fait  que  tout  ce 
qui  le  prefente  deuant  les  yeux  femble  iaune  ou 
rouge, &efnpefche que  l  oeil  ne  puifle  bien  voir. 
Comme aulîi  touchant  le  tintement  ou  bourdon- 
nement des  oreilles ,  lequel  eftant  grand  empefche 
l'ouye:  touchant  la  mauuaifc  odeur  des 'narines, 
par  laquelle  la  faculté  de  l'odorat  eft  troublée  ;  & 
l'amertume  de  la  langue,qui  corrompt  le  iugement 
du  gouft.  Les  vns  rapportent  ces  vices  à  vn  nou- 
ueau  genre  de  maladie ,  qu'ils  appellent  maladie 
de  féconde  qualité  :  les  autres  àj'intemperie ,  veu 
que  les  fécondes  qualitez  procèdent  des  premiè- 
res. Mais  les  vns  &  les  autres  font  paroiftre  en  cela 
yne  très- grande  ignorance  des  enofes  :  dautant 
qu'il  eft  manifefteque  ces  maux  font  desfympto- 
mes&  non  pas  des  maladie  s:,' car  fi  d'auenture  ils 
offenfent  &  gaftent  l'a&ion,  ils  ne  le  font  pas  néant  - 
moins  immédiatement  &  defoy ,  mais  par  l'entre- 
mife  de  quelque  nouuelle  maladie.  Ainfi  fouuent 
yn  fymptome  attire  après  foy  vnc  nouuelle  mala- 
die, &  dcuicntla  caufe  d'icelle  ;  comme  les  dou- 
leurs véhémentes ,  ou  les  veilles,  qui  empefehent 
ladigeftion  dereftomach,non  pas  de  foy, mais  par- 
ce qu'elles  engendret  vne  intempérie  froide.  Quant 
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aux  maladies  causées  par  fortileges ,  cnchantemcs 
&  autres  Arts  mefchans  &  magiques  ,  ou  mefmc 
cnuoyées  de  Dieu,  ils  outrepaflent  lesbornes  de  ce 
deffein ,  &  quoy  que  la  caufe  en  foie  du  tout  outre 
Tordre  de  laNatare,dau tant  neantmoins  qu'elles  fe 
xetrouuent  en  quelque  partie, elles  fepeuucnt  rap- 
porter chacune  à  fon  genre.  C'eft  ainfi  que  nous 
examinons  chaque  maladie  en  particulier ,  à  ce 
qu'après  auoir  ofté  toute  ambiguité ,  la  chofe  pa- 
roiffe  plus  claire  ,  &  qu'il  ne  refte  aucun  lieu  de 
chicaner  là  deflfus.  lufques  icy  nous  auons  fuffi- 
famment  déduit  les  différences  des  maladies  Am- 
ples. , 


CHAPITRE  X. 

Des  maladies  composées  &  méfiées. 

LE 'corps  eftmoleftc  &  trauaîllc quelquesfois 
d'vne  maladie  feule ,  &  quelquesfois  de  pli^- 
fieurs.  On  appelle  feule  &  fimple  maladie  ,  celle 
qui  n'eft  que  dans  vne  partie  du  corps ,  foit  qu'elle 
empelche  &  incorpmode  vnc  ou  plufieurs  avions. 
Telle  eft  l'intempérie  de  Teftomach,  laquelle  ren- 
uerfe  ,  non  quelqu'vne  de  fes  actions  naturelles, 
mais  toutes  enicmblc.  La  fièvre  n'eft  auffi  qu'vnc 
feule  maladie:  car  bien  qu'elle  occupe  toutes  les 
parties  iimilaires  du  corps  ,  dautant  neantmoins 
que  par  leur  affemblage  &  liaifon  conuenables  el- 
les ne  font  qu'vn  corps  ,  onpeut  dire  femtjlable- 
ment  qu'en  ce" cas  elles  n  ont  qu'vne  maladie.  Il  ne 
s'enfuit  pourtant  pas  que  la  fièvre  foit  première- 
ment &  de  foy  refidente  daos  tout  le  corps ,  parce 
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qu'il  eft  organique ,  &  ccftc  maladie  ne  le  concer- 
ne point  tout  entier,  finon  par  accident.  Au  refte 
l'inflammation  du  pied  &  l'inflammation  de  la 
main  ne  font  pas  vne  maladie  feule,  parce  qu'en- 
core qu'elles  loient  de  mefme  efpece ,  elles  ne  font 
pourtant  pas  iointeslvne  à  l'autre.  Mais  la  diuer- 
fité  paroift  mieux  en  l'inflammation  dufoye,&en 
TobAruélion  des  reins  ou  delà  ratte:  dautant  que 
ces  maladies  font  diftindtes  &  feparées  tant  par 
leurs  genres  ,  que  par  les  parties  qui  en  fontaffe* 
élées. 

Or  la  maladie  qui  eft  feule ,fediuife  en  deux  gen- 
res :  car  elle  eft  ou  fimple  ,ou  composée.  Simple 
eft  celle  qui  fe  rapporte  à  vn  feul  &  fimple  genre 
de  maladie,  foie  fimilaire,  foit  organique  :  comme, 
vne  intempérie  chaude ,  ou  vne  hmpîc  obftru&ion 
des  rcius.Deplus,la  maladie  fimple  eft  oufolitairc, 
ou  accompagnée.  Quand  la  caufe  efficiente  eft  reti- 
rée, &  qu'il  ny  a  aucun  grief  fymptome  qui  oblige 
le  Médecin  d'y  prendre  garde ,  c'eft  lors  vne  mala- 
die folitaire,  comme  la  tîmplc  intempérie.  Mais 
celle-là  eft  accompagnée,  que  la  caufe  prefente  & 
contenante  fomente  &  entretient  au  dedans,  com- 
me] l'obftru&ion  :  ou  qui  eft  fuiuie  de  quelque 
fymptome  fafcheufc  ,  comme  la  nephritîque ,  ou 
qui  fait  vne  cruelle  douleur ,  ou  qui  caufe  quelque 
fyncope.  Ces  différences  ne  concernent  pas  feu- 
lement les  maladies  Amples ,  mais  fe  peuucnt  aulïi 
accommoder  à  tout  genre  de  maladies  tant  com- 
posées ,  que  meflées&diftinétes. 
On  appelle  maladie  composée,  celle  qui  fe  forme 
de  Vaflemblage  de  plufieurs  autres  ,  lcfquellcs  fe 
rencontrent  dans  vne  mefme  partie,  &  font  par  leur 
concurrence  vne  maladie  feule  ,  comme  l'intem- 
périe chaude  &  l'intempérie  feiche  du  ventricule* 
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defquclles  accouplées  le  fait  vne  intempérie  corn- 
posée.Dc  mefme  fi  quelque  partie  eft  atîeélée  d*  vn 
vlcere ,  &  d'vne  intempérie  chaude  tout  enfemble, 
il  en  refulte  vne  maladie  feule  &  composée.  Quâd 
le  nez  eft  efcachè  &  rompu,  il  y  alors  vn  vice  de  la 
figure ,  &  vne  obftru&ion  des  narines ,  (dont  fe  fait 
vne  maladie  composée:  Ainfi  que  le  retranchement 
de  la  moitié  du  doigt  >  ou  de  la  moitié  de  langue, 
eft  vne  maladie  composée  &  du  nombre  &  de  la 
grandeur.  Lors  qu* vne  carnofité,  comme  le  poly- 
pe des  narines  ,.naift  au  dedans  de  quelque  con- 
duit ,  il  le  fait  &  vne  obftru&ion  &  vue  maladie  du 
nombre,  lefquellcsne  font  quvne  maladie,  mais 
composée,  ou  bien  vn  feulmal  qui  tient  de  deux 
maladies.  Les  maladies  manifeftement  composées 
font  le  phlegmon,!' oedème,  le  feirrhe  ,&les  autres 
tumeurs  outre  nature  :  car  en  ces  maux  il  y  a  de 
l'intempérie,  &  du  vice  de  la  figure ,  &  fouuent  de 
la  folution  du  continu.  Toutes  ces  différences  fc 
rencontrent  donc  en  la  maladie  qui  eft  vne. 

Au  refte  nous  drfons  que  ces  maladies  là  font 
plufieurs  &en  nombre ,  lesquelles  occupent  plu- 
fieurs  &  diuerfes  parties  du  corps.Et  celles  cy  font 
ou  implicites,  ou  connexes ,  ou  difiointes.  Impli- 
cites, quand  les  parties  où  elles  feretrouucnt,  con- 
fpirent  à  vn  commun  vfage  :  car  en  ce  cas  elles  font 
comme  enuelopécs  &  meflées  les  vnes  parmy  les 
autres ,  damant  qu'elles  incommodent  vne  mefme 
fonction, comme  lapleurefie&Tafthme;  del'af- 
femblage&  concurrence  desquelles  maladies  pio- 
uiennent  certains  fymptomes  communs ,  qu'à  pei- 
ne peut -on  expliquer  ou  feparer ,  tels  que  font  la 
toux  &  la  refpiration  difficile. 

Les  maladies  confequentes  ou  connexes  font 
cellcsjdont  la  précédente  eft  caufede  celle  qui  fuir, 
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ce  qui  fe  fait  en  deux  façons  ;  quelquesfois  cela 
vient  dclanaturc  du  nul,  commede  la  pleurefic 
s'enfuit  la  fièvre  neceflairement  &  immédiatement, 
en  forte  que  ces  deux  font  comme  enchailnées  & 
attachées  Wne  à  l'autre:  quelquesfois  au ffx  cela 
procède  de  la  condition  des  parties,  par  quelque 
communicatiô.  Or  cela  peut  arriuer  en  trois  fortes. 
Premièrement  de  la  commune  focieté  des  parties, 
qui  fait  que  l'eûomach  eftant  indifposé ,  le  cerueau 
en  reçoit  de  l'incommodité  par  l'entremife  des 
nerfs,  &  la  matrice  eftant  mal  affe&ée,  les  mam- 
melles  s'en  reflentent  par  la  communication  des 
veines.  Secondement  de  la  fituation  penchante  & 
plus'baffejd'oii  vient  que  les  vices  des  reins  fc  com- 
rouniquoient  à  la  veiTic,  &quc  les  excremens  de 
la  tefte  tombent  fur  les  poulmons,dans  Pcftomach, 
fur  les  nerfs  &  fur  les  iointures ,  Se  que  delà  pro- 
cèdent Tafthme ,  la  toux ,  la  paraly  fie,  &  la  goutte. 
En  troifiefme  lieu  cela  peut  venir  de  la  force  des 
parties ,  dont  la  plu?  vigoureufe ,  plus  forte  &  plus 
noble  ,  depofe  les  excremens  fur  la  moins  noble  & 
plusimbecillc:  comme  le  foye  mal  difposé,quife 
defeharge  fur  l'eftomach,  dans  les  inteftins  ,  fur 
les  ailTclles  &  fur  les  aynes ,  Se  finalement  fur  tout 
le  corps:  par  oiefme  raifon  l'inflammation  d'ice- 
luy  eftfuiuiedela  dyflcnterie,dufcirrhe&  deliiy- 
dropifie.  Or  ces  maladies  font  de  telle  forte  con- 
fequentes,  que  la  première  cft  caufe  de  la  luiuante, 
non  par  fon  cflence,  ny  immédiatement,  ains  par 
Tentrcmifedes  cxcremens&de  ladcfluxion.C'eft 
pourquoy  nous  les  appelions  maladies  connexes 
ou  enchailnées,  dautant  qu'on  ne  peut  exterminer 
laderniere,  fila  précédente n'eftoftée.  Quant  aux 
maladies  qui  fe  fuccedent  par  quelque  commuta- 
tion, &  dont  la  première  le  change  en  celle  qui  U 
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fuiuoit  ,  elles  font  à  la  vérité  confequentes ,  mais 
rarement  les  appelle  on  connexes  ,  parce  qu'il 
n'arriue  gueres  que  celle  qui  précède;  ioit  caufe  de 
lafuiuante.  De  cefte forte  l'inflammation  dupouU 
mon  fuit  la  pleure  fie,  fans  aucune  connexion,  &  la 
phrenefie  fe  change  en  léthargie,  &  la  paralyfie  pro- 
uient  de  la  colique. 

Les  maladies  difiointes  &  feparées  font  celles 
qui  refident  en  des  parties  diftantes  &  efloignées 
les  vnes  des  autres,  lesquelles  n'ont  ny  fonction 
ny  vfage  qui  leur  foit  commun,  &  dont  Tvne  ne 
communique  point  fon  mal  à  l'autre^  comme  l'vl- 
cere  du  pied&  l'ob#ru6Hon  des  reins ,  la  langue 
couppee  &  le  pied  démis.  Or  par  le  nom  de  partie 
ic  n'entends  pas  icy  celle  que  nous  auons  autresr 
fois  définie  eftroitement&  à  la  rigueur,  mais  tout 
cequifert  de  ficgeau»mal,&  011  il  s'eft  comme 
confufement  artaché. 

Quand  donc^plufieurs  maladies  fe  rencontrent 
en  vn  xnefme  endroit ,  elles  font  vne  maladie  com- 

Î>osée ,  autrement  non  ,  &  plufieurs  maladies  ne  1 
ont  qu'vne  compofition  de  maladies.  Car  quel- 
quesfois  vne  maladie  fimilaire  fe  méfie  auec  "ne  au- 
tre fimilaire  comme  vne  intempérie  chaude  auec 
vne  autre  qui  eft  feiche,  d'où  refulte  vne  intempé- 
rie coniointe  :  quelquesfois  vne  fimilaire  fe  rencoiu 
tre  auec  vne  commune,  lors  par  exemple  qu'vn 
vlccre  eft  accompagné  de  chaleur.  Troifiefmement 
vne  organique  auec  vne  autre  organique,  comme 
cnvii  doigt  lequel  eftantdeuenu  plus  grand  qu'il 
ne  faut,  feroit  quant  &  quant  tortu.  Enquatriefme 
lieu  quelque  maladie  commune  auec  vne  organi- 
que ,  comme  lors  que  la  main  fe  renuerfe  par  vne 
blclfeurereceucen  icelle.  Finalement  vne  fimilaire 
auec  vne  organique  :  de  cefte  façon  vn  phlegmon,. 
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c'eft  à  dire  vne  tumeur  dure  &  rouge  ,  forme  en 
reftomach,  ou  en  la  main ,  n'eft  ce  lemble  qu'vne 
maladie ,  de  mefme  qu'il  n'y  aqu'vn  endroit  affe- 
cté ,mais  elle  eft  composée  &  d'intempérie ,  &  du 
vice  de  la  figure ,  &  d' vne  oc  culte  folution  du  con- 
tinu. Quand  quelque  phlegmon  eft  manifefte- 
ment  conioint  à  vn  vlcere ,  il  s'y  retrouue  vne  plus 
cuidente  compofition  de  trois  diuers  genres  de  ma4* 
ladies.  La  maladie  qui  eft  composée  en  l'vne  de 
ces  dernières  façons ,  n'eft  pas  fituée  dansl'orga- 
nefeul,ny  dâs  la  fculeparticfimilaircmaisr  en  tou- 
tes les  deux  cnfemble  *.  &  pource  elle  trouble  & 
renuerfe  immédiatement  &  de  foy  l'a6tion  de  l'vne 
&  de  l'autre,  quoy  quediuericment.  Mais  combien 
quvn  mefme  temps  &  l'erofion  delà  tunique  cor- 
née, &lafortiedervuée,&ladiftorfionde  la  pru- 
nelle, &  vneapparentefuffufion^fe  rencontrent  en 
l'oeil,  elles  ne  conftituent  pasneantmoins  vne  ma- 
ladie composée  ;  mais  ce  font  de  vrayes  maladies 
implicites,  parce  queftans  refidentes  en  des  par- 
ties diuerfes,  elles  nuifent  à  la  mefme  fonction  de 
veoir. 

Le  vice  de  chaque  particule  appartenante  à  la 
ftru&ure  de  l'organe ,  eft  cftimé  maladie  de  l'or- 
gane entier  ,  de  mefme  que  la  pleurefie  ,  le  mal 
nephritique  &  la  goutte  font  maladies  de  tout  le 
corps,bien  quelles  ne  foient  pas  dâs  tout  le  corps, 
&quellesne  fe  trouuent  pas  attachées  à  vne  mefme 
partie.  Ainfi  l'erofion  de  la  tunique  cornée,&la  di- 
ftorfiondela  prunelle,  font  des  maladies  de  l'œil» 
mais  elles  ne  font  pas  fituée  s  ny  en  tout  l'œil  ny  en 
la  mefme  particule  d'iceluy.  Les  parties  où  elles  fe 
retrouuent ,  compofent  bien  vn  feul  organe ,  tou- 
tesfois  leurs  maladies  ne  font  pas  vne  maladie  com- 
posée ;  autrement  nous  ferions  contraints  '  d'ad- 
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Uoiïcr  que  la  pleurcfie,  la  douleur  ncphrîtique,& 
leaesBôitemcnt  du  picd^font  vne maladie  compa- 
rée, qui  /concerne  tout  le  corp^n^  '4td 

Or  combien  que  ces  chofes  fôicnt  vrayes,neat- 
moins  la  makdieqraeft^non  premièrement,  ai  ns 
par  accident  en  la  partie  fimilaire,~doit  cftrc  cfti- 
mi  maladie  de  l'organe .  Car  quand  la  œain?cft 
trauaillèe  d'intempérie chau de ,on  d'inflammation 
fans  aucune  tumeur,  l'organe  n'eft  point  offen- 
fc,  &  n'a  aucune  mafadie.  D'où  vient  donc,  & 
pourquoy  eft-ce  que  fon  a&ion  ne  le  fait  plus? 
Parceque  pour  agir,  l'organe  a  beloin  du  tccQiiJfs 
&~de  Ja  bonne  confti tu tion  des  parties  fimilaires, 
fans  lesquelles  il  ne  peut  rien.  Ces  parties  eftqp? 
donc  offen fées,  l'organe  ne  fçauroit bien  faire  fa 
fon&ion:  &lors  lafonélion  de  l'organe  efttroa-  . 
blée  &  renuerfée,fans  eftre  pourtant  affeéié  im-% 
mediatement  &  de  foy  :  ce  que  pareillement  nous  | 
auonscy  deiTus  confirmé  touchant  la  maladie  par 
cornmunication.Orquoy  que  cette  maladie  fîmi- 
laire  offenfe  en  fécond  lieu  la  fontUon  de  l'or- 
gane,  toutesfois  la  maladie  organique  ne  peut  au 
contraire  en  aucune  façon  nuire  .\  la  partie  fimu 
laire,  &  la  maladie  fîmilaire  n'eft  pas  caufedema.' 
ladie,  pour  bleflercn  fécond  lieu  Ta^Hon  de  l  otr 
ganc  :  car  bien  qu'il  ny  ait  poinr  de  caufe  qui  ne 
blefïc  Taâion  en  fécond  licu,&  par  accidentel 
ne  s'enfuit  pas  ncantmoins  qu'au  contraire  toutx 
ce  qui  en  fécond  lieu  bleffc  l'a&jon,  foit  caufe  de 
maladie. 
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Des  caufes  des  Maladies, 

CHAPITRE  XI. 

Genres  &  différences  de* 
Maladies. 

TOut  ainfî  que  les  Philofophcs  qui  font  ad- 
donnez  à  la  contemplation  de  toutes  cho- 
ies, s*  cmployent  à  la  recherche  &  connoiflanec 
des  caules  aucc  vnc  diligence  particulière,  dau«* 
tant  que  Ton  ne  peut  fçauoir  ce  dont  on  igno- 
re l'origine  :  demetmcauflfi  l  obtcruation  des  cau- 
fes qui  produisent  les  maladies,  eft  principalement 
neceflfaire  aux  Médecins,  lcfqucls  rapportent  tout 
à  Tvfage  &  commodité  du  corps  ;car  fans  cette 
obferuation  3  ils  ne  fçauroient  ny  preuenir  les  ma- 
ladies, ny  les  bien  guérir.    Et  de  fait,  les  caufes 
font  tellement  cntrclaflces ,  enchaifnces,  &  atta- 
chées aux  maladies  qui  en  prouiennent ,  qu'el- 
les ne  ceflentdc  les  fomenter  &  entretenir  en  for- 
te ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'exterminer  jamais 
aucune  maladie  tant  que  la  caufe  en  demeure. 
Ceux  qui  fuiuent  ,non  lavrayc,  téméraire  ,&  ha- 
zardeuie  des  Empiriques ,  mais  la  raifonnable  fa- 
çon de  guérir,  tafehent  en  premier  lieu  de  retran- 
cher ces  caufes  efficientes  »&  conferuantes  ,  à  ce 
qu'après  cela  le  refte  de  la  guerifon  lbitplus  fa- 
cile.Partant  on  doit  bien  s'informer  de  toutes  les 
caules  qui  font  principalement  neetffaires  pour 
reconnoiftre  &'  pour  guérir  les  maladies. 
Or  Us  philofophes  en  cftabliffent  quatre  gen- 
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res,qui  font,  matérielle,  formelle,  efficiente,  &  fi- 
nale. La  matière  qui  fert  de  fujet  à  la  maladie  cô- 
mençante ,  c'eft  le  corps  humai^i,  auquel,  corn, 
me  nousauons  defiadit,  refide  la  Inaladie',  demef- 
me  que  l'effigie  ûvn  homme  ou  d'vn  cheual  en 
quelque  maffe  de  bronze.Car  l'humeur  peccante 
n'eft  pas  (félon  que  plufieurs  fe  font  fauffement 
imagine/.)  le  fujet  matériel  de  la  maladie ,'quoy. 
qu'on  puiffe  dire  que  c'en  eft  en  quelque  façon  la 
matière  efficiente.  La  forme  eft  i'elTence  de  la 
maladie  introduite  &  emprainte  dans  la  matière. 
La  fin  eft  la  laErfton&la  ruine  des  a&ions.  L'effi- 
ciente, laquelle  à  vray  dire,  eft  la  plus  excellent 
te  caufc,&  la  principale  de  toutes,  eft  celle  qui  al- 
tère &  change  le  corps, &  qui  le  fait  déchoir  du 
bon  cftat  auquel  il  eftoit  auparauant.  C'cft  d'elle 
que  nous  nous  propofons  de  rechercher^  remar- 
quer les  différences  &  les  forces. 

Le  corps  humain  eft  quelques  fois  incommo- 
de de  foy-mefme  ,&  par  des  principes  intérieurs; 
quclquesfois  il  eft  interelfé  par  l'injure  des  cho- 
fes  qui  font  hors  de  luy  :  de  là  procèdent  les  deux 
premiers  &  fuprémes  genres  des  caufes  efficien- 
tes ,  dont  les  vnes  nous  font  internes,  &  comme 
néesauec  nous,  lefqucllcs  nous  accompagnent 
dés  le  moment  de  la  naiffance-.lcs  autres  font  ac- 
cidentelles &  eftrangeres ,  qui  nous  attaquent  par 
dehors  après  que  nous  fommes  nez  :  les  internes 
font  ou  naturelles, ou  nô  naturelles  &  tant  les  vnes 
que  les  autres  prennent  leur  origine,  ou  de  la  fe- 
menec  des  parens  ,  ou  du  fang  de  la  mere. 

Les  naturelles  nous  altèrent  &  changent  peu  à 
peu  par  le  cours  des  temps  &  des  aages,&nous 
mènent  infenlîblement  à  lavieillefTe  &  à  la  mort. 
De  ce  genre  font,  &  la  contrariété  des  elcmens 
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dont  noftre  corps  eft  compoie,&la  vertu  aftiue 
de  noftre  chaleur  naturelle»  par  laquelle,  bien  que 
nous  t oyons  fuftentez  &  maintenus  tant  que  nous 
viuons,  nous  ne  biffons  pourtant  pas  d'eftre  fem- 
blablcmcnt  altérez  &  minez  auec  le  temps,  les 
vns  plutoft,  les  autres  plus  tard,  félon  que  le  cours 
de  la  vie  d'vn  chacun  a  efte  prefeript  &  limité, 
qu'encor  à  peine  pouuons  nous  accomplir  fui-  • 
uant  les  loixde'la  nature. 

Les  caufesqui  font  en  nous  outre  Tordre  natu- 
rel font  celles,  lefquclles  eftans,prouenucs  du  vi- 
ce delakmence,oudu  fang  maternel,  produifent 
en  nous  finalement  certaines  maladies.Tellequ'eft 
la  femence  des  parens  ,  &  principalement  celle  du 
pere,tcllcsdeuicnnent  les  parties  fimilaires&fper- 
matiques.  La  femence  bien  tempérée  caufe  vne 
bonne  température  en  ces  partics-là,  celle  qui  cft 
chaude  &  ieiche,ou  froide  &  humide,  leur  com- 
munique vne  femblable  température  naturelle. 
Pareillement  de  quelque  mal  que  le  pere  foit  at- 
taint  quand  il  entendre,  il  le  transfère  à  l'enfant 
par  Tentremife  de  la  femence  *•  parce  que  la  fe- 
mence eftant  deriucc  de  tout  le  corps,  ainfi  que 
nous  auons  autrefois  dcmonftrc  ,  elle  contient  en 
foy  lavertu,  tant  de  la  maladie  ,  que  de  la  caufe 
d'icclle.  C'cftpourquov  les  vieillards ,  &  les  valé- 
tudinaires, font  des  enfans  imbecillcs  ;les  graue- 
leux,  goutteux, epilcptiqucs  ,  biffent  à  leur  race 
vne  conftitution  vicieufe,  par  laquelle  ils  encou- 
rent enfin  femblables  maladies ,  que  pour  ce  fu- 
jet  on  appelle  héréditaires,  de  façon  que  les  en- 
f-ms  fuccedans  aux  pères,  ne  font  pasmoins héri- 
tiers 'de  leurs  maladies  ,  que  de  leurs  biens,  voire 
mefmele  fang  maternel  lequel  fert  de  premier  ali- 
ment à  l'enfant  pendant  qu'il  eft  encor  au  y  encre 
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de  la  mcrc ,  eft  aulTi  caule  du  tempérament  &  de 
la  conftitution,  &  imprime  pareillement  fes  vices 
au  corps  de  l'enfant,  mais  non  pas  fi  fort  comme 
fait  la  iemence.   Pource  la  vertu  &  nature  de  la 
complexion  tient  beaucoup  de  la  conftitution 
qu'a  la  mereeftant  enceinte*  les  viandes  mefmcs 
dont  les  femmes  grofles  vfcntplus  fouuent,  &  plus 
volontiers  en  leur  manger,  font  par  après  agréa- 
bles à  leurfruiét,  celles  qui  font  addonnées  au  vin, 
font  des  enfansqui  aiment  bien  à  en  boire,  &  cel- 
les qui  fç  medicamentent  fouuent  pendant  leue 
groffclTe ,  laiflent  à  leurs  enfans  vne  inclinatioa 
aux  remèdes.  Le  m efme  fe  remarque  des  mala- 
dies, car  fi  vne  femme  enceinte  vient  à  eftrc  fut- 
prife  de'fïcvre  quarte ,  vers  le  milieu  de  fon  terme, 
l'enfant  dont  elle  accouchera  fera  en  fuitte  long- 
temps trauaillc  de  fcmblable  maladie  :  &  fi  au 
fccuhefmemoyselle  eft  attaquée  depleurcfie,  foa 
enfant  y  fera  pareillement  fubicâ;  comme  aulB 
certaine  femme  ayant  eu  vn  abfcésen  l'orcillcaji 
huicliefmc  moys  de  fagroffefle,  l'enfant  qu'elle 
fifteuttoutefa  vie  les  oreilles  purulentes.  Ce  qui 
fait  afTez  voir  que  l'enfant;  dâs  le  ventre  de  la  mere 
contra&e  des  inclinations  &difpofitions  à  certai- 
nes maladies,  non  feulement  en  la  première  con- 
formation par  le  vice  de  la  femence  ,  mais  encor 
durant  tout  le  temps  qu'il  demeure  en  la  matrice, 
tant  par  le  fang  maternel ,  que  par  les  autres  hu  - 
meurs , &parlesalimens.  Ces  commencemens  de 
noltreeftrenous  importent  donc  debeaucoup  ,  Se 
ceux  ne  font  pas  peu  fortunez  qui  ont  vue  bonne 
naiflance.  Partant  ce  feroit  vn  grand  bien  pour  la 
race  des  hommes,  s'il  n'y  auoitquc  ceux  lefque's 
portent  bien  &  font  parfaitement  fains^qui  s'ettu 
ployaflbità  faire  des  enfaiis.  Car  fi  les  Labourera 
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içauent  choifir  le  meilleur  grain  pour  enfemencer 
leurs  terres,  ayans  expérimenté  qucd'vne  temence 
flafque&  gaftée  on  ne  peut  efpcrer  qu'vne  chetiue 
moiffon  ;  combien  plus  exa&ement  cela  fe  de- 
uroit-il  pratiquer  en  la  propagation  denoftre  cf- 
pece  ? 

Maintenant  quant  aux  caufes  eftrangeres  &  ac- 
cidentelles ,  lors  qu'elles  nous  aflaillent  par  le  de- 
hors après  la  naiflànce  ,  elles  en  excitent  fouuenc 
d'autres  au  dedans  de  nous.  Par  confequent  de 
toutes  ces  caufes  là  les  vnes  font  externes  ,  &  les 
autres  internes.  Les  internes  font  fubdiuisces  en 
antécédentes  &  en  contenantes  ,  ou  prochaines. 
De  façon  qu'il  y  a  çn  tout  trois  fortes  de  caufes 
eftranges ,  qui  nous  font  deuenir  malades ,  fçauoir 
cft  3  Externe  ou  euidente  ,  Antécédente  &  Con- 
tenante. L'euidente  cft  celle  qui  fait  extérieure - 
menyde  la  violence  au  corps,  ou  aux  chofes  qu'il 
contient.  La  contenante  eft  celle  qui refidente  au 
corps  adhère  &  cft  immédiatement  coniointe  au 
mal.  Ceft  pourquoy  l'efpée  n'eft  pas  la  caufe  con- 
tenante delà  playe  quelle  fait,  d'autant  qu'elle  ne 
refide  pas  dans  le  corps  ,  bien  qu'elle  en  foit  fort 
proche  &  le  touche  de  près.  La  caufe  antécédente 
cft  celle  laquelle  cftant  dans  le  corps  auant  la  con- 
tenante ,  produit  &  meut  cefte  mefme  contenan- 
te. De  toutes  ces  caufes  ,  les  euidentes  font  pre- 
mières &  très  neceffaires ,  &  d'icelles  proviennent 
toutes  les  autres.  Ce  fonj:  elles  que  le  vulgaire 
confidere  particulièrement  ,  &  qui  feules  ont  cfté 
remarquées  des  plus  anciens  Médecins,  lefquels, 
comme  dit  Celle,  retranchoient  de  leur  Art  tout 
ce  qui  eftoit  obfcur. 

Au  refte  la  dépendance  &  l'alliage  des  fufdites 
caufes  eft  tel  >  que  la  contenante  vient  de  Pantocc- 
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dente,  &  rantcccdécc  de  l'eu i  dente:  &  parce  qu'el- 
les fonc  coûtes  lices  par  vnc  certaine  fuittcSc  conti- 
nuation ,  la  première  en  ordre  eft  l'euidente,  de 
laquelle  les  autres  procèdent,  la  dernière  eft  la 
contenante toutes  celles  qui  fonc  moyennes  entre 
ces  deux  s'appellent  antécédentes.  Or  il  n'eft  pas 
neceflàire  que  toutes  ces  trois  caufes  fc  rencon- 
trent en  laproduétion  de  chaque  maladie  ,  quel- 
quesfois  il  n'en  interuient  que  deux ,  &  quelques- 
fois  vne  feule.  Quand  par  1  excez,  du  manger  &  du 
boire  les  veines  iercmplilfcnt  fi  fort ,  qu'elles  vien- 
nent enfin  à  s'eftargir  ou  à  rompre ,  en  forte  que  la 
pleurefie  s'en  enfume  ,  la  caufe  euidente  de  cefte 
maladie  eft  Timmoderation  des  viandes  ;  la  rupture 
oueflargiffement  dts  veines, &  l'efcoulement  du 
feng  ,  font  caufes  dites  antécédentes  toutes  (nuées 
dans  le  corps  :  mais  l'abondance  dufang  efeoulé  ôç 
pourriflfant  fous  les  membranes  ou  dâsies  n^fcles 
.du  codé,  eft  la  caufe  contenante,  tant  de  la  p mti  e- 
fiequedcla  fièvre  qui  l'accompagne.  Si  la  fièvre 
putride  eft  excitée  par  l'vfage  des  bains  aftringens, 
ces  bains  font  la  caufe  euidente  ;  l'aftriélion  de  la 
peau  &  Pempefchemcnt  de  la  tranfpiration  font 
des  caufes  antécédentes,  &  la  pourriturequi  s'en 
enfuit  eft  la  caufe  contenante  &  prochaine. 

Ôr  îe  ne  fçaurois  bien  fupporter  l'ignorance  de 
certains  modernes,  tellement  ftupides,  que  leur 
cfprit,  quelque  effort  qu'il  face,  ne  peut  difeerner 
la  caufe  contenante  d'aucc  la  maladie.  Ces  pau- 
ures  gens ,  fans  prendre  garde  àlado&rinedcs  an- 
ciens, appellent  pleurefie  le  fang  attaché  au  cofté, 
&  disét  que  la  fièvre  eft  la.  pourriture  des  humeurs: 
comme  li  les  humeurs»eftoict  des  parties  du  corps, 
&  que  les  maladies  y  euflent  leur  fiege.  Mais  pour 
direvray  iln'yaaucune  fie vrc  ny en  f humeur,  ny 

c  m  ^ 
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„  esefprits  ,  car  elle  rciide  toute  au  coeur  &  dans  les 
parties  du  corps  ;  neantmoins  auec  cefte  différen- 
ce 9  qu'en  i'cpbcmcre  l'intempérie  despartiesde- 
pend  de  la  ferueur  des  cfpiits  :  tn  la  putride ,  de  la 
pourriture  des  humeurs  :  &  en  i'he&iquc  clleeft 
premièrement  &  de  foy  attachée  à  la  fubftancc  des 

.(parties.  En  ces  choies  que  ie viens  d'alléguer  ,on 
peut  remarquer  vue  certaine  concurrence  &  liai- 
Ion  de  tous  les  trois  genres  de  caufes*  Mais  lors 
que  pai  vn  vent dumidy  ,1a  defluxion  tombe  fur 
les  poulinons ,  en  boufchelos  artères  Se  fait  deuenir 
a  Si  lunatique:  ou  quand  par  quelque  trop  grande 
Agitation  du  corps,  le  calcultombc  des  reins  en  la 
veille,  ferme  le  canal  d'icellc  ,  &  excite  des  dou- 
leurs nephntiques-,  il  ne  s'y  rencontre  que  deux 
caufes,  fçauoircft^reuidente&la  contenante  :& 
quand  on  reçoit  vne  playe  par  quelque  coup  d'ef- 
pce^  il  n'y  aqu'vnecaufc  feule,  qui eftreuidente. 
DiPiTon  peut  reconnoiftre  que  la  caufe  externe 
&  cuidente  fe  rçtrouue  neceffaircment  en  toute 
maladie,  &quelabône  conftkution  tant  du  corps, 
que  des  caufes  intérieures,  ne  fçaur  oit  eftre  altérée 
ougaftéc,  uy  déchoir  iamais  de  foneftat  naturel, 
.  linon  par  l'attaque  violente  des  caufes  externes  :  & 
qu'en  iuitte  la  caufe  contenante  eft  plusneceffaire 
que  l'antécédente.  '  \0 

Or  il  refte  maintenat  à  eftablir  d*autres  differe- 
ces  de  caufes  efficientes  des  maladies:  dautantquc 
chacune  d'icellcs  opère  tantoft:  de  foy ,  &  tantoft 
par  accident.  Elles  opèrent  de  foy,  lors  que  c'eft 
par  leurs  propres  forces  &  immédiatement  :  elles 
©perent  par  accident,  quand  elles  en  excitent  d'au- 
tres qu'elles  interpolent  pour  agir.  L'eau  froide 
rcfpanduc  furie  corps,lerafSr$ifcmt  immediatemét 
éede foy  3maisellj réchauffe  par  accidet  ,encequc 
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fermant  les  pores  de  la  peau, elle  fait  rentrer  la  cha- 
leur naturelle,  laquelle  eftant  ainfi  ramaflee  au 
dedans  ,  reprend  de  nouuelles  forces  &  retourne 
auec  plus  de  vigueur  en  la  fuperficie  &  auxextre- 
mitez  du  corps.  Au  contraire  la  feammonce ,  &  la 
rheubarbe,  deloy  efchauffent  le  corps  par  dedans: 
mais  elles  le  refroidiffenr  par  accident  en  euacuant 
la  bile  chaude  &  bouillante. 

Au refte  toute  caufe  efficiente  eft,  ou  principa- 
le ,  ou  ay dante ,  ouxelle  fans  laquelle  rien  ne-lVfe- 
roit.  J^a  principale  &  parfaietc  fait  par  fa  propre 
tfertu  ,  mefme  eftant  feule  Tcc  dont  cllcTcfl:  caufe. 
I/aydantc  ne  fait  rien  toïtè  feule,  nûris  elle  con- 
tribue fon  fecours  à  laproduélion  de  l'effet.  Les 
Grées  l'appellent  concaufe ,  c  eft  à  dire,  qui  caufe 
auec  vne  autre.  Latroificfme  n'opère  rien  du  tout 
&l  ne  cenfere  aucune  chofe  à  l'etfe<â:,toiuesfois  rien 
n:  fe  peut  faire  fans  elle.  Mais  il  faut  cfclaircir  fccy 
par  des  exemples  manifeftes.  Espurgationsqm  te 
font  par  artifice,  la  caufe  principale  c'eflla  pro^ 
prieté  purgatiuedu  médicament  ;  la  caufe  ayJan- 
ce,c'cft  la  qualité  chaude  qu'ont  tous  les  purgatifs, 
laquelle  mefme  fortifie  &  augmente  leur  vertu:  dd 
ce  genre  font  au(Ti  toutes  les  choies  qu'on  méfie 
parmy  le  médicament  pour  leïcndrc  plus  effi  cacei 
<^>mmele gingembre  ,  le  nard  ,&  plusieurs  autres 
femblables  drogues.  Lacauie  fans  laquelle  rien  no 
ie  feroit ,  eft  noltre  chaleur  naturelle ,  fans  laquelle 
la  vertu  du  médicament  ne  pourroit  iortirfon  cf~ 
feét ,  ny  fa  puiffance  eftrc  réduite  en  aéte.  Pareil- 
lement en  la  procréation  des  maladies ,  quand  vne 
faifon  froide  excite  quelque  defluxion  fur  les  ioin- 
tures  ,  la  caufe  principale  &  parfaite  eft  la  froidure 
de  fair  &  l'abondance  des  humeurs  fuperfluss* 
J^'ay  daine  e£t  la  fubtilité  des  humeurs  :  la  cauie;faas 
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laquelle  rien  ne  fe  feroit ,  ceft  la  foiblcfle  des  ioin- 
tures  Sd\>uucrture  des  conduits  par  où  partent  les 
humeurs  qui  découlent.  Entre  les  caules  fans  lef- 
quellesrien  ne  le  feroit ,  on  met  ordinairement  le 
lieu  >  le  temps  &  l'inftrument.  Toute  caufe  confer- 
ue  &  augmente  fon  etfed ,  pendant  qu'elle  luy  eft 
présente  &  qu'elle  s'employe  après  luy;  mais  qu*d 
elle  eft  oftée  elle  n'opère  plus  rien,&  fon  eflfeét  per- 
fide &  demeure  pelquesfois,  d'autresfoisil  perift 
tout  a-fat  y  ou  auifi-toft ,  ou  peu  de  temps  après. 

-    *  ■  |—  i         -       ii  -  _M  fc 

CHAPITRE  XII. 

La  Genres  des  caufes  cui dentés. 

C^Eluy  qui  a  de  naiffance  vne  bonne  conftitu- 
frtiondu  corps  ,viura  long-temps  enfanté,,  s'il 
ne  vient  à  eftre  offensé  par  quelques  chofes  exter- 
nes. Mais,  s'il  eft  attaqué  parTimmoderation  d'i- 
celles,  il  ne  pourra  pas  longuement  demeurer  en 
ce  bon  eftat,  ains  en  decherra  finalement,  &  tom- 
bera en  vn  eftat  pire ,  que  nous  appelions  maladie. 
Celuy  -là  donc  acheuera  le  cours  naturel  de  la  vie, 
lequel  ne  fera  point  agité  parles  efforts  violens  des 
choies  nuifibles  qui  font  hors  de  luy.  Mais  qui  eft 
ce  qui  en  eft  exempt  pendant  toute  fa  vie  ?  Qui  eft 
celuy  qui  ne  fe  laiffe  quelquesfois  furprendre  aux 
flatteufes  careffes  de  la  volupté  ?  ou  qui  s'eftant 
exactement  contenu  dans  les  iuftes  termes  d'vne 
tempérance  modérée ,  ne  reçoiue  quelque  rcuers 
de  la  fortune  infconftante  &  volage  ?  Il  eft  certes 
bien  difficile  deuiter  toutes  les  furprifes  de  tant  de 
chofes  qui  nous  affaillent  de  tous  coftez.  C'eft 
pourquoy  il  faut  foigneufement  remarqua  »  lc$ 
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caufes  en  vertu  desquelles  ou  nous  perfîftons  en 
noftre  première  fanté  i  ou  nous  tombons  en  ma* 
ladie. 

De  ces  caufes  les  vnes  font  neceffaires ,  que  nous 
fommes  neceffaircment  contraints  de  fupporter,  &; 
fans  lefquelles  nous  ne  fç  aurions  viure  :  les  autres 
ne  font  pas  neceffaires ,  &  nous  les  pouuons  cui- 
ter.  Entre  les  neceffaires  font ,  l'air  qui  nousenui- 
ronne,  le  manger  &  le  boire  ,1c  mouuement&  le 
repos ,  le  dormir  &  le  veiller,  les  chofes  qui  fortent 
de  noftre  corps,ou  qui  demeurent  en  iccluy ,  &  les 
pafïions  dci'ame»  Les  caufes  non  neceffaires  font 
rn  coupd'efpéc,  vn  coup  de  pierre,  le  rencontre 
de  quelque  befte  dangereufe,  &  tout  ce  qui  eft 
fortuit  &  cafuel.  Les  attaques  inopinées  de  ccllcs- 
cy  nepeuuent  eftrc  ny  preueuës  par  art,  ny  pru- 
demment euitées:Les  autres  lepeuuent  eftre,  & 
pource l'art  les  confidere&lesobferue.  Or  de  ces 
caufes  neceffaires  les  vnes  conferuent  la  fanté  du 
corps  |  les  autres  la  ruinent,  les  aaercs  la  rcftablif- 
fent.  D'où  vient  que  les  caufes  efficientes  font  ou 
falutaires ,  ou  contraires  à  la  fanté,  &  des  falutaires, 
les  vnes  maintiennent  la*  fanté  prefente;  les  autres 
reparent]  celle  qui  eftoit  perdue  Celles-là  main- 
tiennent &  conferuent  la  fanté ,  lefquelles  font  mo- 
dérées &  ont  du  rapport  auec  le  corps  :  comme  au 
contraire  la  fanté  cft  jeftituée  par  des  caufes  oppo  • 
sées  à  la  maladie,  &  autant  efloignées  de lamedio- 
crité ,  mais  d'vne  façon  toute  diuerfe. 

Teftime  que  de  cecy  l'on  peut  aflfez  reconnoiftre 
que  lamefmccaufe  conférée  &  rapportée  à  dU 
uerfes  chofes>eft  dite  &  propre  Sccontraire  à  la  fan- 
té. Car  les  caufcs.font  du  genre  des  relatifs.  L'ahf 
tempéré  &  les  autTes  caufes  modérées ,  conferuent 
l'homme  qui  te  port*  bien  >  au  mefkve  eftat  de  fa 
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bonne  conflitution  :  niais  fi  ces  caulcs  excédent  la 
modération ,  elles  l'offenfent  &  font  deuenir  mala- 
de. Neantmoins  le  mal  qui  prouient  d' vn  air  excef- 
i'uemcnt  chaud  &cftouftantJ  eft  corrigé,&laianté 
reridue  par  vn  air  qui  foit  efgalcment  froid.  Et  c'eft 
air  qui  eft  ainfi  lalutairc  à  Tvn ,  peut  eftrc  en  mef- 
mc  temps  contraire  à  la  famé  de  quelqu' autre,  & 
luy  caulcr  de  la  maladie.  Ces  trois  fortes  de  caufes 
efficientes  le  rapportent  aufTi  à  trois  parties  de  la 
Médecine  ;  car  les  conferuatrices  concernent  la 
partie  qui  traite  de  la  conferuation  delafanté.  Les 
falutaires  regardent  celle  quienfeignelemoyendc 
guérir  les  maladies.  Et  les  autres  qui  contreuien- 
nent  à  la  famé,  appartiennent  toutes  feules  à  cefte 
p  relent  c  partie-,  c'eft  pourquoy  il  eft  à  propos  de 
déduire  icy  les  vertus  de  chacune  en  particulier. 


CHAPITRE  XIII. 

De  quelle  façon  l'air  qui  nous  enuironne 
tltere  nos  corps  ,  &  excite  les 
caufes  intérieures  tp*  les 
maladies. 


N 


O  v  s  auons  dit  en  la  Pliyfîologié  que 
Pair  qui  eft  diffus  autour  de  nous  feruoic 
&de  nourriture  conuenabîe,  &  de  raffraifchiife- 
ment  à  la  chaleur  naturelle  &  auk  efprits  des  ani- 
maux qui  ont  du  fong ,  comme  aulTi  pour  en  rece- 
uoir  les  fuperfluitez  fumeufes:&  qu'à  raifon  de  ces 
trois  offices  il  eftoit  le  protecteur  de  leur  vie  &  le 
«pafcruafrcur  de  cç  chaud  qui  ks  anime.  Nous  a- 
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lions  cncor  en  ce  mefme  lieu  remarque  que  l'air 
qui  nous  enuironne'confcruoit  &  maintenoit  la 
chaleur  de  tout  le  corps  par  le  poux  des  arteres ,  & 
celle  du  coeur  par  la  relpiration. 

Pendant  que  nous  viuons ,  nous  fommes  par  ne- 
cciTité  contraints  dercfpircr.,  &  Tefprit  ne  peut 
c/lre  retenu  ny  conferué  fans  lame  ,  ny  Pame 
fans  fair  &  le  (buffle:  Tair  que  nous  rcipirons  a 
d'autant  plus  de  force  &  &  efficacité  que  celuy  qui 
nous  cnuironne,  qu'il  entre  plus  abondamment, 
&  auec  dauantage  de  violence.  En  rcfpirant  l'air 
remplift  premièrement  la  bouche,  les  narines,  le 
cerueau,  le  gofier,  les  poulmons,  le  cœur,  &  tou- 
tes les  arteres  ;  puis  delà  il  eft  auiïï-toft  comme 
en  vn  moment  épandu  par  toutes  les  parties  tranf- 
pirablcs  du  corps,  &  communique  premièrement 
auxefprits,  puis  aux  humeurs,  &  finalement  aux 
parties  la  fubftance  &  les  qualitez  dont  il  cil  doué, 
quelles  qu'elles  foient.Celuy  quieft  fcrein,fubtil, 
pur,  bien  tempéré, réueille  nos  efprits,  atténué  le 
l'ang  ,  réjoilyt  le  coeur,  éclaircit  l'entendement, 
raréfie  le  corps, fortifie  la  chaleur  naturelle,  excite 
l'appétit,  aide  à  la  digeftion,  &  procure  la  diflblu- 
t;on;&  éuacuation  des  exercmens.   Celuy  qui  cft 
groflfier  , épais, chargé  de  nuées,  plein  de  broûil- 
lars,  &  troublé  du  meflange  de  quelques  çhofes 
cftrangcres,  afToupit  les  efprits,  épaiflTit  &  cor- 
rompt lefang&  les  humeurs, rend  le  cœur  flai- 
que, l'entendement  obfcurcy,  &le  corps  pefant, 
ferme  les  pores  ,affoibiift  la  chaleur  naturelle,  of- 
fenfc  ia  digeftion.  Se  empêche  la  diflblution  des  ex- 
cremens. 

Quanta  l'air  qui  eft  diffus  autour  de  nous,  il 
nous  altère  pareillement  en  pénétrant  iufqu'au 
fonds  de  chaque  partie  :  &  non  feulement  il  nous 
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altère,  mais  encor  les  choies  les  plus  folides  & 
inanimées,  comme  font  le  bois,  les  pierres  &  les 
métaux ,  que  nous  remarquons  louffrir  du  chan- 
gement par  la  différence  de  l'air,  ou  fec,  ou  plu- 
uieux,  tant  cit  grande  la  venu  de  l'air  qui  (écou- 
le pat  tout.  AuiTi  eft-il  beaucoup  plu»  efficace 
que  les  autres  caufes  éuidentes  &  neceffaircs* 
pour  produire  des  maladies,  &  voit-on  dauanta- 
ge  de  perlonnes  tomber  malades  par  le  changemet 
des  temps  &  des  faifons  ,  ou  en  partant  d'vn  lieu 
bien  i'ain,  pour  demeurer  dans  vnmauuaisair,oil 
quand  ils  efleue  quelque  bourrafque  depluye,de 
vent,  ou  de  choies  femblables,  ou  par  quelque 
autre  inclémence  de  fair ,  que  par  le  changement 
du  viure.Parcc  qu'vn  air  feul  atteint  plufieurs  per- 
fonnes  tout  à  la  fois,  duquel  il  n'eu  pas  fî  facile 
le  d'éuiter  les  incommoditez  ,  que  des  autres 
caufes  neceflaires:  en  pénétrant  foudain  a  la  par- 
tie trcs-noblc  du  cœur,  au  cerueau,  &  en  tout  le 
refte  du  corps,  il  entache  tout  de  fes  vices,  &  eft 
prefque  feul  autheur  des  maladies  aiguës. 

Or  l'air  caufe  les  maladies,  ou  par  fimmode- 
ration  &  l'excès  de  les  qualitcz,  ou  par  le  vice  de 
fa  fubftance,  ou  par  quelque  foudaine  &  nouuel- 
le  mutation  qui  luy  arriue  :  l'intempérie  de  fes 
qualitez  qui  excédent,  ou  en  chaleur,  ou  en  froi- 
dure, ou  en  humidité,  ou  en  feichereffe,  foit  qu'el- 
le prouienne  ou  du  climat, ou  de  la  fituation,ou 
de  lafaifon,ou  de  ladifpofition  du  Ciel,  elle  châ- 
ge&  altère  les  efprits,lcs  humeurs  &  le  corps  mef- 
me.Le  climat  &  la  région  bien  tempérée,  le  lieu 
cleué,«découuert  &  bien  éuenté,  la  conftitution 
naturelle  duprintemps,l'eftatderairdouxS:  tran- 
quille, comme  quand  le  zephirc  fonflfle.tont  cela 
*ft  fort  falubrc,&  fait  qu'on  fc  porte  bien,  le  corps 
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n'en  eftant  aucunement  troublé.  Le  pays  trop 
chaud, le  lieucxpofc  au  Midy  &  au  Soleil,  l  Efté 
bruflant,  &  les  vents  Méridionaux,  enflamment 
les  efprits,  bruflcnt  le  fang  &  les  humeurs,  augmen- 
tent &  irritent  la  bile;  d'où  viennent  plufieurs  ma- 
ladies aigucs  j  ils  ouurent  aùfll  les  pores ,  rendent 
les  corps  lafches  &  exténuez ,  ruinent  leur  fubftan- 
ce ,  diflîpent  la  force  de  la  chaleur  naturelle ,  &  fi 
ces  caufes  perfiftent  long- temps ,  elles  abbregent 
la  vie , haftent  la  vieilleffe  &  conduifent  bien-toit à 
la  mort.  L  e  pays  froid,le  lieu  tfcurné  vers  le  Septen- 
trion ,  l'hyuer  rude ,  &  les  vens  de  bize,  affoupif- 
fent  les  efprits ,  efpàrffiffent  les  humeurs ,  ce  qui  en 
effeét  reprime  bien  les  maladies  aiguës,  mais  en  ex- 
cite d'autres  fort  longues  ,auec  quantité  dêdeflu- 
xions.  De  plus,  ces  caufes  ferment  les  pores,  con- 
dénient  le  corps.maintiennent  falubftance,cn  aug- 
mentent la  chaleur  naturelle  ,  excitent  l'appétit, 
aident  la  digeftion ,  &  prolongent  grandement  la 
vie.Lepays  humide,lelicu  qui  regarde  l'Occident, 
le  temps  moite  &  pluuieux,  obfcurciflent  les  ef- 
prits., chargent  le  corps  de  beaticoup  d'humeurs 
luperfluës ,  quirabbatent  la  chaleur  naturelle,  dé- 
bilitent l'eftomach  &  caufent  des  cruditez  ;  d'où 
prouiennent  des  defluxions,  des  fièvres  longues, 
des  cachexies  ou  enfleures  ,&  des  vlceres  pourris 
detres-difficilccure.  Et  mefme  les  corps  deuien- 
nent  mollaflfes  ,  lafches  ,  foibles  &  inhabiles  au% 
fondions  de  la  vie.  Le  pays  fec ,  le  lieu  fablonncu* 
à  Talped  derOrient,la  faifonfciche,fubtilient  & 
cfclairciffent  les  efprits,  confomment  les  humeurs 
fuperflucs,&  empefehent  que  ccllès  qui  font  vtiles 
nefe  corrompent;  les  corps  endeuiennent  folides 
&  plus  forts ,  &  les  iointurcs  plus  fermes  :  néant- 
moins  parce  que  cela  condenfe  &  rend  les  lui- 
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meurs  feîchcs  &  endurcies  ,il  s  en  enfuit  des  oBi 
ftruéhons  :  ncantmoins  c'eû  exccs.de  feichereffe 
n'cft;pas  fi  nuifible  que  les  autres  fufdks.  Voilà 
donc  en  combien  de  'fortes  l'intempérie  de  l'air- 
peut  caufer  des  maladies.     ;  .  jgluumii.jb 

Quant  àlafubftancc  de  Tan*  ellea  encor  beau- 
coup plus  de  force  .pour  engendrer  des  maladies**' 
&  combien  qu'elle  foi*  fi  fihiple&  tellement  vni-* 
forme  que  peut  élire  n'eft  elle  fubieéïc  à  aucune 
corruption  ,elleeft  toutefois  fouucnt  entachée  de 
beaucoup  d'ordure^St  de  chofes  cftrangcres,  elld 
deuient  humide  par  l'abondance  des  vapeurs  & 
des  brouïllars  :  elle  s'infe#e  par  l'expiration  des 
terres , des  eaux  ,  des  charongres&  autres  vilenies 
&  pourritures  :  Les  femences  de  la  pefte  causée  par 
l'influence  des  aftres  ,  ou  engendrée  dans  l'air  met- 
me,la  fouillent  &  gaftent.  Ces  chofes  donc  entrent 
en  nous  &  pénètrent  par  tout  noftre  corps >  aucc 
l'air  que  nous  retirons ,  &  contaminent  par  leur 
contagion  tant  les  etprits  que  les  humeurs ,  chacun 
en  fa  façon ,  &  produisent  diuerfes  maladics,pref- 
que  toutes  occultas. 

Aureftelesfoudaincs  &  extraordinaires  muta- 
tions des  lieux,  des  faifons&  des  temps  ont  fou- 
uent  causé  des  maladies  ,  principalement  quand 
de  lalubres  elles  foni  deuenuës  mauuaifes  &  con- 
traires à  la  famé.  Hippocrate  &  Anftote  ont  dili- 
gemment remarqué  dans  leurs  eferits,  quelles  ma- 
ladies proviennent  d'ordinaire  par  le  changement 
des  temps  ,  par  l'influence  des  aftres  plus  iniîgnes, 
par  la  reuolution  des  faifons  &  par  la  conuerfion 
des  vents,  aiTignantipour  caufe  de  cela  le  danger 
qu'il  y  a  de  paifer  d'vn  contraire  à  l'autre  >  &  de 
l'humide  au  chaud  ou  au  froid.  Mais  les  grands 
voyages  &  les  changemens  de  pays  fort  eflorgnez* 

font 
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font  bien  encorplus  dangereux,dautantque  châ- 
tie région  a  fa  conftitution  particulière  à  caufc 
de  la  nature  du  terroir,  &  des  eaux,  de  la  fitua- 
t.on,  de  1 afped  ,&  des  vents,  àquoy  il  n'eft  pas 
facile  de  fe  bien  accouftumer.  Le  changement 
aurtï  que  1  on  fait  d'vn  air  clos  &  renfermé  à  vn 
autre  plus  grand,  plus  libre  &  plus  éuenté,quoy 
que  très- falubre,  a  plufieurs  fois  efté  domma- 
geable aux  imbecilles,  &  à  ceux  qui  rcleuent  de 
maladie:  parce  que  cela  agite  le  corps  &les  hu- 
meurs trop  promptement,  &  auec  de  la  vehemé- 
ce.Fmalement  l'impetuofité  desvents  n'exercent 
pas  moins  les  corps,  que  feroit  quelque  violente 
exercitation  ;  fans  conter  les  qualitez  des  terres  & 
de  lairqu  ils  retiennent  &  comuniquent.  Quant 
a  l'air  qui  n'eft  point  agité  des  vents,  &  qui  de- 
meure tranquille ,  bien  qu'il  femble  doux  &  a- 
greable,  ft  toutesfois  il  n'eft  vn  peu  éuenté,  il  ne 
laine  pas  de  fe  corrompre  ny  plus  ny  moins  que 
de  1  eau  croupiflantet  maisvn  bon  vent ,  princi- 
palement de  bize,  purge  &  nettoyé  l'air  des  or- 
dures qu'il  peut  auoir  contractées. 


CHAPITRE  XIV. 

Par  quelle  raifort  s  &  en  combien  de 
fortes  nos  corps  font  affeElez^  du 
manger  &  du  boire < 

LEs  chofes  que  nous  mangeons  &  beiiuonsf,' 
méritent  le  fécond  rang  en  l'ordre  des  cau- 
ltts  euidentes,  &  leur  Vetttt  n'eft  gueres  efloienée 
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de  celle  de  lYir.Il  eft  bien  vray  que  l'air  attaque 
plus  promptement  grand  nombre  de  perfonnes; 
mais  la  viande  &  le  breuuage  affe&ent  le  corps 
plus  fortement  &  aucc  plus  d'opiniaftreté ,  dau- 
tant  qu'ils  luy  fournirent  vne  matière  permanen- 
te &  inheiciite.  Les  vices  des  viandes  que  nous  pre- 
nons ,  &  des  breuuages  que  nous  auallons  ,ier- 
uent  de  matière  pour  engendrer  les  maladies ,  & 
de  nourriture  pour  les  entretenir,  d'où  auffi  les 
maladies  prouuiennent  quelqucsfois  d'elles  mef- 
mcs,fans  effort  d'aucune  caufe  euidente.  Voi- 
re mcfme  il  ne  peut  arriuer  de  maladie  ny  de 
la  part  de  l'air,  ny  despatïions  de  l'ame,ny  des 
autres  caufes  éuidentes  ,  que  le  corps  &  les  hu- 
meurs n'y  foient  difpofez \èc  fi  cette  difpoiuion 
vient  du  manger  &  du  boire,  cela  véritablement 
contribuera  beaucoup  dauantage  à  la  génération 
des  maladies.  De  façon  que  pour  dire  en  vn  mot, 
prefque  toutes  les  maladies  font  filles  de  la  gour- 
mandiic,  &  la  reconnoiffent  pour  mere  ,  bien 
qu'elles  ne  biffent  pas  d'auoir  quelque  autre  pour 
pere. 

Tout  ce  qui  entre  dans  noftre  corps,  agit ,  & 
nous  altère,  ou  par  fon  tempérament ,  ou  par  l'a 
matière,  ou  par  toute  fa  fubftance.  L'eau  froide  & 
la  laiéluc,  rafraifehiffent  le  corps  par  leur  tempé- 
rament, &  par  leur  qualité, l'eau  a&uellement  & 
de  fait  ,&  la  lai&ué  par  puiffance  :  le  feu  &  le  vin 
échauffent,  cettuy.cy  en  puiffance,  &  celuy-là  par 
énergie.  Ce  qui  par  la  fubtilité  de  fa  fubftance 
pénètre  &  atténue  les  humeurs,  ce  qui  par  la  grof- 
iïeretc  de  fa  matiere,reftreint  &  condenfe  le  corps* 
ce  qui  s'attache  &  adhère  par  la  vifeofîte  :  ou  au 
contraire  ce  qui  racle  &  deterge,  tout  cela  a^ift 
par  fa  matière.   Finalement  ces  chofes  là  agiffent 
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cil  nous  par  toute  leur  fubftance,  lefquellespar  vn 
rapPorc&  familiarité  de  toute  leur  fubftance  nous 
nournnent ,  ou  qui  nous  eftans  entièrement  con- 
traires &  ennemies ,  ruinent  &  perdent  noftre  na- 
ture: nous  appelions  cela  aliment ,  &  cecy  venin 
ou  poyion.  Nous  auons  ailleurs  exa&ement  dé- 
clare ce  que  c'eft  que  toute  la  fubftance ,  mo.n- 
itransque  1  aliment  n'eft  pas  ce  qui  nous  eft  fami- 
ier  par  Ion  tempérament,  ou  par  fa  matière,  mais 
bien  par  l'affinité  de  toute  fa  fubftance,  &  que 
pour  cette  caufe  il  .fe  conuertift  en  noftre  fubftan- 
ce, &  en  augmente  la  quantité,  àquoy  le  venin  eft 
diredlemctoppofé.Orces  chofesnous  altèrent  fim- 
pkment,&  d'vnc  feule  façon:  mais  il  y  en  a  plu 
heurs  autres  qui  altèrent  en  deu*  fortes,  &  quel- 
ques vnes  en  trois.   Celles  qui  altèrent  en  deux 
lortes,  font  le  vinaigre,  fçauoir  eft,  par  fon  tempé- 
rament ,  &  par  fa  matière  ;  &  la  laiauë ,  par  fou 
tempérament ,  &  par  toute  fa  fubftance;  &  le  pain 
iansleuain,  par  fa  matière,  &  par  toute  fa  fubftan- 
ce.CelIes  qui  nous  altèrent  en  trois  fortes  font, 

par  exemple,  le  vin  blanc  lequel  échauffe,  extenue, 
&  nourrit. 

Tout  ce  donc  qui  fe  conuertift  en  la  fubftance 

rVa°ftlC  C°rpS  par  vne  fanliliari'é  de  toute  fa 
lubftance,  eft  aliment  ;  &  tout  ce  qui  change  en 

quelque  façon  que  ce  foit,  la  bonne  &  naturelle 

conftitution  de  noftre  corps,  eft  médicament.  Si 

tere  quant  &  quant  le 
corps  ,  pendant  qu'elle  fe  conuertift  en  iceluy» 
c'eft  lorsvn  aliment  medecinal,  lequel  eftant  re- 
ccu  dans  l'eftomach,  &  excité  par  la  vertu  de  no- 
ltre  cnaleur,  fait  paroiftre  les  qualitez  &  les  for- 
ces dont  il  eft  doué.,  mefmes  les  plus  cachées  dc> 
Comme  aûoupics>&  par  icelles  exerce  l'eftomach 
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dans  lequel  il  demeure,  &  eft  dauantage  reteriu  : 
combien  que  quclquesfois  l'eftomach  le  cuife  & 
le  dompte.  Car  tel  eft  l'accord  naturel  de  l'agent 
&du  patient, que  le  recontrans  dansvne  matière 
commune,  ils  s'exercent  l'vn  Tautre.cn forte  que 
tout  ce  qui  agift  iouffre  &  patilfe  auffi  quelque 
chofe  enagiffant.  Mais  fi  ce  qu'on  a  prins  a  tant  de 
force  que  la  chaleur  de  l'eftomach  ne  le  puiflfe  fur- 
monter  ,  alors  cela  le  va  répandant  par  tout  le 
corps,  ou  en  fubftance,  ou  en  vapeur,  &  frappe  le 
coeur  &  le  cerueau,  &  altère  tout  le  refte  du  corps, 
ainfi  qu'on  remarque  clairement  au  vin  qui  eft 
tres-fort,  en  Fail,  en  l'oignon,  &  en  plufieurs  au- 
tres chofes.  Cependant  donc  que  cela  s'écoule  de 
l'cftomachdans  les  inteftins,  dans  les  veines  mefa- 
raïques ,  &  dans  le  foye,  il  imbibe  de  tes  qualitez 
tout  ce  qu'il  peut  atteindre:  car  bien  que  la  chaleur 
de  l'eftomach  ait  rabbatu  quelque  chofe  de  fa 
pointe, fine  Ta  elle  pas  pourtant  tout  a  fait  émouf- 
iée,ny  ne  l'a  entièrement  dépouillé  de  toutes  fes 
premières  facultez,ains  il  refte  encor  quelque  peu 
de  fa  qualité  première  dans  le  lang,qui  le  répand 
par  les  veines,  tant  grandes  que  petites ,  &  pafle 
dans  chaque  partie  du  corps.   Nonobftant  donc 
que  le  fang  ait  perdu  la  forme  de  l'aliment  duquel 
il  eft  engendré,  il  en  retient  toutesfois  en  quelque 
façon  les  qualitez  &  les  autres  vertus,  &  les  com- 
munique aux  parties,  à  la  nourriture  defquelles  il 
eft  employé. 

C'eft  pourquoy  ce  qu'Ariftote  a  dit,  quel'ali- 
meat  eftant  au  commencement  diflemblable,nous 
eft  enfin  rendu  femb'able ,  ne  le  doit  pas  entendre 
de  la  fcmblancede  toutes  les  qualitez,  mais  plu- 
toft  de  celle  de  la  fubftance,  &  de  la  forme.  Car  la 
lai&uë,quoy  qu'elle  ait  fouffert  du  changement 
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par  la  cuilfon,  ne  laifle  pas  de  raffraifehir  Teftomach 
«&  U  corps,  &  d'engendrer  vn  fang  qui  participe  du 
froid.  Feftime  auïfi  que  cefte  autre  ientence  célè- 
bre par  la  mémoire  &  par  les  eferits  de  tous  les 
anciens ,  que  tout  aliment  tant  chaud  que  froid ,  a 
la  vertu  d'efehauffer  quand  il|  eft  conuerty  en  fang, 
fe  doit  ainfi  prendre  ,  c'efl  à  fçauoir  ,que  pourec 
qu'il  nounift,  il  augmente  la  fubftanceduiang  & 
de  la  chaleur  naturelle ,  &  non  pas  fa  qualité  ,  ny  le 
degré  de  fa  chaleur.  Et  quiconque  oferoit  fouftenir 
que  la  lai£tué  engendre  vn  fang  au(Ti  bien  chaud 
comme  fait  le  vin  &  l'ail,  il  deftruiroit  les  natures 
&  les  forces  des  caufes  efficientes.  La  laidtuë  fait 
donc  vn  fang  froid  ,  &  le  vin  fait  vn  fang  chaud,  & 
produit  des  humeurs  conformes  à  fa  Nature.  Le 
pain  qui  n  a  point  efté  leué,&la  chaftaigne  engen- 
drent vn  fuc  groffier  &  vifqucux,  les  iaunes  d'œufs 
&  les  poulets  rendent  le  fang  lubtil  :  Les  meures, 
les  pefches  ,  &  les  autres  fruits  qui  rçe  font  pas  de 
garde  font  vn  mauuais  fang]  :  &  tous  les  alimens 
qui  commencent  défia  à  le  gafter,  n* engendrent 
que  des  humeurs  putrides  &  du  fang  corrompu. 
D'où  vient  la  ruine  du  corps ,  &  le  renuerfement 
de  toutes  fes  facultez.  Car  comme  la  chaux  femée 
à  la  racine d'vn  arbre, luy  fait aduancer ion  fruiffc, 
rnaisauxdcfpcnsderarbre,quien  meurt:  demef- 
me  l'aliment  trop  chaud ,  &  principalement  le  vin, 
refueillant  la  chaleur ,  recrée  les  efprits  &  les  facili- 
tez. ,  mais  il  abbrege  la  vie  ;  [dautant  qu'à  mefure 
qu'il  augmente  la  chaleur  du  corps,  il  en  diminué 
la  fubltance;  &  pendant  quedefa  vapeur  &  defeç 
fumées  il  va  fomentant  les  efprits  &  la  chaleur  de 
l'humeur  radicale ,  il  di(ïipe&:  confomme  quant 
&  quant  lafubftance  d'icelle,  qui  n'eft  autre  que 
&  naturelle  humidité:  La  vie  en  deuient  à  la  vulté 
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plus  alaigrc  &  plus  vigourcufe  ,  mais  aulTi  plus 
courte.  Ainlî  chaque  aliment  a  fes  proprietez  vti- 
les  3  &  fes  incommoditez.  Ce  qui  fait  reconnoiftre 
que  les  choies  que  nous  beuuons  &  mangeons  al- 
tèrent non  feulement  les  humeurs  &  les  efprits  qui 
nous  maintiennent ,  maisencor  toute  la  conftitu- 
tion  de  nofti  e  corps  &  des  parties  qui  lecompor 
fent.  Delà  procèdent  les  intempéries  ,  lesobftru- 
$ions  ,  les  cacochymies  ,  les  repletions ,  lefquels 
yices  deaiennent  caufes  antécédentes  &  contenant 
tes  de  maladies  tivs-falcheufes# 

Or  les  viandes  &  les  breuuagcs  ne  font  pas  nui- 
fiblcs  par  leur  feule  qualité>mais  mefmes  les  meil- 
leurs incommodent  par  leur  quantité  trop  grande, 
foit  qu'Us  caufent  de  la  repletion  dans  les  vaifleaux 
feulement ,  ou  qu'ils  affoibliflent  aufli  les  forces. 
Car  cefte  quantité  eftant  excefliue&au delà  des 
forces  de  la  nature,  elle  ne  peut  reccuoir  vne  en- 
tière digeftiôn,  ny  eftre  conuertie  en  pur  fang,  mais 
demeure  meflée  de  beaucoup  de  cruditez,lefquel- 
lesnepcuuans  eftre  furmontées  par  la  nature  trop 
débile ,  fe  corrompent  &  engendrent  des  maladies. 
Surquoy  Hippocratc  a  bien^dit  ,  que  la  viande 
prinleen  plus  grande  abondance  que  la  nature  ne 
peut  porter^deuient  caufede  maladie.  Voircmcf- 
mc  Texcez  des  viandes  qui  remplift  feulement  les 
vaifleaux  fans  débiliter  les  forces,  eft  encore  fort 
dangereux,  bien  que  le  tout  fe  conuertifle  en  très 
bon  lue  &  en  iang  :  parce  que  cela  diuertift  la  cha- 
leur naturelle  >  &  la  retire  des  fens,  &  des  fondions 
de  l'entendement  &  de  l'ame,  pour  l'occuper  à  la 
digeftion  :  de  plus  cela  amafle  quantité  d'excre- 
mens  &  deventofitez  ,  qui  ne  pcuuent  pas  facile- 
ment fortir  à  caufe  que  les  vns  arreftent  les  autres  ; 
afTemble  des  humeurs  deitoutes  fortes ,  fait  des 
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ebffrii#ion$,  reftrefTitlcs  conduits     retient  tout 
fi  ferré,  qu'à  peine  peut-il  forcir  quelque  chofe  du 
corps  j  lequelcftantainfiremply  &  chargé  deuient 
lafche  &  pelant >  &  enfin  fuccombe,  bien  qu'autre- 
ment il  fuft  fort  &  vigoureux;  dautant  auflfi  qu'il 
eft  plein,  ramafle  &  empefché  par  tout ,  fans  rien 
auoir  de  tranfpirablc ,  il  ne  peut  eftre  aëré  ny  cf- 
uentç.  Ce  qui  fait  que  la  chaleur  naturelle  eft  op- 
preflee&  comme  eftouffée ,  ny  plusny  moins  que 
la  flamme  d'vne  lampe  où  il  y  a  trop  d'huyle,  & 
qu'en  luitte  il  en  relulte  des  maladies  froides,  non- 
obftant  que  les  viandes  fuifent  [chaudes ,  ainfi  que 
del'excez  du  vin s eniuiuent  des  cruditez,  cache- 
xies,paraly/îes,  apoplexies  :  Et  quand  cefte  redon- 
dance a  long-temps  croupy  dans  le  corps  ,  elle  ac- 
quiert enfin  de  la  conuption  &  delà  pourriture: 
nuis  celle  qui  va  roufiours  augmentant  arriue  fi- 
nalemët  à  tel  point  qu  elle  fait  creuer  lesvaiffeaux, 
ou  efteignant  la  chaleur  naturelle,  caufe  vnemort 
fubitc  &  inopinée.  C'eft  pourquoy  Hippocratea 
eu  fort  bonne  raifon  d'aduertir  que  céteftat  eftoit 
dangereux,  &  qu'il  y  falloit  ptkmptement  remé- 
dier. C'eft,à  dire  le  vray,vne  très  pernicieufe  cloa-^ 
que,qu*vn  ventre  qui  n'eft  iamais  foui;  car  delà 
procède  la  plufpart  des  vices  tant  du  corps  que  de 
l'efprit  :  &  ce  ne  feroit  pas  mal  à  propos  fi  on  difoit 
que  l'intempérance  cft  la  nourrice  des  Médecins. 

Au  vefte  les  viandes  &  les  brcuuages  qiti  fdtit 
propres  à  la  nature  &  prins  modérément ,  réparent 
&  maintiennent  la  chaleur  naturelle  des  efprits  & 
lafabftance  du  corps,  fortifient  toutes  les  facilitez 
&  les  fondions  d  i  celles ,  aident  à  la  digeftion ,  à  la 
diftribution  de  l'aliment,  à  l'égalité  des  humeur  st 
&  àl  eie&ion  des  excremens  ,  &confçruent  faines 
&  entières  les  forces  du  mouuement ,  du  fentiment 
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&de  l'cfprit.  La  feule  tempérance  eft  la  modéra- 
trice dvne  vie  ioyeufe  &c  lalubre,  &celuynefera 
opprciré  d'aucune  incommodité  ny  fait herie, qui 
aura  pose  la  tempérance  pour  fondement  de  la  vie. 
Quant  aux  ieulnes  trop  longs &  à  la  trop  petitç 
quantité  du  viure ,  cela  ne  reparc  &  ne  reftaure  pas 
afl'cz  ce  qui  de  néceJ^itc  le  diiïipe  du  corps ,  par  la 
vertu  tant  de  la  chaleur  naturelle,  que  de  l'air  qui 
nous  enuironne  :  &  pourec  il  deffeiche  par  accident; 

mte  de  luffiûnte  nourriture,  la  chaleur  natu- 
re Up  confomme  la  propre  fubftance  du  corps, 
Ncantmoins  le  corps  en  eft  refidu  plus  tranfpira- 
blc,  fe  deliuredes  obftruâions ,  &fe  defeharge 
mieux  des  vents >  des  matières  fécales  3  des  vrines, 
&  des  autres  excréments  tant  du  cerueau  que  du 
relie  des  parties.  Et  fi  le  corps  eft  remply  d'hu- 
meurs peccantes ,  cela  digère  &  corrige  celles  qui 
font  crues,  dillipe  &  confomme-  celles  qui  font 
trop  fubtiles  &  inutiles ,  détache  &  fait  fortir  cel- 
les qui  fontjgroflfieres ,  gluantes  &  collées.  Enfin 
toutes  les  humeurs  font  monftre  de  leurs  forces  par 
Tabdinence;  car  en  ceux  qui  font  bilieux  la  bile 
s'efchaufFe  ,  &  deuient  comme  furieufe,  de  forte 
que  cefte  fureur  caufe  la  fièvre,  rend  la  bouche  a- 
mere  ,  met  en  choiere  &  produift  d'autres  fympto- 
mes.  L'humeur  propre  aux  melancholiques  caufe 
delà  peur  &  delà  trifte{Te,dcs  veilles,  des  efpou- 
uantemens ,  des  aigreurs  qui  reuiennent  en  la  bou- 
che &  chofes  femblables.  Aux  phlegmatiques  les 
defluxions  tombent  delà  tefte  lur  les  parties  baf- 
fes, &  l'eftomacheftant  remply  de  pituite,  ils  font 
en  fuiçte  trauaillez.  de  defgouts ,  de  vomiffemens, 
de  défaillances  de  coeur,  &  autres  mauxdemefme 
forte.  Parce  que  dans  vne  grande  abftinence  du 
manger  &  du  boire  ,  les  humeurs  peccantes  feiet- 


de  Fernel.  j7 

tcut  dansl'eftomach ,  ou  bien  demeur ans  feule s  3c 
pures  dans  leurs  propres  retraites  celles  s'cfmcu- 
uent  auec  férocité ,  comme  eftans  priuées  de  la  be-> 
nignité  de  l'aliment  ordinaire^C'eftpourquoy  ceux 
qui  ont  le  corps  impur  fup  portent  difficilement  lç 
icufne,  &  neantinoins  lors  qu'ils  tafehent  derab- 
battre  l'effort  &  férocité  des  humeurs ,  en  prenans 
fouuent  quelque  nourriture,  ils  entretiennent  non 
leur  corps ,  mais  le  mal  qui  les  confomme.  Si  tou- 
tesfois  ces  gens-là  continuent  d'eftre  iobres,  les 
premières  impetuofitez.  de  leurs  humeurs  viendrôc 
pien-toft  à  s'appaifer.  Au  commencement  de  l  ab- 
itinence labiles'efchaufte  &  s'efmcucpuis s  cfteint 
&  s'amortiil  dans  la  continué,  en  forte  que  le  corps 
en  deuient  plus  froid  :  car  cela  confomme  vne  par- 
tie des  mauuaifes  humeurs  ,  prépare  &  digère  au- 
cunement le  refte ,  &  le  conduift  dans  les  partages 
par  ou  la  nature  le  puifle  euacuër,  Par  le  moyen  de 
î'abftinence  les  plus  dàngereuies  maladies  ont  eu 
quelquesfois  vneheureufe&  admirable  ifluc,que 
Tart  n'euft  iamais  osé  prétendre  ;&ce  beaucoup 
plus  doucement  &  benignement  ,  que  quand  le 
corps  eft  trauaillé  par  la  qualité  cftrangere  dçsme- 
dicamens 

Si  quelqu'vn  obie&e  que  la  chaleur  naturelle 
confommant  par  l'abftinence  les  hum.curs  fuper- 
fluïs  &  vicieufes,diiTipe  au  (11  quelque  peu  de  cel- 
les qui  font  vtiles&  plus  pures  [  &qu'ainfi  clleaf- 
foiblift  les  forces.  Cela  n'importe  pasbeaucoup,& 
ic  penfe  qu'il  n'y  a  point  de  n\al  de  laiflcr  quelques- 
fois  déchoir  vn  peu  les  forces ,  afin  que  ce  qui  eft 
mauuais  s'en  aille  quant  &  quant ,  veu  mefmc  que 
cefte  perte  deforcesn'eftant  gueres  grande,  il  eft 
aisé  delà  reparer promptement  ;  mais  fi  ellecftoit 
notable ,  il  y  faudroit  bien  prendre  garde*  car  cellç 
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qui  en  vient  iufques  à  la  défaillance  eft  toujours  à 
craindre  ;  Sc^eftime  que  c'eft  pour  cela  que  le  vi- 
ure  fubtil,  léger  &  fort  exquis  a  efte  depuis  vn  long 
temps  rcprouuc  par  Hippocrate,  comme  eftanc 
dangereux  &  aux  fains  &  aux  malades  ,  quand 
principalement  il  diminue  non  feulement  le  fang  & 
la  chair,  aim  encor  la  propre  fubftance  des  par- 
ties folides  .  &  caufe  vne  maigreur,  de  laquelle  il 
eft  bien  difficile  de  fer'auoir.  Mais  à  peine  les  ieuf- 
nes  portent-ils  iufques  à  cefte  extrémité.  Aureftc, 
dit  Hippocrate,  ny  lefoulement ,  ny  la  faim  ,  ny 
quelque  autre  chofeque  ce  foitn'eft  bonne ,  fi  el- 
le excède  la  portée  dç  la  Nature. 

_ — .  —   .  ,. 

CHAPITRE  XV. 

Que  les  chofes  quifortent  de  nojlre  corps 
ou  y  font  retenues  ,  deviennent 
caufes  de  maladies, 

LEs  genres  de  caufes  que  nous  venons  de  def- 
crire  introduifent  auec  foy  dans  le  corps 
des  qualitez  eftrangeres ,  &  des  vices  dans  les  hu- 
meurs ".mais  ceux  que  nous  expliquerons  en  fuit- 
te  excitent  du  mal  au  dedans  de  nous  ,  fans  y  rien 
apporter  du  dehors.  C'eft  pourquoy  pour  en  par- 
ler auec  diftinéfcion ,  nous  appelions  celles-là  caufes 
externes,  &  certes -cy  caufes  proprement  cuuien- 
tes  Les  fuperfluitez  du  corps  eftans  contenues  & 
refidentes  en  iceluy  ,  doiuent  cftre  miles  au  rang 
des  caufes  antécédentes  ;  mais  ledr  euacMation  ou 
-rétention  immodérée  eft  caufe  euidente.  Celles 
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qui  font  retenues  au  dedans  caufent  des  rçialadies, 
non  pas  Amplement,  mais  parce  qu'elles  fontre- 
ierréesdans  le  corps  plus  qu'il  n'ell  befoin  &  con- 
tre Tordre  de  la  Nature.  Quant  aux  exçremens, 
qui  félon  les  loix  naturelles  ont  couftume  d  eftre 
mis  hors  &  reiettez ,  s'ils  ibrtent  en  la  façon ,  en  la 
qualité, en  la  quantité  &  au  temps  qu'il  cfi:  conuc- 
nable,ils  allègent  le  corps  comme  d'vn  fardeau. & 
le  rendent  plus  difpos  &  plus  propres  à  l'exercice 
de  les  fondions  :  mais  s'ils  ne  tortent  point ,  ils  dc- 
uiennent  caufes  cuidentes  de  maladies  ;  lefquellcs 
contequemnaent  efmeuuent  les  antécédentes  Se 
Contenantes ,  d'où  la  maladie  prend  fa  iourec. 

Les  cuacuations  neccfTayr.es  à  la  vie  par  ordon- 
nance de  la  Nature  font,  Tes  détections  du  ventre, 
1  eflfufionde  l'vrinehors  des  reins  &  de  la  ve(Tie  ,1a 
fu  eur  ou  Texhalaifon  de  tout  le  corps  ,  l'efpanche- 
ment  de  la  bile  iaunehorsdelabourfedu  fiel ,  & 
delà  melancho  lie  hors  delà  ratte  dans  les  inteftins, 
I^es  autres euacuations  ne  font  pas  Amplement  ne- 
ceflaires  >  mais  bien  félonie  temps, ou  par  quelque 
accouftumance  ,  comme  l'éruption  des  hemor- 
rhoides  ,les  fleurs  menftruales  ,1a  morue  du  dçz 
&  du  palais ,  la  faliue  qui  fort  de  la  poitrine,le  lai£t 
des  mammelles,  &ila  femenec  des  vaiflcauxfper- 
matiques.  Partant  la  fuppreiïion  deceschofes,& 
mefme  Teuacuation  faite  non  telle,  tant,&  quand 
il  faut,  quoy  que  de  vray  ce  foit  vn fyrrrptome,  el- 
le ne  lailfe  pas  d'eftre  caufe  euidente  de  maladie^ 
D  autant  que  des  chofes  qui  de  tout  leur  genre  ou- 
trepaflent  l'ordre  naturel ,  la  redondance  fafcheufe 
&  importune  à  la  Nature ,  deuient  matière  de  ma- 
ladie: car  fouuent  elle  oppreffe  ou  rabbat  la  chaleur 
naturelle, &  met  toutes  fes  fondions  en  danger. 
Quelquesfois  ceft  amas  fc  corrompt ,  &  acquiert 
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de  la  pourriture  &  des  quahtez  eftrangercs  qui 
incommodent  la  Nature  &  le  corps.  D'autrcsfois 
par  ceftetrop  grande  quantité  elles  boufchentles 
partages  &  les  conduits  du  corps ,  &  empefehent  la 
diftribution  des  alimens  &  la  purgation  des  fuper- 
fluitez.  Quand  les  inteftinsfe  nouent  &  entrelaf- 
lenc ,  ou  delcendent  par  la  rupture  ou  relaxation 
de  la  membrane  qui  les  enueloppe ,  eftans  ainfi  fer- 
rez &  comme  liez  *  les  matières  fécales  ne  peuuent 
pafler  outre ,  ains  s'amaffans  toufiours  en  plus  gran- 
de abondance,  elles  chargent  &  incommodent  tel- 
lement les  parties ,  qu'on  eft  enfin  contraint  de  les 
rendre  par  la  gorge.  Que  fi  outre  cela  elles  viennent 
à  fe  pourrir ,  leur  puanteur  &  mauuaife  qualité  in- 
fecte tout  le  corps  en  telle  forte  >  qu'encore  qu'el- 
les repriffent  leur  cours  ordinaire ,  on  ne  laifle  pas 
le  plus  fouuent  d'en  mourir,  lin* eft  pas  moins  fa- 
cile de  remarquer  les  incommoditez  tres-falcheu- 
fes  qui  refultentde  la  fuppreiTion  de  l'vrine ,  de  la 
rétention  des  moys  &  de  la  ceffation  du  flux  des 
hemorrhoïdes.  Ainfi  les  euacuations  neceffaires 
eftans  fupprimées  produifent  diuerfes  maladies  de 
toutes  les  fortes  auec  plus  d'efficacité  qu'aucune 
autre  caufe  euidente;  parce  que  ces  fuppreffiôns 
font  de  prés  &  immédiatement  fuiuies  d'vn  amas 
d'excremens  qui  lert  dej  caule  interne  à  plufieurs 
maladies.  Ce  que  l'on  prend  auec  beaucoup  dç 
plaifir&  délices  caufe  fouuent  beaucoup  d'incom- 
modité. 

Au  reflètes  euacuations  foudaines  &  immodé- 
rées, quoy  que  ce  fuit  de  chofesquide  tout  leur 
genre  outrepalfcnt  la  Nature ,  engendrent  aufïî  des 
maladies.  Ce  quia  donnéfubieétà  Hippocratedc 
prononcer  an  eft  de  mort  contre  tous  les  fuppurca 
*u  hydropiquçs  que  Ton  bruflc,ou  que  Ton  ouurcr, 
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fi  le  ptts  où  Peau  fait  vn  desbord  vnîuerfel  &  fore 
tout  à  coup.  Ceux  qui  ont  vnexcefTif  flux  de  ven- 
tre y  ou  qui  piflfent  trop ,  ou  qui  fuciit  tant  que  leur 
cotps  femble  fondre  tout  en  eau,  font  en  beaucoup 
plus  grand  danger  ;  parce  que  fouuent  leurs  forces 
s'affoibliflentde  forte  >  qu'enfin  la  vie  leur  défont. 
Car  il  fort  beaucoup  d'efprits&  de  chaleur  vitale 
parmy  ces  fuperfluitez  t  ce  qui  fait  que  les  fon- 
dions &  naturelles  &  animales  deuiennent  languif- 
fantes  >  &  que  de  là  s'enfuiuent  des  maladies  qui 
tiennent  du  froid  &  de  la  crudité.  C'eft  donc  fort 
à  propos  qu'Hippocrate  a  eferit ,  que  c'eft  choie 
dangereufe  &  ennemie  de  la  Nature  de  purger 
beaucoup  &  foudain  ,  quand  principalement  on 
n'y  cil  pas  accouftumé. Quant  à  reflfufion  du  fang 
qui  fort  de  la  matricCjdes  hemorrhoïdes ,  par  le  nez 
ou  par  quelque  playe  ,  fi  elle  arriuepromptement 
&  auec  excez  ,  il  n'y  a  rien  qui  efpuife  &  diflîpe 
pluftoft  les  forces  3  lesefprits  &  la  chaleur  naturel- 
lc,qui  ont  leur  fiege  &  leur  nourriture  dans  le  fang; 
Et  comme  dit  le  Poète 

Plufieurs  Ui-Jfent  Velfrit  dans  le  fang  refpandu  : 
Or  ceux  qui  neiettent  pas  tant  de  fang  que  cela 
leurofte  la  vie  ,  deuiennent  fecs,  allangouris  & 
fubieèhà  des  cruditez ,  enfleurcs,  hydropifies  Se 
autres  maladies  demefme  forte. 
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CHAPITRE  XVI. 

Que  ï  excez^du  mouuement  &  durepot 
eji  caufe  de  maladie* 

ÎLy  a  deux  fortes  de  mouuement  ;  lvn  naturel* 
&  l'autre  volontaire.  Le  ventricule, les  inteftins* 
les  veines  &  toutes  les  autres  parties  attirent  à  foy 
Paliment  &  reicttcntlesfuperfluitez  par  vn  mou- 
uement  naturel:  comme  auiïi  le  cœur  &  les  arte- 
f es  fc  meuuent naturellement  d  yi\  poulx  alTidu  qui 
ne  fouffre  point  d'interruption.  Quant  au  mouue- 
ment  volontaire  «  il  ne  le  fait  que  librement  &  à 
deffein,  comme  celuy  des  muiclcs  &  des  nerfs* 
lefquels  premièrement  &  de  foy  font  meus  à  l'ar- 
bitre de  la  volonté  qui  l'ordonne  ,&  meuuent  en 
iuittclesos,  les  ligaments,  lesveincs ,  les  artères* 
lachair&lercftc  des  parties  ce  comme  en  con- 
fequenec  des  os,  &  pour  ce  par  accident* 

Le  mouuement  naturel  ne  fatigue  point,  ny  ne 
laife  iamais,  ainsen  exerçant  le  corps,  il  le  foulage 
&  le  rend  plus  difpos  :  mais  lemouuemenc  volon- 
taire la{fc&  fatigue  le  corps  ,  qui  par  !a  véhémen- 
ce &  continue  d'iccluy  deuient  lafche*.  foible  &  pe- 
fant  ,&  fuccombeau  trauail  trop  grand  &  trop  af- 
lîdu.  C'eft  pourquoy  le  repos  luy  eft  en  fuitte  nc- 
ceffairepour  le  remettre  &  le  foulagcr  en  quelque 
façon  de  fa  peine.  Partant  f  vfage  alternatif  du  tra- 
uail &  du  repos  eft  neceffaireà  l'animal.  Au  refte  le 
mouuement  volontaire  eft  vifteou  lent ,  fort  ou 
foible ,  doux  ou  violent.  Les  mouuemens  viftes  & 
.  prompts  font ,  la  dance ,  le  ieu  de  la  paulmc,rex  et* 
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Cîce  des  armes  &  tous  ceux  où  il  eft  requis  plus 
d'agilité  que  de  forces.  Les  torts  &  robuftes  font 
belcher,  porter  de  grands  fardeaux,  &  s'exercer  à 
diuerfes  fortes  de  combats  &  de  lui£tes,qui  fe  font 
non  par  agilité  ,  mais  par  quelque  grand  effort. 
Lancer  vn  pefant  iauelot ,  leuer  &  ietter  loin  quel- 
que lourde  maflfe ,  courir  &  faulter  armé  de  toutes 
pièces ,  &  faire  tcmblables  avions  qui  confiftent 
en  force  &  agilité  tout  enfemble ,  ce  lont  des  mou* 
uemens  violens.  Or  tous  ces  mouuemens,  com- 
me auiïi  toutes  fortes  d'exercices ,  &  les  trauatrx 
des  Artifans  procèdent  de  l'énergie  des  animaux* 
Il  y  en  a  d'autres  qui  viennent  du  dehors  ,  commé 
de  nauiger ,  d'aller  à  chcual  ou  en  carofTe  >  deftr* 
porté ,  frotté  &  choies  fcmblables. 

Tout  mouuement  caufe  de  la  chaleur  en  l'ani- 
mal; non  qu'il  l'apporte  de  dehors  ,mais  il  lafuf- 
cite  du  corps  mefme  ,  tout  ainfi  que  le  vent  allu- 
me le  feu.  Car  ilreiueille,  dilate  &  poufle  hors  la 
chaleur  preiqueaffoupie  &  languiflante  dans  fin- 
terieur  des  parties  ,  &  fait  qu'elle  fe  diiperfc  par 
tout  le  corps ,  &  trauerfe  beaucoup  plus  de  parties 
qu'elle  ne  faitbit  auparauant  ;  ce  qui  aide  à  la  di- 
geftion  ,  à  la  diftribution  de  l'aliment,  &  àl'expul- 
lîon  des  excremens  &  de  toutes  les  chofesluper- 
flues.  Voire  m  cime  la  fubftance  du  corps  &  des 
parties  ,  peut  eftre  manifeftement  akerée  par  le 
mouuement  :  d'autant  que  celuy  qui  eft  ville  & 
prompt,  atténue  &  referre  le  corps  ;  celuy  qui  eft 
tardif,  raréfie  &  augmente  la  chair;  celuy  qui  eft 
fort,rcnd  le  corps  vigoureux  &endurcy^celuy  qui 
eft  foible ,  lerendlakhe&  mollaiTe  >  celuy  qui  eft 
violent,extenué  aucunement  le  corps  &  le  faitem- 
maigrir  ,  mais  neantmoins  il  en  dtuient  plus  ra- 
maflc ,  folide ,  ferme  &  vigoureux  i  au  contraire 
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il  deuient  gras ,  mais  languide,  mollaflTe ,  ehefûé  U 
infirme  par  vn  mouuement  trop  lafche  &  trop 
doux.j  Or  toutes  ces  altérations  prouiennent  du 
mouuement  qui  en  fon  genre  fe  retrouue  tem- 
péré. ^ 

Quant  au  mouuement  èxcefTif  ,  foit  qu'il  fur- 
pafle  les  forces  >  foit  qu'il  dure  trop  long-temps,  il 
caufe  des  maladies.  Parce  qu'vne  grande  fatigue 
efpuife  &  diiTipc  la  fubftance  des  efprits  &  des  for- 
ces, &  enfin  refroidift  le  corps  :  aftoiblift  les  mufJ 
cles,les  nerfs  &  les  ligamens  y  relafchc  ou  fait  quel- 
quesfois  creuer  les  membranes  ,  de  forte  que  les 
inteftirts  defeendent  &  fortent  de  leur  placc:&  mef- 
mes  par  vnej  trop  grande  fecoufle  des  parties  no- 
bles, il  fe  romp  fouuent  de  petites  veines  ,  d'où 
s'enfuiucnt  des  reie&ions  de  fang  par  les  vrines, 
parles  vomiflemens  &par  le  cracher,  de^pleure- 
fies  &  autres  incommoditez.  Quelquesfois  le  fang 
feramaflant  tout  dans  les  veines  par  vn  mouue- 
ment immodéré,  s'efchauffe&  fubtilie  tellement 
qu'il  fort  de  fes  propres  vaifleaux&  produit  des 
phlegmons és parties:  ou  s'il eft  retenu,  ilengert-1 
dredes  maux  detefte,des  palpitations  de  cœur  &t 
des  fièvre*  continues. 

Quand  aux  humeurs  corrompues  qui  fe  trôu-* 
uent  renfermées  &  comme  affoupics  dans  quelque 
lieu  peu  important ,  fans  caufer  beaucoup  d'in- 
commodité ,  &  que  la  nature  pouuoit  auec  le 
temps  digérer,  furmonter  &  enfin  mettre  hors  tout 
doucement  &  fans  aucune  violence,  c'eft  excez 
de  mouuement  les  irrite  &  met  comme  cfl  fureur* 
de  façon  que  la  mauuaife  vapeur  qui  s'en  exhale 
non  moins  que  dVne  fentine  remuée  ,  ittfe<5te  le 
corps  &  le  trauaille  en  plufieurs  fortes  :  &  mefmes 
ces  humeurs  s'efpanchant  de cofte  &  d'autre  eau- 
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fentde  la  galle,  des  durillons,  des  abfcez  de  tou- 
tes les  efpeces,  des  fièvres  putrides ,  des  cours  de 
t  entre ,  des  vom  iflement s  &  beau  coup  de  maladies 
diuerfes.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les  corps  im- 
pur Se  pléthoriques  ou  replets  fu  biffent  beaucoup 
de  trauail.  Au  refte  le  trop  grand  repos ,  &  la  lon- 
gue intermilTion  des  exercices  ;  comme  de  ceux 
quipaflent  leur  vie  enoyfiucté,  rendent  la  chaleur 
débile,  &  les  efprits  lents  &  pareffeux  à  toutes 
les  fonctions  des  fens ,  de  l'entendement,  &  de 
la  nature -,appcfanti<Tent  tout  le  corps,  &  le  font 
deuenir  languide,  mollafle  ,&  infirme  :  tellement 
«qu'en  fin  ce  mot  d'Ouide  fetrouuebien  véri- 
table. 

L'oifîucté  corrompt  Vn  ebrps  plein  de  parejfe. 
Delà  viennent  au(fi  les  cruditez,  les  obftruÔions* 
3c  l'amas  des  excremens,  qui  font  caiifes  prochai- 
nes de  toutes  fortes  de  maladies. 


CHAPITRE  XVIL 

§lue  le  fommeil  &  les  teilles  font 
/ ouuent  caujes  de  maladies. 

LE  fommeil  &  les  veilles  ont  du  rapport 
en  vertu  de  la  liaifon  ,  félon  Tordre  ,  aux 
chofesque  nous  venons  de  déduire.  Or  le  fom- 
meil eft  non  tant  vn  mouucment,  comme  vne  ccf* 
fut  ion  du  fens&  de  toute  fonction  animale,  en  la- 
quelle ont  accouftumé  d  tftre  aflpupis  non  feule- 
ment fcs  nerfs ,  les  muicles,  &  les  membres,  à  la 
façon  qu'ils  le  font  dans  le  repos,  mais  encorle 
ccrueau&  tous  Us  fens  4  do  forte  que  le  Comme* 
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eft  comme  le  foulagement  de  tous  les  trauaui* 
le  repos  de  l'efpnt ,  &  la  meilleure  partie  de  la  vie 
humaine,  il  repaie  les  efprits  diiTipez  parle  tra- 
vail^ par  les  vcilles,en  fubrogeât  Vautres  en  leur 
place  pour  la  continuation  des  fondions  accouftu- 
mées  :  il  dclaflfe  les  membres  &  les  fens,  conforte 
&  augmente  les  tondions  naturelles,  &  princi- 
palement la  digeftion  &  la  vertu  retentrice  ;  car 
alors  la  chaleur  naturelle  n'eft  point  difperfée, 
ains  fe  ramaifant  autour  des  vifeeres,  elle  deuient 
plus  vigoureute  ,  &  s'employe  plus  fortement  à 
la  cuiflon  de  la  viande  ,  &  des  humeurs  qui  font 
crues. 

Mais  les  facultez  d'attirer  &  de  re|>oufler  de- 
viennent plus  languides  par  le  dormir,  a  caufeque 
la  vertu  qui  auoit  accoultumé  de  les  aider  ,  cefle 
pour  lors,&  fe  repofe;  &  epe  les  choies  contenues 
au  corps,  eftans  ébranlées  par  les  veilles  &  par  l'é- 
motion  ,  cèdent  plus  promptement  à  la  faculté 
qui  les  attire  ou  les  repoufle:  voire  mefme  le  fom- 
meil  cmpefche  &  retient  les  éruptions  ou  faillies 
du  fang,les  flux  de  ventre, les  vomiflemens,  &r 
toutes  autres  éuacuations  dclordonnées,  excepté 
la  fueur.  Car  combien  que,  félon  qu'Ariftote  are- 
marqué  ,  la  furface  &  les  extremitez  du  corps  fe 
refroidiflfent  quand  on  dort,  &  qu'alors  on  ait  be- 
foin  d'eftre  dauantage  couucrt:  fi  eft- ce  pourtant 
qu'on  ne  laiffe  pas  de  bien  fuer  à  la  fin  ;  parce 
qu'après  que  l'aliment  eft  digéré  &  diftribuéjes 
himjeurs  renfermées  au  dedans  fe  rejettent  ma- 
nifcftement&  abondamment  à  la  furface  &  aux 
extremitez  du  corps.  Quand  on  veille  il  fe  fait 
bien  vue  plus  grande  diftipation  par  les  pores  de 
la  peau ,  mais  ce  n'eft  que  d'humeurs  fubtiles  & 
légères,  qui  s'exhalent  imperceptiblement. 
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Au  rcfïe  l'exccz  du  fommeil  obfcurcit  &  np- 
pefantit  les  efprits  ,  débilite  Se  aientit  toutes  les 
forces  des  ferts  &  de  la  raifon  ,  rabat  la  chaleur, 
empefche  les  fondions  naturelles,  amaffedes  hu- 
meurs crues  &  pituiteulès,  &  des  iliperfluitez  de 
toutes  les  façons.  Tellement  que  le  trop  dortnir 
refroidiffant  &  hume&ant  le  corps,  le  rend  plus 
lafche  &  plus  pefant  que  ne  fait  le  repos,  &  cit  vne 
fource  de  defluxions,  &  vn  leminaire  de  maladies, 
froides,  &  longues.  Il  n'y  a  rien  de  fi  femblablc 
à  la  mort, que  le  fommeil  ,qui  en  eft  l'image  & 
la  reprefentation.  Les  veilles  font  tout  le  con- 
traire du  fommeil  :  car  elles  excitent  les  efprits  & 
les  fens,  les  rendent  prompts,  fubtils,&alaigrcs> 
recréent  &  redreflenc  les  forces  de  toutes  les  par- 
ties, épandent  également  la  chaleur  par  tout  le 
corps ,  haftent  la  diftnbution  de  l'aliment  &  des 
humeurs,  &  l'cxpulfion  des  excremens,  &  ce 
poumeu  qu'elles  loîcnt  modérées.  Mais  les  veil- 
les excelTiues  épuifent  les  efprits,  ddîeichent  le 
corps,&  fur  tout  le  cerueau  :  &  comme  on  dit; 

Le  corps  des  jeunes  gens  s\ ffjiblijt  parles  Veilles* 
De  plus  elles  hebetet  les  icns,&  troublent  l'enten- 
dement; échauffent  la  bile,  d'où  procèdent  les  fre- 
nefies,  les  fièvres  continués,  &  les  maladies  arden- 
tes; diflîpcnt  la  chaleur  naturelle,  &  Y  humeur  ra- 
dical, &  ainfi  la  digeftion  eftant  intercffée,il  le  .fait 
Vn  grand  amas  de  cruditez. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Qtte  les  payions  de  l'ame  caufent 

des  maladies. 

• 

SI  Thommc  n'auoit  point  du  tout  de  pallions, 
il  ne  laiflferoit  pas  pour  celadeviure  en  bonne 
fanté:  mais  puis  qu'il  y  eft  fujet,  &  qu'il  ne  fe 
trouue  aucune  dilcipline  qui  puifle  de  telle  forte 
tempérer  Se  modérer  les  mceurs,ou  rabbatre  & 
ac  coi  fer  les  impetuofitez  de  l'appétit  brutal,  Se 
empelcher  les  faillies  de  l'efprit,  que  Pon  n'en  foie 
encore  fouuent  agité  ,ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
nou  s  arrangeôs  les  palTiôs  de  l'ame  entre  les  cailfes 
cuidentes  &  neceffaircs.  Or  on  en  conte  ordinaire- 
ment fix ,  qui  font,  la  crainte ,  la  triftefle,  la  jchole- 
re>la  joyc,  la  honte,  &Vanxieté.  Nous  auons  af- 
fez  amplement  expliqué  en  laPhyfiologic,  pour- 
quoy, comment, &  doù  procèdent  ces  pallions* 
&  de  combien  grande  fuitte  elles  font  accom- 
pagnées. 

Les  pallions  de  l'ame,  quoy  que  modérées,  ne 
font  prefque  d'aucun  vlage  qui  foit  vtile  à  la  fan- 
té, finon  la  joye ,  laquelle  dilatant  le  coeur  ,  re- 
crée les  cfprits;  excite  la  chaleur  naturelle,  fubti- 
lic  le  fang.&  les  humeurs,  ce  qui  caufe&  conferue 
la  fanté.   La  trifteffe  n'eft  vtile  à  perfonne  ,  fi  ce 
n'eft  à  ceux  qui  font  joyeux  parexcez:ny  la  cho- 
1ère,  finon  aux  parelfcux  &  endormis  :  ny  la  crain- 
te,  fors  qu'aux  téméraires  &  furieux:  ny  la  hon- 
te, qu'à  ceux  qui  font  impudents,  ou  qui  ont  le  vi- 
frge  tropblefme.  Quant  à  l'anxiété,  elle  ne  vaut 
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rien  pour  qui  que  cefoit. 

Au  reftc ,  ces  pafïîons  eftans  immodérées, 
nousoffenlent  griéuement  > parce  qu'elles  acquiè- 
rent la  force  Scia  vertu  des  caufeséuidetes:la  joye 
trop  grande  &  extraordinaire,  dilate  &  diiîipc  fi 
fort  les  efprits  &  la  chaleur,  que  le  corps  en  eftant 
affoibly  ,  tombe  en  fyncope,  ou  perd  entièrement 
la  vie:ce  que  Ton  raconte  de  plu(îcuts,qui  eftoient 
neantmoins  ou  fort  vieux ,  ou  foibles  &  imbccil- 
les.A  tous  les  autres  elle  refroidift  feulement  le 
corps.  y 
Pour  la  cholerc,  elle  émeut  auffi  les  efprits  & 
la  chaleur  ,  &  les  attire  du  cœur  à  la  furface  du 
corps,  mais  tout  à  coup,  &non  peu  à  peu,  com- 
me fait  la  joye.  Toutesfois  on  n'a  point  encore 
remarqué  qu'aucun  en  (bit  mort  fubitement  par 
vne  entière  diflipation  de  la  chaleur;  dautant  qu'il 
n'y  a  que  les  hardis  &  robuftes  qui  fe  biffent  trâf- 
porter  à  la  cholerc  ,  &  à  qui  l'abondance  de  la  cha- 
leur bouillonne ^utour  du  cœur.En  ccux-cy  donc 
lors  que  le  cœur  s'échauffe  &  remplift  de  cholerc, 
la  chaleur  enflammée  s'eftend  par  tout,  pour  em- 
porter l'homme  hors  de  (oy.  En  premier  lieu,  elle 
échauffe  les  efprits,  puis  les  humeurs  &  le  corps, 
les  enflamme  &  cauie  fouuent  des  fièvres,  ou  iour- 
nalieres ,  ou  continuas:  ou  bien  des  fièvres  putri- 
des, fi  les  humeurs  font  corrompues: &plufîeurs 
autres  maladies  fondées  en  l'ardeur  de  la  bile,  Se 
en  la  confufion  des  humeurs. 

La  crainte  &  la  trifteffe,  font  rentrer  au  dedans 
la  chaleur  &  les  efprits:  celle-là  fubitement  &  tout 
à  coup,  &  cette-  cy  peu  à  peu,  &  fans  aucun  effort. 
Partant  elles  refroidiflfent  les  parties  externes  du 
corps,  fans  toutesfois  échauffer  les  parties  du  de- 
dans ,  corne  fait  le  fommeil,  ou  le  froid  qui  vient 
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de  dehors,  parce  que  cette  chaleur  &  ces  efprits  re. 
tournent  feulement  au  cœur.  Or  il  paroift  bien 
que  le  cœur  eft  grandement  oppre{fé,&  fa  chaleur 
prcfquc  eftouffée  par  cette  affection  là,  en  ce  que  le 
poulx  en  deuient  pétillent,  rarc,&  foible.  Mais  en 
particulier ,  la  trifteffe  refroidit  &  deffeche  tout  le 
corps  »  &  principalement  le  cœur,  aftoiblift  ,  & 
cmpefche  les  efprits  &  la  chaleur  naturelle,  caufe 
par  fa  fecherefle  des  veilles  immodérées, ruine  la 
digeftiom  épaiififUc  fang,&  les  humeurs,&  amaf- 
•fe  vn  fuc  non*  Se  melancholique.  Ce  qui  fait  que  le 
corps  deuient  maigre,  &  tombe  en  atrophie,  &  en 
plulîeurs  autres  maladies  froides.  La  crainte  cau- 
fe bien  les  mefmey  dangers,  mais  beaucoup  plus 
éiiidenvment,  &  aucc  dauantage  de  violence  :  dau- 
ralît  que  iaiiîflant  à  i'improuifte  ,  elle  en  a  fait 
mourir  plutieurs  par  la  violente  fuffocation  de  la 
chaleur  vitale  du  cœur. 

-    Car  la  crainte  fouftrait  les  forces  à  chacun. 

ÇVuant  à  ce  que  le  ventre  fe  lafche ,  ou  que  les 
•frines  s'épanchent  lorsqu'on  eft  furprins  de  quel- 
«nue  grande  crainte,  ic  ne  penfc  pas  que  cela  foit, 
Somme  dit  Ariftotc,  vn  indice  du  fangqui  fe  jet- 
te dans  le  ventre,  ainsplutoft  de  celuy  qui  retour- 
ne au  cœur.  Au  refte,la honte  ramafle  d'abord  au 
dedans  les  efprits  &  la  chaleur  naturelle,  puis  aulfl 
toft  les  renuoye  peu  à  peu  vers  "la  furface  du 
corps,  mais  fi  doucement,  que  le  cœur  n'en  eft  ny 
opprefTé,  ny  refroidy,  &  que  les  efprits  ne  fe  dtffi- 
pent  pas.  Mais  fanxiecc,  c'eft  à  dire  l'agonic,ou  le 
combat,  a  deux  certains  mouuemens  qui  donnent 
de  grandes  fecouffes  :  car  participant  de  la  crainte 
&  de  la  cholere,  elle  menace  des  dangers  de  l'vnc 
&  de  l'autre,  quoy  que  ce  foit  auec  inefgalité. 

Tous  les  autres  mouuemens  de  l'.ippctic  que 
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Ton  conte  pour  partions  de  Pame,  fe  pcuucnt  rap- 
porter aux  genres  que  îe  viens  4e  remarquer.  La 
fâcherie,  la  haine,  la'difcordc,  l'inimitié,  le  rappor- 
tent à  la  cholere  ;  la  peur  ,  l'apprehenfion  ,  la  ter- 
reur &  l'cpouuente.àla  crainte:  la  douleur  del'cf- 
prit,  les  pleurs,  Lcnnuy,les  plaintes,  le  chagrin,, 
fangoiffe,  &  le  defefpoir ,  à  1a  triftclfe  :  le  conten- 
tement, Taife,  &  le  plaifir,  à  la  joye.  Et  non  feu- 
lement ces  chofes  font  caufes  de  maladies,  mais 
auifi  le  foin,  le  foucyj'affliftion,  &  toutes  les  pei- 
nes de  l'ef  prit  qui  viennent  de  l'ambition,  de  Pa- 
uarice,  ou  de  quelqu  autre  defir  fort  ardçnt,  côme 
ctt  la  contemplation  afliduë  ,  &  la  trop  grande  ap- 
plication àc  l'entendement  en  la  recherche  des  cho- 
^es.  Car  l'excès  de  tout  cela  ruy  ne  les  efprits,  & 
diminue  la  chaleur  naturelle.  Cecy  foit  dit  des  cau- 
fes cuidentes  &  neceffaires,  &  des  façon ,  félon  lef- 
quelles  les  corps  en  font  altérez. 


CHAPITRE  XIX. 

J)es  caufes  éuidentes  qui  ne  font 

pas  neceffaires. 

QVant  aux  caufes  non  neceffaires  que  nous 
ne  pouuonsèuitcr,  &defquelles  nous  nous 
feruons  fans  aucune  contrainte  >  elles  fe  peu- 
uent  rapporter  aux  mefmes  genres  que  nous 
auons  cy  deffus  expliquez  traittans  des  cau- 
fes neceffaires.  Car  entre  les  chofes  qui  nous  cnui- 
ronnent ,  on  peut  mettre  les  eftuues ,  lefquelles 
échauffent  &  deffeichent  le  corps  outre  mefure, 
puis  le  refroidiffent  après  en  auoir  diinpc  la  cha- 
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lcurj  comme  aufTi  les  bains,  dont  les  vns  rafrai£ 
chilfent  &  humectent ,  les  autres  échauffent  & 
humeétent ,  &  d'autres  échauffent  &  deffeichent, 
telles  font  les  eaux  foulphrées,  nitreufes,  alumi- 
neufes  ,  &  marines,  lesquelles  impriment  au  corps 
les  qualitez  dont  elles  font  douées,  Semblable- 
nient  les  onguents  &  les  emplaftres  appliquez  par 
dehors,  nous  communiquent  leurs  vertus  >  qu'ils 
vont  influans  >  &  enfonçans  par  les  pores  de  la 
peau  ,  quand  noftre  chaleur  les  excite.  De  plus, 
les  habits  dont  nous  lorames  veftus  ,&les  autres 
choies  qui  feruent  à  nous  couurir,  nous  échauf- 
fent quelquesfois  4* elles  mefmes,  comme  font  les 
peaux  des  animaux  qui  font  d'vne  complexion 
chaude,  &  quelquesfois  nous  échauffent  par  acci- 
dent ,  à  caufe-que  la  chaleur  naturelle  du  corps  en 
eft  retenue  au  dedans,  &  ne  fe  peut  exhaler.Fina- 
lement  les  fleurs,  les  odeurs  des  aromates,  &  tou- 
tes fortes  de  fumées  ou  de  vapeurs,  qui  ont  quel- 
que vertu,  ou  manifefte,  ou  occulte, altèrent  tout 
le  dedans  du  corps ,  sinfinuans  en  iceluy  parmy 
l'air  que  Ton  refpire. 

Or  ce  que  defïus  concerne  le  genre  des  chofes 
qui  nous  enuironnent. 

En  Tordre  des  chofes  que  nous  prenons  ,  fc 
rangent  les  médicaments, qui  toutesfois&  quan- 
tes  qu'on  les  auale ,  foit  fans  deffein  ,  ou  de  pro- 
pos délibéré,  affectent  les  efprits,  les  humeurs  & 
t  le  corps,  par  leurs  qualitez  premières ,  fécondes, 

ou  troifiémes ,  ou  bien  oar  la  vertu  de  toute  leur 
fubftance. 

Entre  les  chofes  qui  fortent  du  corps,  l'erup- 
tîon  du  fang  qui  coule  des  narines ,  ou  d' vne  playe, 
n'eft  pas  neceffaire,  quand  elle  excède,  &  vient  à 
épuifer  la  chaleur ,  les  efprits  &  les  forces  *,  &  de 
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quelque  façon  que  le  fang  forte,  il  n'apporte  au- 
cune commodité  par  fonéuacuation  à  ceux  qui 
fe  portent  bicn.L'a&e  vénérien  n'eft  non  plus  fa- 
lubre  en  quelque  forte  que  ce  foit  ,  finon  peut- 
cftte  à  celuy  qui  depuis  fort  long  temps  s'en  fe- 
roit  abftenu  contre  fajcouftume  ;  car  pouiueu 
qu'il  n'y  ait  point  d'excès ,  cela  luy  fertpour  fc 
décharger  de  la  trop  grande  abondance  du  fper- 
mequi  le  chatouille  &  l'incommode:  Mais  quand 
Tonrs'y  porte  auec  immoderation,les  efprks,  la 
chaleur  &  l'humide  radical  en  font  épuifez,  ladi- 
geftion  peruertic ,  l'entendement  &  les  fens  débi- 
litez ,  le  corps  cnerué,  rendu  mola{fc  &  pareffeux. 
Il  n'y  atoutesfbis  rien  de  tout  cela  qui  paife  iuf- 
quesdans  l'extrémité-,  veuqu'és  avions  vénérien- 
nes il  feretrouue  prefquetoufiours  quelque  mo- 
dération, &perfonne  ne  feporte  àcesa&ions  là, 
lans  appétit,  comme  l'on  fait  à  la  mangeaille,  à 
peine  fe  trouue-il  quelqu'vn'qui  puiffe  exercer 
l'aétc  vénérien ,  fans  en  auoir  enuie  :  mais  on  en 
void  beaucoup  ,qui  fans  auoir  appétit,  mangenp 
encore  après  eftre  faouls. 

C'eft  pourquoy  il  y  a  beaucoup  plus  de  dan- 
ger à  l'vnqu'à  l'autre  ,&  les  maux  qui  s'enfuiuét 
de  l'excès  des  viandes,  font  plus  grands  &  plus 
fréquents ,  que  ceux  de  la  lubricité. 

Le  genre  des  mouuemens  comprend  les  cricries 
&  les  efforts  de  la  voix ,  qui  font  quelquesfois 
rompre  les  veines ,  &  déchirer  les  membranes;  à 
cela  pareillement  fe  rapportent  les  douleurs ,  les 
grands  &  cruels  tourmens,  &  les  mouuemens  ex- 
ternes; comme  de  nauiger ,  d'eftre  porté,  d'aller  à 
chcualjou  en  carofle,  &  faire  quelque  autre  exer- 
cice qui  agite  grandement  le  corps,  les  humeurs, 
&  U  s  cfprits;  toutes lefquelles  chofes  font  fort  effr 
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caces  pour  engendrer  des  maladies.  Comme  en- 
cor  la  fri&ion  feiclîe  combien  qu'elle  n'agifle 
particulièrement  qu'en  la  furface  du  corps.  De 
plus,  les  froiffemens,  les  contufions,  Tes  cheutes, 
lesplayesjes  morfures  des  beftes,lcs  piqueures 
des  fcrpents,&  tout  ce  qui  nous  attaque  par  de- 
hors fortuitement ,  &  qui  nous  arriue  comme  par 
fatalité,  à  Toccafion  dequoy  noftre  corps  ett  en 
danger,  &fujecà  diuers  périls. 

le  penfc  maintenant  auoir  remarqué  toutes  les. 
cauics  éuidentes  des  maladies  qui  nous  peuuent 
altérer ,  defquelles  feules  l'on  s'informe  vulgai- 
rement^ l'imitation  des  anciens,  s'enquerant  fort 
d'où  vient 'chaque  maladie.  Or  de  ces  caufes  cui- 
dentes procèdent  celles  qui  font  intérieures  ,  def- 
quelles nous  allons  parler  incontinent. 


CHAPITRE  XX, 

Caufes  interhures  des  maladies  3  com« 
bien  il  y  en  a\  quelles  font  ces  cau- 
fes, &  comment  elles  procèdent  des 

;\  caufes  éuidentes. 

LEs  efprits,  le  fang ,  les  humeurs,  les  exerc- 
mens ,  &tout  ce  que  nous  auons  dit,  eftrc 
comprins  fous  le  nom  de  chofes  contenues  dans 
le  corps ,  font  caufes  intérieures ,  lesquelles  eftans 
retenues  en  l'office  &  dans  les  termes  que  la  na- 
ture leur  affigne.  méritent  le  tiltre  de  falubres  Se 
de  conferuatrices  de  la  fanré  :  mais  elles  ruinent 
la  bonne  difpofuion  naturelle  ,  &  produifent  des 
«fuladies,  quand  elles  s'écartent  trop  de  la  mode- 
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ration  qu'elles  doiucnt  auoir.  Or  elles  pèchent  ou 
en  quantité,ou  en  qualité,  qui  font  deux  vices  con- 
traires à  la  Nature.  Les  vices  de  la  quantité  font 
l'excez&le  défaut.  Lesefprits  ne  peuuent  excé- 
der, neantmoins  ils  défaillent  lors  qu'il  y  en  a  trop 
peu.  Quant  aux  chofes  qui  de  tout  leur  genre  ou- 
trepaflent  laNature,  comme  le  calcul,  commcles 
vers  ,  lors,  qu'il  s'en  retrouue  dans  le  corps  y  elles 
font  toufiours  excedentes  ,  &  non  iamais  défail- 
lantes. Le  fang ,  les  humeurs ,  les  excremens ,  font 
mauuaris  s'ils  exccdCt  par  trop,ou  défaillent  beau- 
coup. La  feule  abondance  excc(Tiuc  du  fang  s'ap- 
pelle ordinairement  pléthore  ou  repletion  ;  &  la 
redondance  des  humeurs  &  des  fuperfluitez  eft 
comprife  fous  le  genre  de  cacochymie.  Voire 
mefme  l'intempérie  tantïîmple  que  coniointe  de 
toutes  les  chofes  contenues  ;  leur  groflfiereté  <Sc 
fubtilité  ,  leur  dureté  &  mollefle ,  leur  lenteur  & 
acrimonie  ;  comme  encor  leur  putrcfa&ion ,  &  la 
corruption  de  toute  leur  fubftance  ,  font  cfpcces 
de  cacochymie.  En  ces  vices  donc  ejes  chofes  conr 
tenues  coniïftent  toutes  les  caufes  intérieures  des 
maladies. 

Or  ces  caufes  intérieures  procèdent  des  caufes 
euidentes  en  cefte  force.  De  l'ardeur  de  l'air  qui 
nous  enuironne  vient  le  manquement  des  efpnts 
&  de  la  chaleur  naturelle  ;  comme  aufïi  de  l' vfoge 
des  bains  &  des  medicamens  extenuans  &  pur- 
gatifs ,  du  défaut  de  nourriture,  des  euacuations 
immodérées,  du  trauail  ,&  de  toute  forte  de  mou- 
uement  violent ,  des  veilles  ,  de  laioye  extraordi- 
naire &  excelïiue  ,  de  Timmoderation  és  avions 
yeneriennes  ,  &  des  douleurs  trop  véhémentes. 
L'accroiffementde  ces  mefmes  chofes  caule  enfin 
la  dinrnutionôc  le  défaut  du  fang  &  des  humeurs. 
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L'air  giroflier,  obfcur, plein  de brouïllars  &  cou- 
uercs  de  nuages  ,  le  froid,  l'abondance  des  alimens, 
l'amas  des  excremens  ,  le  long  repos,  le  fommeil 
profond,  la  crainte  &  le  chagrin ,  oppreffent  les  cf- 
prits  &  la  chaleur  naturelle  &  relerrentles  humeurs; 
&  fi  ces  chofes  font  violentes  &  hors  de  faifon ,  el- 
les eftouffçnt  &  efteignent  la  chaleur  naturelle,tout 
de  mefmc  que  fi  on  auoit  la  corde  au  col.  L'air 
puant  &  corrompu,  la  corruption  des  chofes  que 
Ton  prend  par  dedans ,  leur  putrefa&ton&  vfage 
defordonné  ,  lafupprefllon  des  excremens,les  ob- 
ftru£tions  &  en  iuitte  les  empefehemens  de  la 
tranfpiration  ,  infectent  de  pourriture  les  efprits, 
les  humeurs ,  les  excremens  &  tout  ce  qui  eft  con- 
tenir dans  le  corps.  LeJmefmeaufTi  font  le  repos  & 
lelbmnxeil ,  mais  feulement  par  accident,  &  à  eau- 
fe  qu'ils  augmentant  les  fuperfluitez.L'airpeftilent 
ou  infe&é  en  queiqu'autre  façon ,  les  poyfons ,  la 
malignité  du  fperme  retenu  &  des  autres  excre- 
mens ,  la  contagion  des  chofes  veneneufes  &  les 
morfures  des  beftes  cnuenimées ,  corrompent  tou- 
te la  fubftance  des  efprits  &  de  la  chaleur  naturelle, 
du  fang  &  des  humeurs. 

La  chaleur  de  i*  air  qui  nous  enuironne ,  &  de 
toutes  les  chofes  qui  font  autour  de  nous ,  &  tout 
ce  qui  referre  &  condenfe  la  peau ,  caulent  vne  in- 
tempérie chaude  és  elprits^au  fang,  &  es  autres 
choies  contenues.  Ce  que  font  auflfi  les  alimens, 
r  trop  chauds ,  lesmedicamens  chauds  &  acres,  les 
excremens  retenus  &  la  putréfaction  qui  s'en  en- 
fuit* les  mouuements  &  les  exercices  vehemens ,  la 
cholere  &  les  veilles ,  fi  ce  n'eft  que  Pexcez  en  fuft 
trop  grand.  Pour  l'intempérie  froide,  elle  vient  du 
rencontre  dcfair&  Jetoutcsles  chtffcs froides,  de 
la  paucité  ou  trop  grande  quantité  des  alimens,  de 
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leur  froideur  ,  &  de  celle  des  medicamens,  des  c- 
uacuations  immodérées ,  de  la  grande  fuppreflion 
des  excremens,  de  royfiueté  &  du  peu  d'exercice, 
du  fommeil ,  delà  crainte  &derennuy.Les  caufes 
effe&rices  de  l'intéperiefeiche.font  la  conftitution 
feichc  de  l'air  &  le  rencontre  des  choies  qui  ont  la 
vertu  de  deffeicher,  la  fubtilité  des  alimens  &  les 
ieufnes,  les  medicamens  qui  exténuent  &  difTij  ent, 
leseuacuations  excelTiues  ,  l'efmotion  trop  véhé- 
mente ,  les  veilles ,  le  chagrin ,  le  foin  &  le  loucy. 
La  trop  grande  humidité  vient  de  l'air  humide  & 
pluuieuXjdes  bains  d'eau  douce  principalement 
après  le  repas  ,  de  l'excez  du  boire ,  de  ^abondan- 
ce des  viandes  humides,  de  la  trop  petite  euacua- 
tion  des  excremens ,  delà  faineantife,  du  trop  dor- 
mir ,  du  contentement  &  de  la  tranquillité  dcl'cf- 
prit. 

L'aliment  grolTier,  comme  le  pain  qui  n'a  point 
eu  de  leuain ,  la  chair  de  beuf ,  le  manger  de  poiû 
fon  &  de  belles  trop  graffes  ,  les  gros  vins  charges 
de  couleur ,  efpaififfcnt  les  efprits  &  les  humeurs, 
&  produifent  des  excremens  de  fcmblable  natures 
ce  que  font  auiTi  par  accident  toutes  les  caufes  auf- 
quelles  nous  auons  attribué  la  force  de  refroidir 
&c  condenfer.  Le  contraire  arriue  par  les  alimens  & 
medicamens  qui  exténuent  ,  &  par  l'excez  des 
breuuages  trop  fubtils  Jes  humeurs  acquièrent  de 
la  vifeofitéoude  l'acrimonie  par  la  nourriture  ou 
par  les  drogues  qui  font  de  mefmc  qualité  :  caries 
extremitez  des  belles ,  pluficurs  efpeces  de  poif- 
fons  &  le  fromage  ,  engendrent  vn  fuc  lent  & 
gluant  :  toutesfois  le  miel,  la  cremeur  de  l'orge, 
&  femblables  medicamens  engendrent  vn  lue  dé- 
tergent qui  n'eft  aucunement  vifqueux.C'eft  donc 
en  celle  forte  que  les  humeurs  ou  les  excremens 
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scndurciflfent  ou  s' amoliflcnt  parles  alimens,  ou' 
p^r  les  medicamens  qui  ont  vnc  femblablc  confi- 
iknee ,  lcfqucls  eftans  grandement  chauds  &  fecs, 
ouexcelTiuementhumides,produifent  aueeleteps 
vn  effc^l  beaucoup  plus  notable*  Les  et prits  &  les 
humeurs  du  corps  reçoiuent  du  trouble  &  de  l'a- 
gitation de  la»  part  de  toutes  les  chofes  qui  exté- 
nuent fort ,  ou  irritent  les  humeurs ,  &  qui  oppref- 
fent  foudain&auec  quelque  véhémence  ,  ou  bien 
excitent  parvn  trop  grand  mouucment,  comme 
vne  douleur  atroce  ,  vn  exercice  immodéré  ,  la 
cholere ,  la  crainte  &  toutes  fortes  de  pa (fions  tant 
du  corps  que  de  Tefprit. 

De  ce  que  deflus  il  eft  aisé  de  reconnoiftre  com- 
bien font  diucrfcsles  forces  des  caufes  euidentes, 
dont  les  vncs  fournirent  de  matière  aux  mala- 
dies ,  comme  les  alimens  &  les  excremens  ,  qui 
font  caufes  principales  ;  &  par  confequent  ceux-là 
font  particulièrement  fubie£ts  à  de  très  gviefues 
maladies ,  lei  quels  eftans  addonnez  à  leur  bouche 
&  à  leur  ventre  >  ne  fe  feruent  pas  des  remèdes 
opportuns  quandil  cneftbcfoin:  Les  autres  altè- 
rent feulement  la  matière,  &  luy  communiquent 
leurs  feules  qualitez ,  comme  l'intemperiede  fair 
&  des  chofes  qui  nous  viennent  au  rencontre  Je 
mouuement&  le  repos  ,  lefommeil  Scies  veilles.- 
&les  pallions  delame,  lesquelles  excitent  plus  ra- 
rement des  maladies. 

Voy  la  donc  quelles  font  les  caufes  intérieures  des 
maladies ,  combien  il  y  en  a  ,  &  comment  elles 
procèdent  des  caufes  euidentes ,  &  finalement  qui 
font  les  genres  &  les  veitus  de  toutes  ies  caulcs 
efficientes. 


de  Femel 


7* 


CHAPITRE  XXI. 

Quelle  eji  la  caufe  de  chaque 

maladie* 

IL  eft  maintenant  à  propos  de  repeter  icy  les  ma- 
ladies félon  Tordre  que  nous  en  auons  cy-deuant 
eftably ,  pour  examiner  plus  particulièrement  de 
quelles  caufes  procède  chaque  maladie  ,  afin  que 
par  cefte  obferuation  l'on  ait  toute  lai  connoilfancc 
requiie  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Or  dautant 
que  quelques  maladies  prouiennent  des  feules  cau- 
fes cuidentes  &  externes  >  &quc  quelques  autres, 
outre  ces  caufes  externes,  en  owtauili  d'intérieu- 
res, qui  font  ou  antécédentes ,  ou  contenantes ,  il 
eft  befoinde  fçauoir  quelle  eft  la  première  origi- 
ne de  chacune  d'icelles. 

L'intempérie  tant  fimplc  que  coniointe  des  par- 
ties fimilaires  ,  comme  au  tu  leur  putréfaction  & 
la  corruption  de  toute  leur  fubftance,  procèdent 
le  plus  fouuent  des  caufes  èuidentes  :  car  lorsque 
ces  caufes  viennent  à  attaquer  tout  le  corps  dou- 
cement &  auec  égalité,  elles  affe&cnt  de  leur  vertu 
ou  delà  qualité  dont  elles  font  douces,  première- 
ment &  promptement  les  cfprits ,  lefquels  feren- 
concrans  dans  vne  fubftance  tenue  &  (ubtile ,  font 
expofez  à  toute  forte  d'afteétion  ;  puis  les  hu- 
meurs ,  &  en  fuitte  tout  le  refte  des  choies  conte- 
nues ,  finalement  la  fubftance  des  parties  ,  qui  a 
plus  de  folidité  :  mais  fi  cesmcfmes  caufes  agifTent 
fortement ,  &  que  leur  attaque  foit  de  longue  du-> 
~ée  ;  fi  de  plus  elles  font  proches  du  corps  quileuc 
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cft  expose  »  &  que  le  corps  foit  defia  fufccptible 
d'affeâion  (  car  il  faut  qûe  ces  quatre  conditions 
le  fetrouueitt  en  toute  action  de  quelque  chofe 
quecefoitj  lors  elles  produiront  leur  effeèl  imme4 
diatement  en  la  fubftance  du  corps.  Dauantage 
ces  maladies  fimilaires  viennent  quclqucsfois  des 
ieules  caufes  antécédentes  ou  contenantes  :  car 
l'humeur  peccante  &  corrompue  demeurant  bien 
fort  attachée  à  la  partie ,  en  corrompt  enfin  la  fub- 
ftance -,  comme  nous  auons  fouucnt  apperceu  és 
poulmons  &  au  foye ,  qui  fe  pourriflbient  de  la  for- 
te. Ainfi  la  malignité  de  la  femence  fuppriméc& 
de  certains  exercmens  fe  tournons  en  venin infc-* 
<5te  la  fubftance  des  parties  nobles.  Or  de  quel- 
que intempérie  ou  eftrangere  qualité  que  lbient 
aftc&ez  les  efprits ,  le  fang  ,  les  humeurs  Mes  ex* 
cremens,  aulTi-toft  les  parties  du  corps  en  font  en- 
tachées ,  quelquesfois  légèrement ,  &  quelques- 
fois  fi  fort  que  cela  demeure.  Les  maladies  fimi- 
laires prennent  donc  leur  origine ,  tantoft  des  feu- 
les caufes  euidentes  ;  tantoft  &  des  cuidentes) 
&  des  antécédentes  &  contenantes.  Venons  main- 
tenant aux  maladies  des  organes. 

La  figure  des  parties  fe  peruertift  par  les  caufes 
naturelles ,  ou  par  le  vice  du  fperme  &  de  la  facul- 
té conformatrice  ,  ou  bien  parce  qu'en  l'accou- 
chement ou  après  ,  les  membres  eftans  encore 
mois  &tendres,font  deuenustortus;ou  qu'à  quel- 
que long-temps delà,les  membres  ayans  cfté  froif- 
icz  ou  rompus  ne  fe  font  pas  bien  remis  &  reprins 
comme  il  falloit ,  par  Pignorance  &  la  faute  du 
Médecin  ,  ou  du  malade ,  ou  de  quelqu'autre.Lcs 
caufes  intérieures  peruertiffent  auflibien  fouuenc 
la  figure,  comme  font  la  tumeur  outre  nature ,  Ia> 
k&ion ,  la  conuulfion  &  la  refolution  des  netfs* 

Les 
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Les  vices  des  conduits  &  de  !a  concauité,  font  en 
grand  nombre  ;  quand  ils  s'aifemblent ,  ic  pren- 
nent &  ic  collent, pour  auoir  efté  mal  penlez  de 
quelque  vlcere,  cela  vient  d'vnc  caufe  intérieure* 

L'obftruftion  a  femblablement  quelque  caufe 
au  dedans,  connue  vne  carnofué,  vnfc  dureté  éle- 
uce,  vne  tumeur,  vn  cal.  vn  grumeau  ,&  quelque 
humeur  groiTiere  &  vifqueatic,qui  reniplift  le  de- 
dans du  conduit.  Quant  au  rcltreciirement,il  fe 
lait  pour  quelque  choie  qui  preffe  par  dehors, 
tk  repouffe  en  dedans  les  coftez  des  conduits;  ou 
bien  parce  que  ces  coftez  le  refferrent  Tvn  contre 
l'autre, par  la  vertu  des  chofes  froides ,  allongeâ- 
tes ,011  dclïicariucs.  Et  mefmecela  procède  fou- 
uent  d'vnc  caufe  interieure,quand  la  faculté  de  re- 
tenir cftant  trop  forte,  rcftreffit  les  conduits  ,  & 
leurs  orifices,  comme  par  impetuofité.  Les  cau- 
iesde  la  lafcheté  contraires  à  celles  de  raftriiiiô, 
font  le?  médicaments  apéritifs,  ceux  qui  ont  la 
vertu d* inciter  ,detergcr&  purger,  &ceux  quia- 
i/iolliffcnt  &  lâchent  grandement:  comme  auiti  la 
faculté  expultrice  forte,  ou  la  retentrice  fpiblc. 

Finalement,  les  caufesdela  rudeffe  lont  les  mé- 
dicaments ,  ks  humeurs,  &  les  excréments  qui 
ne  tant  point  cncoremeurs,ou  bien  acres,  ou  ab- 
iterfifs»  dont  la  force  vient  quelquefois  à  eftrefi 
grande,  qu'elle  iaçle&  vlcere  les  parties  mefmes. 
Mais  les  viandes, les  potions, &  les  humeurs, tant 
veilcs  que  fupcrrtues  ,qui  font  grafles  &  gluantes., 
rendent  les  parties  plus  polies  &  plus  douces. 

Quant  au  nombre,  toute  partie  qui  manque 
c  fl  perie,  ou  par  le  vice  de  la  nature  &  de  là  con- 
formation,ou  par  fc£tion,ou  par  brutleure,  ou 
par  pourriture, ou  par  trop  de  froid.  Siquèl<\uc 
partie  eft  fuperfluë,  ouviant  de  furcroift,  c'eftw 
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effe£t  d'vne  nature  forte,  qui  d'vne  matière  vtifc 
&  abondante,  engendre  quelque  choie  de  naturel, 
comme  en  ceux  qui  naiflentauec  fix  doigts  à  cha- 
que main  ,  &  en  ceux  aufquels  après  la  nailTance 
il  vient  quelque  bofle  charnue; mais  de  la  matière 
inutile  fe  font  les  glandes,  les  abfcés  qui  contien- 
nent vn  pus,  femblabte  à  du  miel /ou  à  du  fuif, 
ou  bien  à  de  la  bouïllie,  les  verrues  pcndcntes,& 
autres  petites  enleueurcsdemclrncgenrc.  Au  re- 
ftc  l'abondance  de  la  matière  &  la  nature  forte  ai- 
dée par  frottement,  chaleur,  poix,  &  autres  attra- 
âifs  ,  augmentent  plus  qu'il  ne  faut  la  maffe  de 
la  partie,  laquelle  eftaucôtraire,  diminuée  par  la 
vertu  foiblcparla  diiette  de  l'aliment,  &  par  Uk 
autres  caufes  que  nous  auons  dittes  retranchée 
quelque  choie  du  nombre  naturel. 

Les  parties  fie  démettent  &  fortent  de  leur  fiege 
&dclcur  fituation,  par  la  lolution&  lâcheté  des 
ligaments ,  comme  en  ceux  qui  ont  les  os  desboi- 
tcz  ,foitque  cela  arriuc  par  quelque  mouuement 
fubit  &  véhément,  ou  au  rencontre  des  chofes  ra* 
niolliflTantesrpar  la  rupture  ou  relaxation  des  par- 
tics,  comme  en  rentcroce!c,&  autres  hernies,  eri 
rouucrture  de  Tepigaflre  ,  &ïquand  le  poulmorl 
fort  par  quelque  playe  receuë  en  la  poiârinc  :  la 
conuenance  des  parties  voifines  eft  deprauée  lors 
quelles  s'attachent  les  vnes  aux  autres, ou  que  le 
lien  commun  qui  les  retient  fe  relâche  ,fe  reti- 
re, ou  vient  à  rompre,  la  folution  du  continu 
procède  des  ventofitez  &  des  humeurs  qui  fura- 
bondent ,  ou  qui  font  acres  ,  ou  poignantes ,  ou 
corrofiues:  &  entre  les  caufes  éuk  entes  le  mou- 
uement par  trop  immodéré  \  &  tout  ce  qui  nous 
frappe  aucc  violence.,  rompent,  entament^,  per- 
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cent  ou  bruflent.  Ainfi  voilà  quelles  font  lc$ 
caules  de  toutes  les  maladies  fimples. 


Chapitre  x'xii. 

iLe'i  caufes  des  maladies  implicites 

&  composées. 

IL  n6 y  a  point  de  caufe  qui  foit  toujours  de- 
terminée  à  vne  propre  &  feule  maladie  ,  mais 
le  plus  lbuuucnt  vnc  fimple  &  mcfme  caufe  en 
produit  plufieurs  &diuerfcs.  L'ardeur  du  Soleil 
excite  les  defluxions  froides  de  la  tefte  ,  d  où 
s' enfument  l'afthme,  la  goutte,  &  la  paralyfie: 
la  mcfme  caufe  échauffe  &  irrite  la  bile  qui  eri- 
gendre  la  fleure    voire  mefmc  les  caufes  qui 
font  contraires  concourent  fouucnt  en  la  procréa- 
tion de  la  mèfme  maladie  ;  car  comme  l'ardeur 
du  Soleil  dilatant  le  cerueaii,&  buurant  les  con- 
duits d'iceluy,  eh  fait  fortirles  excremens  qu'il 
rend  coulants  &  fluides*  auiîi  le  trop  grand  froid 
les  exprime  &  met  hors,  comme  en  preifant  &  ref- 
rénant. Quand  donc  il  fe  rencontrera  plufîcur? 
maladies,  il  faut  rechercher  la  caufe  de  chacune  en 
particul-er;  &  fi  on  apperçoit  que  chaque  rftaladiè 
ait  plufieurs  caufes,  il  faut  prendre  garde  fi  elles 
fonr  mefléesjou  alIi<:es,ou  deiîointcs,  veu  que  l'ob- 
Jeruation  des  caufes  ne  iert  pas  moins  à  procurer 
la  guexifoh,que  fait  la  connoifTance  des  maladies: 
les  caufes  méfiées  ne  le  peuuent  prcfque  iamais 
ofter  les  vncs  fans  les  autres,,   De  celles  qui  font 
alliées  ,  il  faut  exterminer  l'antécédente  déliant 
bue  de  venir  la  iuiuantc.  £e$  defiointes  fe  2 
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uent  ofter  feparement,&  chacune  à  part. 

Or  d'autant  que  la  defluxion  des  humeurs  en* 
gendre  toutes  les  tumeurs  outre  nature, & quan- 
tité de  maladies  des  parties,  &  qu'elle  eft  vncviue 
fourcede  beaucoup  d'infirmitez  ,  il  eft  à  propos 
de  remarquer  icy  cequi  émeut  la  defluxion,  &  la 
fait  tomber  fur  vne  certaine  partie,  &  non  pas  iur 
vne  autre.  La  matière  de  la  dtrtuxionc'eft  lelang, 
la  bile,  tant  jaune  que  noire,  la  pituite ,  lesim- 
meurs  fereufes,  &  tout  ce  qui  rel  ulte  du  meflange 
de  ces  choies.   Or  toute  telle  matière  decoule,ou 
de  fon  propre  mouuemcnt ,  ou  cftant  excitée  & 
pouflec  Elle  découle  de  l'on  mouuement  propre 
quand  elle  abonde  trop,  ou  qu'elle  elt  rendue  flu  1  -» 
dcjouémeué  auec  beaucoup  de  véhémence  5  car 
en  ce  cas  elle  ne  peuteftre  retenue  dans  Ton  pro- 
pre lieu,  ains  coule  &  tombe  de  foy  mefme.  Cel- 
le làfluëpar  inpulhon,  laquelle  eftehaflee,  ou  par 
la  force  de  la  partie  qui  ne  peut  fupporter  ce  qui 
luy  eft  molefte,  tant  en  qualité  qu'en  quantité,  ou 
par  la  rigueur  du  froid,  ou  par  la  vertu  de  quel- 
que choie  aftringente,ou  referrante.  Voilà  quelles 
font  les  caufes  etreétrices  de  la  defluxion.  Quanc 
à  ce  qu'elle  tombe  plutoft  fur  vne  partie  que  fur 
l'autre  y  la  partie  qui  la  reçoit  ou  attire,  en  eft  la 
caufe.  Or  elle  eft  receuë  dans  la  partie  qui  eft  ou 
foible,ou  fituée  aude(fous  de  celle  qui  enuoye 
la  defiuxion  :  la  partie  eft  foible,  ou  de  fa  nature» 
comme  la  peau,  les  aiffelles ,  lesaifnes,lesadenes, 
&  toutes  les  parties  qui  naturellement  font  lâches 
&  molles  :ou  bien  par  maladie  commccelle  qui 
eft  meurtrie,  froiflécbleffée,  ou  incommodée  de 
quelque  autre  maladie. La  partie  baffe  &  penchât  e 
eft  fuictte  à  la  defiuxion,  quand  lc^  palfages  qui 
conduifent  vers  elle,font  grâds&amples,&  qu'au 
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contraire  ceux  par'Iefqucls  elle  fepourroît  dé- 
charger/ont  trop  eftroi&s.  Ainfi  la  defluxion  tô- 
be  facilement  fur  les  reins,  fur  les  poulmons.  fur 
les  jointures,  &  fur  les  autres  endroi&s  où  l'hu- 
nieura  accouftumé  de  coulçrJLa  partie  qui  eft  fi- 
tuée  juftementau  deflbusd'vne  autre,  eft  pareille- 
ment fu;ette  àreceuoir  la  defluxion  qui  vient  de 
cç (le  plus  haute;  car  la  matière  qui  eft  pcfante,def- 
cend  plus  facilement  en  bas,&  s'écoule  fur  ce  qui 
luy  eft  au  deffous,côbien  que  le  vent.la vapeur,  Sç 
le  plus  fubtil  de  la  bile,  fe  jettét  de  fous  coftcz.La 
defluxion  eft  attirée  dansU  partie,  par  douleur* 
par  émotion ,  par  frottement,  &  par  chaleur,  tant 
de  la  part  des  caufes  intérieures,  que  de  celles  qui 
font  externes. 

L'humeur  s'amaffe  dans  la  partie  en  deux  fa- 
çons ,  par  accumulation,  &  par  defluxion-.l'accu^ 
muiation  ou  amoncellement  vient  du  vice  &  foi* 
bleffe  de  !a  partie  )  qui  ne  potiuant  digérer  ny  con- 
sommer l'aliment  ,  alTembie  en  fuitte  beaucoup 
de  fuperfluitez:  mais  fi  la  partie  eft  forte, elle  at- 
tire plus  d'aliment  qu  elle  n'en  peut  digérer^  ou 
bien  eftant  trop  épaiflb  &  trop  referréc,  elle  ne  de- 
fK>fe  ny  di(fi^e  facilement  lçs  tuperfluitez,  qu'e^ 
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LIVRE  SECOND. 

DES  SYMPTOMES, 
et   des  Signes. 


CHAPITRE  I. 

CV  ^«r  cV/?       Symptôme,  en  quoy  il 
diffère  de  la  maladie, 
de  la  caufe. 

ESTE  maintenant  le  tn?îfiçme 
genre  des  chofes  que  nous  aiions 
propofécs  fc  retrouucr  en  nous, 
outre  l'ordonnance  de  la  nature, 
fçauoir  eft  des  Symptômes  & 
des  Signes  :  dont  le  dilcours,auf- 
fi  bien  que  l'origine', eft  confequent  aux  mala- 
dies Et  nonobftant  que  les  maladies  auec  la  pluf- 
part  des  caufes  qui  les  produifent,  foicnt  entière- 
ment cachées  &  renfermées  au  dedans  ;  tous  les 
fymptomes  &  les  fïgnes  paroiffent  pourtant  au  de- 
hors ,&  nous  font  rendus  manifeftes  :  mais  autre 
chofe  eft  le  figne,  &  autre  chofe  lefymptome;car 
tout  iymptome  eft  fignej  &  tout  figne  n' eft  pas 


Çymptomc. 

Or  le  fymptome  eft  vn  certain  effet  outre  na^ 
turc  rtfidcnc  en  quelque  part  que  ce  foit  :  le„mot 
d'effet  le  prend  icy  moins  precifement  que  nous 
ne  l'auons  prins  en  la  définition  de  la  maladie  , 
de  forte  que  mefmes  il  comprend  toute  efpccc 
d'aftîpction.  Ceft  effet  outrepaffant  la  nature  Am- 
plement ,  n'eft  point  encor  contraire  à  la  nature, 
&  n'offenfe  manifeftement  aucune  des  fonéhon* 
du  corps .  La  maladie  &  la  caufe  de  la  maladie,  dif- 
férent du  Iymptome,  en  ce  que  la  maladie  offenfc 
la  fonction  premièrement  ,&  de  foy ,  &  la  caufe 
l'oflfënfc  par  accident,  mais  le  Iymptome  ne  Pof- 
fenfeny  cnl'vne  ny  en. l'autre  façon,  n'eftant  point 
encore  contre,  ains  feulement  outre  nature.  II9 
différent  autïi  d'autre  forte,  parce  que  la  mala- 
die reiîde  feulement  en  quelque  partie  du  corps, 
&  la  caufe  eft  dans  les  chofes  contenues  ;mais  le 
fymptome  fe  rerrouue  tans  es  vnes  ,&  es  autres, 
qu'es  fondions  mcfmcs.Enccfçns-là;toutce  qui 
eft  outre  nature,  foit  en  la  fubftanccdu  corps ,  on, 
es  chofes  contenues,  ou  es  fonctions,  fans  que  les 
fondions  en  foient  manifeftement  offenfees,  doit 
cftre  réputé  fymptome,  de  quelque  part  qu'il  tire 
fonorisigq,  Ceupourquoyle  hafle&Ia  noirceu», 
contractée  par  Pardeurdu  Soleil ,  la  couleur  des 
*;rinçs.&  dçs  autres  excréments, .leur  odeur  mau- 
Uaife  outre  nature  iras  m ai^di^Çc  les  petits  maux 

?ui  arriuent  aux  partiesiî  legereipent,quc  les  fon- 
dons n'en  font  poinçeaporincorïunodces.  Tout 
celaient  des  fymptome  j.qufrçe  pcuuent  eftre 
tapportez  à  aucun  autcçgpnrcdes  chofes  dont  le  . 
Corps  eft  affe&c  outre  l'ordre  d^  la  nature;..  ( 
Il  y  a  pourtant  ciKorv.neauue  acception  de  ce, 
qn?t,  beaucoup  plus,  clhoite^  félon  laqiiçllc 
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appelle  fymptome  feulement  ce  mal  outre  nature^ 
lequel  vient  de  lamaladie/ Tout  ce  genre  de  fym- 
ptome eftvne  engeance  &  produ&ion  de  maladie, 
tjtii  n'^  rien  de  commun  auec  tout  ce  que  ie  viens 
de  propofer  :  &  neantmoins  la  mauuaife  couleur 
ck  la  jaunilîcles  deje&ions  pourries  &  puantes  à 
caufede  la  fiéure,&  toute  offenfe  de  la  fon&ion 
ibnt  de  ce  genre.  Au  refte,  lors  qu'vne  maladie 
en  engendre  de  foy  &  immédiatement  vne  autre, 
comme  quand  la  trop  grande  chaleur  du  foye  pro  - 
duit  quelque  inteperic  chaude  en  l'eftomaeh,ccfte 
dernière  infirmité  vient  d'vqe  maladie ,  &  toutes- 
fois  ce  n'eft  pas  amplement  vn fymptome,  mais  le 
nom  de  maladie  luyconuient,  pQiirce  qu'elle  eft 
adhérente  à  vne  partie,  l'a&ion  de  laquelle  en  eft 
manifeftement  intereflee  premiercmcntj&  de  foy. 
Et  ces  maladies  font  celles  que  nous  auons  cy  def- 
fus  nommées  maladies  confequentes,defquelles  la 
première  eft  caufe  de  celle  qui  fuit.  Car  qui  eft 
eeluy  fi  peu fçauant  en  ceft  e  matiere,qui  ait  opinio 
quel'intcmperiedereftomach  foitvn  fymptome 
de  la  trop  grande  chaleur  du  foye  ?  Il  n'y  a  donc 
ren  qui  puifle  eftre,&  fymptome,  &  maladie  tout 
enfemble,  non  pas  mefme  félon  quelque  diuerfitc 
de  refpe&:dautant  qu'il  ne  fe  peut  faire  en  aucune 
forte  que' la  mefme  chofe  offenfe  la&ion  &  ne  fofi. 
fe  pas.  voire  mefme  lors  que  lefoyeeftât  imbécile 
&  languide,ne  fait  aucun  fang  quifoit  lotiable,ra- 
£t ion  de  la  faculté  qui  fait  le  fang  eft  offenfée,d'oi\ 
s'enfuit  quantité  dîuimeuts  corropuës  &  peccan- 
tes  en  tout  le  corps,qui  excitent  des  fiéures,  &  cÔ- 
fequement  beaucoup  d'autres  maladies;  &  quoy 
cjue  cefte  corruption  d'humeurs  foitvn  mal  outre 
nature,  caufé  par  vne  maladie  elle  ne  doit  pas  tou- 
tesfois  çftre  réputée  pour  [fymptome  ,  mais  bien 
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pour  caufe  de  maladie,  damante  qu'elle  a  fon  fiege 
:  élans  les  chofes  contenues,  &  que  par  accident  elle 
I      pffenfe  Talion. 

Or  on  ne  peut  dire  qu'vne  mefme  chofe  foit  & 
fymptome  &  caufe  de  maladie:  côbien  qu'il  puiffe 
arriuer  qu'vn  fymptome  foit  caufe  d5  vn  autre  fym- 
I  ptome,  côme  quand  plufieurs  fymptomes  proce- 
I  dent  d5  vne  mefme  maladie  par  vne  fuitte  cotinuée. 
[  L'intempérie  froide  du  ventricule  offenfe  la  dige- 
[  flion,  d'où  vient  la  crudité,puis  la  lyentcrie,qui  eft 
I  vne  forte  de  flux  de  ventre,  &  enfin  l'empcfchc- 
[  ment  de  la  diftribution  de  l'aliment  par  tout  le. 
I  corps. Selon  ceft  ordre,  toutes  les  fois  qu'il  fe  fait 
I  quelque  grand  concours  &  mélange  de  maladies, 
1  de  fymptômes,  &  de  caufes,ce  qui  précède  imme- 
[  diatement  n!cft  ny  la  maladie,  ny  le  fymptome,  & 
I  n'y  a  prochainement  aucune  caufe  qui  fuiue;mais 
I  ces  chofes  font  toufiours  de  forte  liées  &  atta- 
I  chçcs  l'vne  à  l'autre,  que  la  caufe  précède  la  mtla- 
I  die,&  la  maladie  eft  de  prés  fuiuie  du  fymptome. 
I  Et  côbié  que  quelquesfois  la  mefme  chofe  foit ma- 
[  ladie& caufe  de  maladie,  neantmoins  ny  l'vneny 
I  l'autre  ne  peut  eftrc  dite  fy m  ptome:  car  quelques- 
I  fois  vne  maladie  deuiet  caufe  d' vne  autre  maladie, 
l  &vn  lymptomede  l'autre,  mais  on  ne  remarque 
!  point  que  le  fymptome  deuienne  iamais  ny  mala- 
I  die,  ny  caufe  prochaine  d'icelle. 
[  Ceft  pourquoy  il  femble qu'Auicéne  n'ait  gue- 
I  res  bien  diftingué les  fubftances  des  chofes,  quand 
l  il  a  brouillé  &  confondu  ces  trois  genres. Il  dit,que 
le  fymptom  e  deuient  caufe  de  maladiejors  que  la 
•  traP  gr^e  douleur  de  quelque  coup  rcceu.engc- 
dre  vn  phlegmon  :  certainement  la  douleur  eft  bien 
j    çaufe  prochaine  &  contenante,  non  du  phlegmon, 
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mais  de  la  dcfluxîon  ;&  la  dcfluxion ,  de  l'amas 
quife  fait^enfin deceftamas  qui  par  fonaffluenec 
fait  cftendre  &  enfler  la  partie,  vient  fobftruèlion, 
d'où  s'enfuit  l'empefehement  de  la  tranfpi ration, 
l'cxtin&ion  4e  la  chaleur  naturelle  la  putrcfa&ion 
des  humeurs ,  &  finalement  l'inflammation  que 
nous  appelions  proprement  phlegmon.  La  gran- 
de abondance  des  humeurs  amaffecs,  &  la  pour- 
ricurede  l'inflammation,  font  donc  la  caufe  prin- 
cipale de  la  tumeur;  &  la  douleur  n'en  eft  que  fa 
caufe  incitante,fans  laquelle  il  ne  fc  feroit  rien  du 
tout.  Auicenne  bande  tous  fes  nerfs,  pourperfua- 
der  que  le  fymptomefe  tourne  de  change  en  mala- 
dic,quand  la  douleur  de  tefte,qui  procède  du  vice 
de  l'eftomach  ,  perfifte  fort  long  -  temps.  Mais 
quoy  que  cefte  douleur  qui  ne  venoit  que  de  iy  m- 
parhie,  foit  rendue  propre  à  la  tefte,  elle  ne  dégé- 
nère pourut  pas  en  maladie,  ny  ne  change  fa  pre- 
mière nature  de  fymptome;  mais  c'eft  ou  1* intem- 
périe mefmedc  la  tefte,  ou  qudqu'autre maladie 
contrariée  par  la  communication  de  l'èftomacljj, 
qui  caufe  cefte  douleur  propre  de  la  telle. 


CHAPITRE  IL 

Les  trois  Juprémes  genres  de, 
Symptômes. 

L'Offenfe  de  la  fon&ion  fuit  immédiatement, 
la  maladie,  comme  vn  effet  d'icclle  ,&  en  cit 
le  fymptome  premier,  propre,  &  infeparable ,  du- 
quel puis  après  procèdent  les  autres ,  qui  fe  ren*- 
contrent  de  deux  fortes,  fçauoir  eft>  en  la  fubftan- 
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cçcLes  parties,  ou  bien  es  excremes.Tellemet  qu'il 
jfe  retrouue  en  tout  trois  fouuerains  genres  de 
fymptomes, qui  fonc,  Pa^ion offenfée,  le  vice  des 
excréments ,  &  la  fimple  affettion  du  corps ,  les 
deux  derniers  viennent  de  la  fonélion  offenfée, 
&  l'offenfe  de  la  fon&ion  vient  de  la  maladie. 
Pour  mieux  entendre  tout  cecy,  pofons  1  exem- 
ple  d'vne  obftruétion  formée  dans  la  bourfe  du 
fiel:  en  ce  mal  la  malle  du  fang  ne  peut  eftre  re- 
purgée  de  la  bile  iaunc,&  cefte  fon&ion  eftant 
de  la  forte  offenfée ,  la  bile  méfiée  dans  le  fang, 
s'épand  par  tout  le  corps  ;  d'où  s'enfuit  la  mau- 
uaifc&  defagreable  couleur  de  la  peau,  &  fe  fait; 
la  iaunifle,  qui  eft,  vnfymp tome  fimple.  Déplus* 
tesvrines  deuiennent  iaunes&  cpaiiTes,&  les  ex- 
cremens  du  ventre  blanchiffent,  comme  eftans  de- 
stituez du  meflange  de  la  bile.  Voila  donc  com- 
ment, &  en  quel  ordre  les  fimples  affeéiions  du 
corps ,  &  les  vices  des  excréments  procèdent  de 
V  action  offenfée.  Venons  maintenant  à  colliger  les 
différences  des  fbn&ions  offenfées  par  le  dénom- 
brement de  celles  qui  font  entières. 

Les  fondions  font,  ou  animales,  ou  naturelles: 
des  animales  les  vnes  concernent  les  fens,  les  au- 
tres le  mouuement,&  les  autres  la  connoif  fan^e. 
Les  fens  font  au  nombre  de  cinq,  fçauoir  l'attou- 
chement 3  le  çouft  ,  Podorat,  l'oiiye,  &  la  veuë. 
Quant  aux  fondions  qui  concernent  laconnoii- 
lance,  c'eft  la  fantaifîc,  l>intelligence,&  la  mémoi- 
res chacune  desquelles  eft  offenfée  en  dmx  façons, 
où  parce  qu'elle  ne  fe  fait  point  du  tout,  ou  bien 
J'autant  qu'elle  ne  fe  fait  pas  comme  il  faut:  celle 
qui  ne  fe  fait  pas  comme  il  fout,  eft  ou  amoindrie, 
oudeprauée.  L'aueuglement  eft  vne  priuation  de 
la  veuë,  &  s'en  eft  vn  affoibliffement  quand  on  re- 
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garde  trop  de  près:  mais  quand  les  yeux  fe  trô* 
pent  ,& prennent  me  chofe  pour  l'autre,  c'eftvn 
erreur  &  vne  deprauation  A  cela  correfpondenc  en 
l'oùyela  furdité,  la  difficulté  d'ouyr  ,&  le  tinte, 
ment  des  oreilles.  Il  eft  facile  fur  ces  exeples  d'af- 
figner  toutes  les  fondions  animales  qui  font  of- 
fcnfées,quoy  qu'elles  n'ayent  point  encore  de  norrç 
qui  leurfoit  propre,  en  eftabliffant  trois  différen- 
ces de  chacune  dfi  celles. 

Il  faut  prcfquc  obferuer  la  mefme  raifon  au  dé- 
nombrement des  fondions  naturelles  offenfées; 
Chaque  partie  fimilairc  eftât  douée  de  quatre  fa- 
cultez,&autat  defonctiÔs,s'ii  arrjue  que  chacune 
foit  ofFcnfée  en  trois  fàçons,  ou  parce  qu  elle  ne  fc 
fait  point  du  tout  ,ou  qu'elle  eft  affoiblie,  ou  bien 
qu'elle fcfaitmal,ilfe retrouuera i2.fortes  defym- 
ptom  es  en  chaque  partie,  en  tant  que  fimilaire  :&c 
fi  la  partie  eft  quant  &  quant  organique,  elle  fera 
fujetteà  pareil  nombre  d'autres  fymptomes,dau- 
tant  qu'outre  ce  qui  concerne  la  nourriture  &  la 
conferuation ,  elle  a  femblablement  d'autres  ver- 
tus qui  font  communes  atout  le  corps.  La  crudi- 
té, la  difficulté  de  digérer,  $c  la  mauuaifc  dige- 
ftion  de  reftoqaach,  font  des  vices  de  la  commu- 
ne faculté  concodricc  offenfée:  il  ne  s'en  retrouue 
pas  moins  en  l'attraction,  en  la  rétention,  &  en 
Pexpulfion ,  mais  on  ne  leur  a  point  encor  impo- 
fé  de  nom  conuenable,  non  plus  qu'aux  douze  in  - 
commoditez  des  fondions  qui  font  propres  aux 
parties  ,  en  tant  qu'elles  font  fimilaires.  Voila 
donc  cobien  la  fon&iô  ofFcnfée  comprend  de  gen-y. 
resde  fymptomes,lefquelsarriuans  à  diuerfes  par- 
ties ,  doiuent  cftrc  contez  félon  les  fonctions}  4% 
chacune  d'iccUcs. 
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CHAPITRE  III.  . 

Différences  des  Symptômes  qui  fe  fià 
trouucnt  3  tant  en  Vaffe- 
Etion  Jîmple  ,  qués 
excremens. 

LÉs  fimples  affe&iôns  qui  furuienhent  aux 
parties  outre  l'ordonnance  de  la  nature,  fans 
incommoder  aucune  des  fondions,  forçt  prefque 
routes  fcnfibles&manifeftes.  C'eft  pourquoy  on 
les  a  réduites  en  cinq  clafles,  félon  le  nombre  des 
fens,  par  lefquels  on  les  reconnoift,  Lesvifibles 
font  les  couleurs  mauuaifesqui  viennent  de  mala- 
ladie,  telle  qu'eft  la  jaune  quand  on  a  la  jaunifTe* 
la  pafle  en  ceux  qui  font  leucophlegrnatiques,oU 
vicijigineux  ,  &  la  noire  en  la  lèpre.  Celles  de  l'o- 
dorat font  les  odeurs  puantes  &  fâcheufes  qui 
forcent  des  aifclics^des  oreilles,  du  nez,  delabou- 
che,<A  de  tout  le  corps.   A  loùye  ferapportent 
les  fons  outre  nature,  comme  le  tintoin  des  oreil- 
les ,  le  ronflement^  des  poulmons,  &  du  gofier> 
le  craquement  des  dents,  les  rots  de  l'eftomach 
&de  la  'gorge  ,  &  le  bruit  des  inteftins,  Les  lo- 
ueurs defagreables  qui  infe&ent  le  palais  &  la 
langue,  fe  perçoiuent  par  le  gouft,  comme  fonc 
ramertumede  la  bouche  caufée  par  la  bile  jaune, 
les  aigreurs  qui  viennent  de  lamelancholie,  ou  la 
faueur  falée  de  la  pituite.  La  peau  rude,  feiche, 
Se  rideceft  entachée  de  fymptomes  qui  fe  remar- 
quent parle  toucher.   Voila  donc  les  différence* 


ïf)4  -  Pathologie 

louslcfquellcs  font  compris  le*  fymptomes  <|tf  ftr 
cond  genre  ,  qui  font  les  affections  fimples  dù 
corps. 

Quant  au  troifiefme  genre ,  il  fe  retrouue  es 
fcxcremens  qui  ont  contracte  quelque  vice  outre 
nature,  foit  en  la  fubftance ,  ou  en  la  qualité,  oii , 
en  la  quantité,  l'appelle  vice  de  Ja  fubftaficei 
quand  ce  qui  foitcftdetout  fon  genre  outre  na- 
ture, comme  la  pierre,  la  grauellc ,  les  vers.  Ou 
bien  lorsque  non  ce  qui  lort,  mais  fa  fortie  eft 
outre  nature:  comme  le  fangque  Ton  rend  par  lè 
nez,  par  les  oreilles ,  par  la  bouche  en  crachanti 
cnvomilfant,  par  layeiîîe,ouparle  fondemcnt,8?: 
quelque  éruption  que  ce  foit  outre  Tordre  de  là 
nature.  Les  excremens  pèchent  en  qualité  quand 
ils  n'ont  pas  la  couleur  que  la  nature  leur  ordon- 
ne, comme  fi  les  vrines,  les  deied ions, les  mois, 
les  crachats, les  vomiflemens  font  de  couleur  noi- 
re ,  liuide  y  ou  verte.  Lois  au(Ti  qu'ils  fentent 
mal,  ou  qu'ils  otrç  quelque  faueur^amere  ,  fa- 
lée  ou  aigre: du  qu'on  remarque  qr  ^ue  lenteur 
ou  acrimonie,  quelque  grolTierctt       cnuité,  oii 
quelqu'autre  qualité  qui  excède  la  nature,  tant  eii 
ces  chofes  ,  qu'en  toutes  les  autres  qui  fortent  dii 
corps.  C'cft  vn  vice  de  quantité  lors  que  les  ex- 
cremens ne  gardent  pas  la  jufte  règle  de  la  nature, 
mais  fortent  pu  trop  abondamment,  ou  trop  peu. 
Voila;  donc  les  vi  ces  des  excremens  qui  doiucnt 
cftre  mis  au  rang  des  fymptomes,  fi  principalemct 
ils  ont  pris  leur  origine  de  quelque  maladie:  car 
ceux  qui  ne  viennent  pas  de  là,  mais  des  alimens, 
dont  ils  retiennent  ou  la  mauuaiie  qualité, ou  la 
quantité  immodérée,  ne  doiuent  pas  proprement 
eftre  contez  pour  fymptomes.  Au  refte,  ces  \\cci 
&  lymptomcs  des  excretneris,  deviennent  fouucnt 
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tauferde  maladies,  cftans  retenus  audedansplu* 
que  la  nature  ne  requiert.  Et  certes  ie  ne  pente/ 
pas  qu'il  y  ait  aucune  autre  caufe  qui  engendre 
plus  de  maladies  ,  que  fait  l'affluence  des  excre- 
mens.  Ce  font  là  les  différences  des  fymptp- 
mes,  maintenant  ie  menvay  en  peu  de  mots  rap- 
porter les  caules  d'iceux. 


CHAPITRE  un. 

Les  cau/ès  des  fondions  offensées! 

L'Offenfe  de  la  fon&ion  prouient  immédia- 
tement de  la  maladie,  fans  l'entremife  d'au- 
time  choie.  Or  la  maladie  qui  offenfe  le  (inti- 
ment &  le  mouvement ,  refide  pu  dans  le  cerueau, 
qui  eftle  propre  lîegcde  la  faculté,  ou  dans  l'or- 
gane du  fentiment  ou  du  mouuemcnt.  Celle  qui 
empefche  la  faculté  &  en  occupe  le  fiege,  eft  ou 
intempérie ,  ou  folution  du  continu,  ou  conftipa- 
tion,  ou  obftru<SUon  ,  &  cela  procède  ou  d'vne  tu- 
meur outre  nature,  ou  de  queique  humeur  in- 
fluente :  car  ces  choies  empefchcntque  la  faculté 
ne  paffe  dans  l'organe  du  fentiment  &  du  mou- 
uemcnt Celle  quji  le  retrouucfcn  l'organe,  trauail. 
Ictantoft  la  premiere&principale  partie d'iceluy, 
&tantoft  les  autres  qui  aident  à  celte  première,  & 
luj'  feruent  aucunement 

En  la  partie  principale  (  telle  qu'eft  en  l'oeil 
l'humeur  crifhlline  }  le  font  l'intempérie,  la  fo- 
lution du  continu  &  le  changement  de  {ïtuation; 
carie  cryftallin  de  l'oeil  quitte  fouuent  fa  propre 
place.Es  autres parcies  de  Torgancoutie  Tinteni- 
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pcric  &  la  folution  du  continu,  il  fc  rencontre  t& 
corc  d'autres  maladies  organiques  :  comme  font 
l'eflargiflfement  ou  retreciflemenc  de  la  prunelle, 
le  défaut  ou  la  redondance  des  humcurs,la  grofTie- 
rcté  ou  la  couleur  cltrangere  de  ces  nicimes  hu- 
nictirs ,  &  des  tuniques  qui  les  contiennent,  la  fuf- 
fufion,ronglce,&  tout  ce  qui  vient  fur  la  prunellci 
puis  les  vlceres,  les  inflamatiôs,&  autres  tumeurs, 
qui  font  neâtmoins  &maladiesde  toutfœilj&caa- 
fesde  fymptomes.  Prefquc  de  mdmt  façon  l'ob- 
ilruthô  des  oreilles  le  fait  ou  par  quelque  tumeuif 
ouparvnc  carnoiîté,ou  par  quelques  ordures, ou 
pai1  les  ch&fesqui  tombent  dedans  Semblab'Icmét 
l'obftrudlion  des  narines  vient  de  froidement  & 
de  tumeur,  ou  de  quelque  polype:  comme  aufft 
l'os  Ipongieux-fe  rcmplift&fe  boufehe^uandon 
eft  morfondu.  Mais  la  puanteur  de  ces  parties  corr 
rompt  l'odorat:  de  melmcque  quand  la  langue  cft 
pâteufe  &  chargée  d'humeur  falce,  aigre, ou  ame- 
re,  cela  pemcmt  le  jugement  du  gouft.  Qiianc 
aux  fvmptomes  de  l'attouchement  &  dumouue- 
ment,  comme  reftourdiflement,  &  laparalyfie,ils 
procèdent  des  nerfs  qui  font  ou  refroidis,  ou  re- 
ierrcz&  preflez  par  dehors, de  qtfclquelien  ou  au- 
tre choie  aftraignante,  ou  boufehez  de  quelque 
humeur  groiTiere&  gluante.  Lesquelles  caufes  ne 
permettent  pas  aux  cfp;its&  à  lafacu!té  anirhalç 
de  s'cftendre&  pafler  plus  outre.  C'eft  donc  ainfr 
que  les  fonctions  animales  font  offeniees  par  di- 
uerfes  caufes. 

,  Quant  à  roffenfede  la  fon&ion  naturelle. tou- 
te la  caufe  en  cft,  ou  l'intempérie,  ou  la  cormp- 
tionde  la  fubftance:  car  ces  vices  attaquent  &  rui- 
nent la  partie  fimilaire  qui  fert  à  l'exécution  des 
fonctions.,  &  n'y  a  aucunes  fondliorts  naturelles 
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f>riuécs,  cjui  puilfent  citre  offenfées  par  d'autres 
causes  :  mais  les  publiques ,  telles  que  font  celles 
fies  organes  naturels  ,  ont  eftcôre  quelques  autre9 
èaufçs  qui  les  offenfent.  Car  Peffence  organi^ud 
de  Peftomach  ,  du  foye,  ou  de  quelque  autre  or- 
gane, eft  quelqucsfois  peruertie  par  vn  eryfipilc, 
vn  phlegmon,  où  quelque  autre  tltmeur  outre 
rtature,  en  luittedequoy  la  digeftion  diminuéc,otf 
deprtfaée,"  incommode  &  donne  dè  la  peirte  à Tho** 
me.  Voire  fnelme  la  maladie  non  feulement  fimi- 
biire,  mais  au(Ti£ellequi  èft  organique  rrouble& 
interrompt l'aftion  de  la  faculté  attra&rice.  Ainfi 
lors  qu' vne  carnolîté,  ou  quelque  autre  tumeur  fc 
forme  dans  la  gorge,  qui  empefchcouboufche  le 
partage  des  viandes,  Pattraéfcion  né  fe  fait  point  du 
tout,ou  fe  fait  difficilement,oune  fe  f*it  pas  bien, 
mais  comme  par  boutées,  ou  auec  quelque  trem- 
blement. Les  mefmes  caufes,  &  la  quantité  des 
rents,  empefehent  la  rétention,  &  font  que  Te-* 
ftomach  ne  retient  pas  bien  les  viandes,  &  ne  leitf 
r.dhere  pas  aflfcz  fort.  L'expulfion  eft  offenfée  par 
tes  maladies  (îmilaires,  par  k  retrecilTement  &  ob- 
ftrudnon  des  pafoges.  Mais  elle  eft  hàftée  &  facili- 
tée par  Pabôndâncé  ou  acrimonie  des  excreméns' 
éomnve  au  Contraire ,  leur  gTolfiefetré  ou  vifeofi- 
ré,  la  retarde.  11  rie  faut  point  en  vérité  chercher 
4' autres  caufes  du  vice  de  la  diftribution  d*  Pa- 
limerit  par  les  reines  dans  t'ourle  corps,©!*  de  la 
deicCtion  du  venrre,  oa  de  la  profufionde  Pvrine*' 
oude  la  pulsation  de  la  bile  jauneenlabourfe  da 
fiel ,  ou  finalement  de  celle  de  la  mehncholic cbna 
Ja  ratre,' 
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CHAPITRE  V. 

Jlfj  caufes  intérieures  des 
Symptômes  Jim  pic  s. 

QVarit  aux  (impies  affrétions  qui  fc  rencon- 
trent foit  és  paties  ,  foit  és  excremens ,  fans 
incommodité  d'aucune  fon&ion ,  elles  ont  pour 
caufes  intérieures  celles  qui  fuiucnt.  La  couleur 
qui  n'eft  pas  félon  la  nature,  vient  d* vn  fuc,  &  de 
certaines  humeurs  decheues  de  la  bonté  &  médio- 
crité de  leur  cftat  naturel,  lcfqueiksfe  font  jet- 
tees  vers  la  peau,  ou  fortent  parmy  lesexcremës. 
Toute  puanteur  &  odeur  fàcheufe  eft  Vn  effet  de 
pourriture.  Lamauuailefaueur  imite  la  nature  de 
I  humeur  qui  découle  en  la  bouche,oûquifetrour 
uemefléedans  les  excremens.  Lesfons  outre  na- 
ture, les  bruits,  &  les  murmures,fe  font  ou  par 
la  petite  capacité  des  organes,  ou  par  l'abondan- 
ce des  flatuofitez,ou  par  les  vents  qui  courent  de 
cofté&  d'autre.  D'où  l'on  peut  reconnoiftre  que 
les  caufes  de  ces  fymptojnes,  aufft  bien  que  de 
ceux  que  nous  auons  cy  deffus  remarquez,  font 
des  maladies. 

Or  la  qualité  vicieufedes  excremens  naturels, 
comme  des  deie&ions,  des  vrines,  des  mois,  &  des 
fueurs,doit  eftre  efliméeauoir  les  mefmcs  cau- 
fes ,  qi*e  nous  venous  d'attribuer  à  Paffe&ion 
qui  vft  fîmplc.  Pour  ce  qui  concerne  leur  quan- 
tité ,  elle  s'augmente  outre  mefure,ou  par  Pex- 
ecz  des  viandes,  ou  par  leur  corruption  &  acri- 
monie, qui  excite  la  Yertu  expultrice,  ou  parla 
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nuticre  qui  eft  lubrique  &  coulante  ,  ou  par  l' ira- 
bec  illicé  de  la  faculté  contenante,  ou  par  lefenti- 
ment  trop  delïcac  du  corps,  ou  parce  que  la  di- 
ihibutionde  l'aliment  eft  empefchée,ou  que  les 
excremcns  font  renuoyez  d'ailleurs,  ou  bien  que 
tout  le  corps  le  fond  &  fe  liquéfie*  Car  par  ces 
cauks  les  vîmes  ,ics  deie<5tions,les  fueurs,&  les 
mois  ,  fortentplus  fort,  plus  fréquemment,  &  ea 
plus  grande  abondance.  Mais  la  quantité  de  ces 
excrcmêseft  amoindrie  par  ladifette  duviurej  pat 
la  groftereté  &  adftri&ion  des  alimens,  par  i'im- 
becillité  de  la  faculté  repouffante,  par  le  peu  de 
fentiment  des  parties  qui  leruent  à  l'expulfion^ 
par  le  retreciffementouobftruftion  des  partages^ 
&  parla  trop  grande  dilTipation  qui  fe  fait  par  les 
pores  de  la  peau. 

Quant  aux  excrétions  qui  de  tout  leur  genre 
outrepaffent  la  nature  ,  elles  ont  d'autres  caufes. 
Comme  la  profufion  du  fang,  laquelle  fe  faitquâd 
les  veines  qui  feruent  à  contenir  le  fang,  font  ou- 
uertes,rongées,  ourompuës.Or  les  veines  fc  rom- 
pent par  vne  trop  grande  repletion,&  par  la  vertu 
des  caufes  éuidentes,  qui  font  remarquées  au  U- 
ure  précèdent.  Le  rongementdes  veines  prouient  , 
<J' vne  humeur  acre  &  corrofiue,  qui  mange  &  ron- 
ge principalement  celles  qui  font  molles  &  peti- 
tes. Leurouuerture  fe  fait  lorsque  l'abontlance* 
la  fubtilitc,  &  l'acrimonie  du  fang,  en  efîargiffenc 
les  orifices,  leiquels  iont  aulti  quelquesfois  ou- 
uerts  à  deffein  par  la  nature  incommodée ,  pour 
fe  defeharger  par  là  de  tout  ce  qui  fait  de  la  peine*, 
Quelquefois  auiîi  le  fang  eftant  deuenu  fi  clair*, 
qu'il  femble  tout  fereux,  il  fort  &paflfe  à  trauer* 
les  plus  rares  &  lâches  tuniques  des  veines. 
Pour  les  vomiffemèns  •  ils  font  excite?,  paç  Jg   î£  V 
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quantité  exccflmedes  viandes,  &dès  autres  choie* 
qu'on  prend  par  la  bouche  ;  par  l'acrimonie  des 
chofes  contenues,  celk  qu'eft  la  bilc;&  par  ce  qui 
incommode  &  charge  de  fa  ptfanteur,  comme  le 
fang  &  la  pituite  trop  abôdante  renfermée  en  quel- 
que lieu.  Ces  trois  caufes  excitent  les  deflutfions 
du  ccrueau,les  diftillacions  &  larmes  des  yeux,  ls 
crachement,  le  flux  de  femence,  &  toute  euacua* 
tion  de  quelque  partie  que  ce  foit,  contre  l'ordre 
de  lanaturc.Dautant  que  pour  lors  la  faculté  con- 
tenante  eftant  fatiguée  du  poids  des  cxaemensy 
laide  en  fin  tout  efcouler  ;  &  la  faculté  repoirffaiv- 
*  te  eftant  irritée,  ehaffe  les  ex<:  ressens  auec  impe* 
tuofité. 

r  i  -  I  -     -  —  —         -    .  .   —  ' 

CHAPITRE  VL 

Que  la  douleur  efl  vn  Jymptome  dé* 
l'attouchement  3  &  qui  font 
les  caufes  d'icelle. 

LË  fentiment  eft  attaqué  &  reçoit  de  là  douleuf 
par  lavehtmëce  des  choies  qui  luy  font  préférâ- 
tes :  comme  l'œil  par  la  trop  grandé  fpkndeur, 
l'oreille  par  le  fon  rude,&le  bruit  vchemenr^Les* 
douleurs  du  feui  attouchement  font  rendues  fort 
cruelles  ,  parce  que  ce  fentiment  refidant  en  vne 
matière  très  gro(îiere,&  grandement  rama{fce,eft 
le  premier  &  plus  commun  à  tous  les  animaux,  & 
que  les  qualité*  qui  le  concernent  font  extrême- 
ment effi  caces,Icfquelles  venans  à  excéder  &  à  frap- 
per l'attouchement  auec  véhémence  &  foudaineté^ 
^xciccnt  la  douleur.  Or  ce  n'eft  pus  la  perception 
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jfcsqualitcz  nuifîbles,  mais  bien  l'affe&îôn  qui  en 
refaite  au(Ti  toft>  que  Y  on  appelle  douleur;  de  mef- 
fne  que  c'eft  trtltcflfe  ou  cholere  quand  la  pafTion 
s'eûneut  au  r ir,  :ontre  d'vne  perfonne  ennemie. 
Tour  ainfi  donc  que  laveuëde  l'ennemy  n'eft  pas 
la  cholere,  au  tîi  pour  dire  levray,  la  douleur  n'eft 
point  le  toucher  de  la  çhofe  nuifible,mais  c'eft  la 
peine  &  la  fâcherie  qui  prouient  du  toucher.  Par 
.confequét  la  douleur  doit  eftreprifepour  fymptoJ 
nie  de  rattouchement ,  comme  la  cholere  paffe 
pour  vn  fymptome  de  l'efprit. 

Galien  expolant  le  paffage  d'Kippocrate,  oii 
il  dit,  Que  toute  maladie  eft  vleere,  fouftient 
que  toutes  les  douleurs  ne  le  font  que  par  fe- 
paration  &  diuifion  du  continu.  Aucrroës  con- 
teftant  contre  Galien,  eft  d'auis  que  la  raifon  , 
.comment  la  douleur  fc  fait  auec  quelque  fôlu- 
tion  du  continu;  eft  qu'il  s'introduit  vue  quali- 
té maligne  &  naifible,  qu'il  eftablift  pour  caufe 
feule  &  immédiate  de  la  Couleur,  laquelle  quali- 
té eft  feule  l'objet  prochain  &  propre  de  l'at- 
touchement. Mai*;  l'vne  &  l'autre  de  ces  opi- 
nions ,  femblent  fondées  fur  des  fubtilkez  fo- 
ptïiftiques.   Car  l'attouchement  n'a  pas  rn  or- 
gane qui  foit  icul  &  (impie,  mais  qui  confifte 
en  la  médiocrité  ou  entredeux  des  extrémités 
de  la  chaleur  &  de  la  froidure,  de  l'humidité,  & 
delà  feichereffe,  de' la  moUfle,  Se  de  la  dure- 
té, de  la  rudeiïe,  &  de  ia  douceur,  de. la  pefan- 
teur  ,  &  delà  légèreté  t  en  leur  forme  eonuena-* 
ble  ,  &  en   leur  fituation.   C'eft  pourquoy 
eu  la  Phyfiologie?  i'aydemonftré  que  l'attouch^ 
meut  n'eftoit  point  affe&é  par  les  chofes  tempe* 
jreçs,nypar  celles  qui  luy  font  fçrnblables,&qua 
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mefmcs  il  ne  les  perceuoit  ;  mais  qu  ilfouffroit  cfi- 
uerfement  par  les  chofes  contraires,  &  qu'il  ne  les 
fentoit  qu'auec  ofFenfe  &  incommodité.  Partant 
tout  ce  qui  eft  immodérément  chaud  ou  froid,dur 
ou  aigu  ,  pefant  ,ou  violent,  venant  à  rencontrer 
l'attouchement,  caufe  de  la' douleur,  &  ce  en  ver- 
tu de  fa  qualité,  laquelle  eft  caufe  prochaine  d'i- 
celle;  fçauoir  eft  en  échauffant ,  refroidilfant ,  bri- 
fant,  coupant,  rongeant,  ou  déchirant.  Et  pource 
il  ne  faut  pas  eftablir  vnc  feule  caufç  de  la  douleur; 
mais  autant  que  l'attouchement  a  d'objets.  Tout 
ce  qui  attaque  ràttouchement  auec  violence  & 
foudaineté  ,  peut  faire  de  la  douleur  feulement 
pendant  qu'il  agift  &  qu'il  émeut  les  fens;&  la 
douleur  du  fens  sappaife  au  mcfme  temps  qu'il 
ceflfe  d'eftre  altéré.  Or  combien  que  quelques- 
fois  la  caufe  efficiente  n'eftant  plus,  il  refte  quel- 
que cftourdilTcment  (  de  mefme  que  l'image  ou 
l'efpecevifible  demeure  dans  l'oeil  quelque  temps 
après  qu'on  a  regardé  la  chofe)  lequel  retient  en- 
cor  quelque  foible  apparence  de  douleur,  ce  n'efl; 
pas  neantmoins  vne  douleur. 

Il  y  a  beaucoup  de  différences  de  douleurs  que 
nous  auons  iijgé  à  propos  de  mettre  au  rang  de* 
fiçncs  dcmonftratifs.  Et  il  me  femble  que  cecy  doit 
fuffire  en  ce  lieu  ,  touchant  les  genres  fuprêmes 
des  fymptomes,  &  les  caufesd'iceux,  referuanc 
d'en  traitter  cy  après  d'vn  chacun  en  particulier,  en 
parlant  des  maladies  Jqui  arriuent  aux  parties  du^ 
iorps.  Venons  (naiuteiunt  aux  fignes' 
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CHAPITRE  VII. 

Des  fignes,      combien  il  y  en  a 

de  fortes. 

LES  mabdies  cachées  au  plus  "profond  du 
corps  3  ne  pouuans  cilre  ny  veues,  ny  apper- 
feues  par  aucun  fens,  fe  cognoitfent  feulement 
par  les  lignes^  lefquels  comme  indices  des  cho- 
ies, feruent  fort  à  propos  de  guide  &  de  conduite 
à  l'entendement  pour  pénétrer  dans  ce  quieftde 
plus  fecrer,  &  deicouurir  les  chofesfort  obfcures 
Ç\  clairement,  qu'il  femblc  qu'on  lcsvoyeauec  les 
yeux  mcfmes.  Ainfi  la  neceflfité  des  fignes  eft  tel- 
le que  fans  eux  les  fondemensde  la  Médecine  fe* 
roient  fort  mal  établis. Or  dauut  qu'outre  les  ma- 
ladies de  chique  partie, dont  nous  parlerons  cy|a- 
près  i  il  en  arriue  fouuent  d'autres  nouuelles  ou 
mc{lées>dVne  façon  extraordinaire*  lefquelles  ne 
pcuuent  toutes  eftrc  enf^ignéesny  par  les  liures, 
ny  par  des  fi.gncs^xprés  ,  il  cft  raifonnable  de 
fraitter  tout  premièrement  des  (ignés  en  gêne- 
rai, pour  exprimer  la  façon  de  rechercher  tant 
les  maladies ,  que  les  cnufes  intérieures  de  chacu- 
ne die  elles.  Et  parce  qu'il  y  a  trois  premiers  gen- 
res de  fignes,  il  faut  icy  parler  de  ceux  qui  foq^ 
contraires  à  la  famé  ,  lefquels  demonflrent  &  les 
maladies,  &  ku!  s  caufes  ;  referuant  l'explication 
des  fignes  prognoftics  au  traité  de  la  Prqgnofti- 
que;  &  celle  des  fignes  de  la  bonne  difpofitionau 
difeours  des  moyens  de  conferuer  la  famé. Tout  ce 
dpnc  qui  fc  prçfentan^à  nos  lcns*  accomçagnjj 


quelque  autre  chofe  occulte  &  cachée ,  il  feirt  dç 
ftgne  à  cefte  choie  là.  Ainfi  le  fymptorqç  eftant 
apparent  &  roanifcftç,  fert  de  figçe  exprès  à  la  mà- 
Jadie  intérieure  &  cachée,  de  laquelle  il  procède; 
femblablcmerçt  la  caufe  çuidçnte,  comme  quel- 
que viande  mauùaile&  corrompue,  eft  l  indice  dç 
)a  jiuiadie  qu'elle  a  engendrée.  \ 

Or  il  a  deux  genres  de  fiçnes,rvndemonftra,tif, 
Se  T  autre  prognoftic.  Quelques-vns  en  ont  adjoûté 
.v#  cpmeuipiatif,qui  fait refouuenir  delà  précédé^ 
te  conftitutiû  du  corps. Pur  jps  fignes  demonftratifs 
ooreconnoifl:  la  constitution  prefente,  &  par  les 
prognoftics  oopreuoit  celle  qui  eft  future.  Les  fi* 
^nesprognoftics  ne  paroiflent  pas  tout  auffi  toft 
qu'on  eû  lai  fi  de  maladie,  mais  quelque  téps  après, 
èc  pource  on  le$  appelle  d'ordinaire, furuenants. 
Çcs  fignes  font  généralement  de  trois  fortes  :  les 
vos  de  digeftio  ou  crudité,les  autres  defolutpudc 
U)ort,  &  les  autres  decretoires&  critiques-,  &  erj 
chacun  de  ces  genres  il  y  en  a  de  falutairc$,de  dom* 
tA3geables,ou  de  neutres,  defquels  en  particulier 
ttous,  parlerons  quelqu'autrefois  plus  ajnplçment. 
ïntrç les  fignes  demôfti  atift  il  s'en  retrouyie  pareil* 
hiew  de  faiutaire$,de  dômagcablcs,&  deneutres# 
Lesfalut^iresfont  ceux  qui  marquent!^  conflit 
tioo  naturelle  du  corps,  &  la  bonne  tçperature  des 
bum^ms. Des  dâmageables,  le*  vns  déclarent  l'eCr 
mcc  de  lg  maladiefc<ime  le  poulx  frequçnt,vifte,8c 
îfcégaUdeclare  U  fieurctles  autres  marquât  la  partiQ 
qy|  çft  3flfc&ee,c$me  la  ppulx  dur  dénote  que  c'eft 
U  membrane, IppouU  mol&ondoyapt,quec'c{l 
U  pouluion,  eu  qiitî' qu'autre  partie  fort  molle. les 

tu*  tts  montttcfît  U  ç^ute  de  U  «naïade,  c<* me  foni 
lit  fifçnr»  de  la  c*£oçhym\e  &  de  la  renleelon  Pq- 
plviiien  chacun  dciVÛcs  gcuroi  i«  *n$  font  propret 
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jfcinfeparairles ,  lcfquels  accompagnent  toufiourf 
i'effence  propre  de  lachofc,&  n'en  peuuegt  /eftrc 
reparez  ;  ils  viennent  auec  la  maladie,  &  s'en  vont 
2uec  elle  ,&  parce  on  les  appelle  accompagnans 
pu  paroiffans  quant  &  quant:  Ainli  difons  nous  que 
la  douleur  poignante  du  £pftc\la  difficulté  de  ref-  ' 
>irer,latoux&Ia  fiéureaigué  font  les  propres  <u 
jnes  de  la  pleurefie.  Les  autres  font  nommez  aflî- 
ftans,  qui  viennent  qudquesfois  auec  la  maladie, 
quelquefois  pendant  la  maladie,  &  quelquesfois 
ne  l'accopagnent  point  du  tout,  &  partant  ne  fonc 
jiy  propres,  ny  infeparables,  mars  communs  à  pla- 
ceurs enfexnble.  De  cefte  forte  la  douleur  qui  s'e 
flend  iufques  à  la  gorge,ou  iufqiraux  fl$cs,&  laf  fa- 
cilite plus  grande  de  coucher  fur  le  cofte  malade, 
que  fur  celuyqui  efl:  fain,  ne  font  pas  fignespro- 
près  de  la  p!eurefie,mais  fignes  a(Tiftans:de  mef- 
ttie  que  la  douleur  de  tefte  qui  n'accompagne  pas 
toufiours  la  fiéure.  Or  biffant  à  part  les  fignçs 
falutaires&  prognoftics ,  nous  entreprenons  d'ex* 
pofer  icy  feulement  ceux  qui  fe  îrouyent  con* 
mires  i  h  fan  té. 


CHAPITRE  VIII. 

Z,es  genres fupremes  des  fignes  domma- 
geables à  la  fanté>  qui  donnent  con- 
noïffance  des  maladies ,0*  de  leurs 
çaufes, 

'Rois  choies  fie  rencontrent  dans  le  corps  ou - 
*  f re  l'otàcc delà  wtureja maladie, la caufe d'i- 
«U**  &  le  fymptomç.  Le  demie i  tombant  touf* 
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jours  fous qùclqû'vn des  fens,  le  manifelte  de  foy- 
jnefme,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autres  fignes.  Mus 
la  maladie  &  la  caufe  intérieure  d'icellc  nous  font 
le  plus  iouuent  cachées,  &  ne  fcdcfcouurent  point 
à  nos  fens,  on  les  cennoift  neantmoins  par  leurs 
fymptomes,qui  en  font  comme  les  fignes.  D'où 
vient  que  la  plus  grande  partie  de  Part  de  Médeci- 
ne eft  fondée  fur  l'opinion  &  fur  la  conjeélurc, 
dont  la  vérité  n'eft  point  autremenf  efclairciequè 
par  lapreuuedes  fignes,  &  par  le  raifonnement.  Qr 
dautantque  laconnoiflfancenon  feulement;  del'ef- 
pece  de  la  maladie, mais  aufTi  du  lieu  o\x  elle  eft 
placée  dans  le  corps,  eft  requife  en  la  méthode  de 
guérir,  il  eft  conuenableque  des  fignes inf^lubres, 
les  vns  marquent  le  lieu  affeélé,&  les  autres  la  ma- 
ladie qui  s'y  rencontre. 

Les  fignes  du  lieu  affe&é  font  Içs  escremens* 
l'aétion  offenfée ,  la  propriété  de  la  douleur,  la  li- 
tuation,  &  les  accidens  propres:  non  que  tous  ceç 
fignes  paroiffent  toufioursnccefTaircmeriten  cha- 
que lieu  affe&é,  ains  feulement  quelques  yns.Can 
fouuent  la  propriété  de  la  douleur,  la  fituation,  & 
les  accidens  propres ,  dénotent  clairement  qiu-  le 
foyeeft  enflamme,  encore  que  T  ait  ion  ne  femble 
point  offenfee ,&  qu'il  n'en  forte  point  dexcre- 
mens.  De  mefme  le  feul  crachement  de  fangdef- 
couurc  qu'il  y  a  quelque  vlcere  z\\  dedans,&  quel- 
que veine  rongeebien  qu'il  n'en  paroifle  au  tre  cho- 
ie. Paf  le  mot  d'excremçns,  nous  entendons  tarif 
ce  qui  fort,  que  fa  façon  defortir.  Ce  qui  fort  eft 
quclquesfois  vnc portion  de  la  partie  affe6tee,dont 
îl  eft  vne  prcuue  certaine  :  car  le  cartilage  que  l'on 
crache  en  touffant ,  eft  vne  marque  aflfeuree  qu'en 
l'artère  trachée  il  y  a  quelque  vlcere,  les  petits 
morceaux  de  chair  que  l'on  rend  parmy  lesvrines 
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tefmoigncnt  le  mefme  des  reins  ,  &  le$  racleures 
'qui  fe  retrouucnt  és  dej e&ions du  ventre, fi  elles 
font  minces,  fignifientque  les  boyaux  fuperieurs 
font  vlcerez,  &  fi  elles  l'ont  groiTicres&  charnues, 
c'eft  figneque  l'vlcereeft  dans  les  boyaux  qui  fc 
trouuenc  plus  proches  du  fondement.  Quelques- 
fois  il  ne  fort  aucune  portion  fubftantiellc  de  la 
partie,mais  bien  quclqu'autrechofequi  luy  eftoit 
adhérante,  comme  la  graifle  des  inteftins:&  d'au- 
trefois c'eft  ce  qui  eftoit  contenu  dans  la  partie 
affe£tce  -,ainfi  quand  Vvrine  découle  par  la  playé 
«qu'on  a receué  c'çftvn  indice  que  la  veiïic  e  ft  of- 
fenfee,  &  s'il  en  fort  quelque  matière  fecale,  c'eft 
>  à  dire  que  les  boyaux  font  percez..  Mais  laplaye 
fe  trouuant  en  la  poitrine,  s'il  en  fort  du  vent, 
la  membrane  fuccingentccli  entamée.  La  façon 
de  fortir  defcouure  pareillement  le  lieu  qui  eft  af- 
fe£té:car  le  fang  qui  fort  d'vne  playe  comme  par 
faillies,  prouient  de  quelque  artère  ;  &  quand  on 
met  hors  vne  portion  pure  &  feule  de  la  partie  ma- 
lade, cefte  partie  n'eft  pas  beaucoup  efloignee; 
mais  fi  cela  fe  trouue  tout  à  fait  méfié  panuy  le$ 
excremens  naturelsjc'cft  figne  que  le  mal  eft  bien 
àuant.  L'a&ion  offenfee  monftre  que  la  maladia 
refide  en  l'organe  qui  feruoit  à  la  produire,  com- 
me de  Paueuglementonreconnoiftquc  le  mal  eft 
en  l'œil,  de  la  furdité  qu'il  eft  en  roreille,&de  la 
crudité,  qu'il  eft  dans  Teftomach.  Or  pour  fça- 
uoir  fi  le  mal  qui  eft  en  la  partie  luy  eft  propre, 
ou  s'il  vient  par  la  communication  d'vne  antre, 
on  ne  l'apprend  pas  de  l'aâion  offenfee, mais  par 
les  autres  fignes.  Car  lors  qu'il  eft  folitaire&  con- 
tinuel ,  fans  admettre  d'interualle  ,ny  augmenter 
par  le  rengagement' du  mal  d'vne  autre  partie, 
tnais  que  tout  autre  ccflanc^il  ne  laiffç  pasdeperv 
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fiftcr,  &  que  les  remèdes  conuenables  y'appof^ 
tent  du  foulagement,  c'eftvn  mal  qui  eft  pro- 
pre. Mais  cduyqui  fc  renforce  quand  vn  autre 
s'accroift,&  s'addoucift  à  mefme  temps  que  ce- 
luy-là  diminue,  fans  eftre  aucunement  allégé  par 
les  remèdes  propres  qui  font  appliquez  à  la  partie 
où  onlefent,  fe  fait  par  fympathie&  communica- 
tion. Semblablement  la  propriété  ou  efpecc  de  1$ 
douleur  explique  quelle  partie  eft  la  première  af- 
fe$ee,  comme»  vnc  douleur  qui  bat  fignifie  que 
l'artere,ou  la  partie  qui  en  eft  fort  proche,  fouf- 
frede  l'incommodité; la  douleur  efpoinçonnante; 
fignifie  que  tfeft  la  membrane  *  celle  de  con- 
uulfion ,  que  ce  font  les  jnerfs  ou  les  tendons  ; 
celle  qui  eft  efparfe  ,  que  ce  font  les  veines* 
celle  qui  eft  aflfommante  ,  &  -profonde ,  que 
ce   font  les   membranes    des  os  :  la  lafcha 
&  molle  ,  que  c'eft  la  chair  \  la  pefante  & 
fourde,  que  ce  font  les  vifeeres,   ou  quel- 
qu'autre  partie  qui  n'eft  pas  d'vn  fentiment 
fort  fubtil    Finalement  .  la   fituation  tant  da 
la  douleur  que  de  la  tumeur,  fait  reconnoi- 
flre  la  partie  qui  eft  affc&ee.  Car  (i  la  dou- 
leur eft  toute  vers  l'hypochondre  droit,  c'eflk 
figne  que  le  mal  eft  au  foye,  &  non  pas  à  la  rat. 
te:  fi  vers  la  gauche,c  eft  en  la  ratte,  &  non  au  foye. 
Si  la  tumeur  de  l'hypochondre  droit  s  eltend  par 
Fextremité  des  coftes,  &  prefente  fur  icelles  la  fi- 
gure de  laLunecroiflantc>  alors  le  foye  ne  fe  porr 
te  pas  bien,;  mais  quand  la  tumeur  cft,aduances 
It  long  du  ventre  ,  éc  paroift  toute  pleine  ,  U 
maladie  fe  rencontre  es  mufcles  droits  de  Pepi- 
gaftre.   Voila  les  genfes  des  fignes  qui  font  con- 
noiftre  le  lieu  où  le  mal  eft  caché,  d'encre  lefquels 
tous  ceux  qu'on  nomme  propres  &  infeparables, 
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ferit  trOs-afleurcz  ,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  de 
force  pour  demonftrenmais  ceux  qui  font  affilias, 
mettent  quelquesfois  fort  en  doutc,à  caufe  deleur 
eommunité. 

Maintenant  quant  aux  fignes  des  maladies. on  les 
t  ire  des  inefmcs  chofes^d'oii  on  prend  ceux  du  lieu 
ou  eft Te  mal,quoy  que  cefoitvn  peu  diuerfementy 
excepté  de  l'action  ofïenfee:  Car  elle  marque  bié  la 
partie  qui  eft  malade,  mais  non  pas  de  quelle  mala- 
die é' eft.  Si  donc  il  fc  rétro  mie  dans  les  excremens 
vne  portion  de  quelque  partie,  c'eft  ligne  d'vlcerc: 
Éonlifce  quand  on  rend  quelques  raéleuresde  boy- 
aux,ou  que  Ton  crache  qufclques  morceaux  carti- 
lagineux de  l'artere  trachée.  S'il  y  a  du  fable  rouge 
au  fond  des  vrines,les  reins  font  trauaillezde  chi- 
leur.  Si  les  matières  fécales  du  ventre  fortent  corne 
de  la  graine  de  courge,c'eft  figne  que  Ton  eft  tour- 
menté de  cette  forte  de  vers,  qui  s'appellent  afca*. 
rides.La  propriété  de  la  douleur  demonftre  Tefpe- 
Ce  du  mal:  corne  la  douleur  qui  enflâme demonftre 
yinteperie  chaude,celle  qui  affoupit  en  demôftre  v- 
rtefroide.  La  douleur  poignante>vlcerâte,ou  dema- 
gcante,prouie  nt  de  quelque  humeur  acre  ou  falee. 
La  douleur  qui  fait  enfler  môftre  qu'il  y  a  de  l'eau 
fxibtilc  ou  du  vet  dans  la  tumeur.  La  nature  du  lieu 
&  la  fituation,feruet  pareillemét  de  fignes  pour  bie 
difeerner  le  mal,dautat  que  chaque  partie  a  les  ma- 
ladies propres  &  particulières.  Les  ieulsyeux  font 
fu/ets  à  la  fuffufion,  le  calculnefe  forme  gueres 
quedas  les  reins&dasJaveflie:les  terss'engendrct 
dans  les  inteftins ,  &  ppn  pas  dans  reftomach  :  le 
cœur  n'admet  point  dVlcerepenetrant,&  les  poul- 
nions  ny  les  cartilages  ne  fouffréc  aucune  douleur. 
Ënfirv  les  accidens  propres  monftrent  auiTi quelle 
eft  la  maladie,  comme  les  jongles  recourbez,  fqnt 
fignes  de  pulmonie  i  la  langue  noire ,  defiôure  ar* 


Sio  Vathologle 

dentejîa  couleur  jaune  cftcnduë  par  toute  h  peau* 
marque  l'obftru&ion  du  foye,  &la  noire  celle  de 
laratte.  C'eft  donc  de  ces  genres  de  fignes,  que 
Ton  doit  tirer  la  connoiûance  cant  de  la  partie  ma- 
la  Je*  que  de  la  maladie  mcfmc. 


CHAPITRE  IX. 

Comment  il  faut  par  le  moyen  des  fi- 
gnes procéder  à  la  recherche  de 
l  endroit  où  eft  le  mal* 

T^Oute  recherche  conduift  à  laconnoiflancedes 
caufes  fecrettes  &  cachees^par  ce  qui  eft  def- 
couuert&  manifefte  au  fens:  &  ce  qui  eft  le  der- 
nier en  origine,  &  félon  Tordre  des  caufes,  fc  ren- 
contre le  premier  en  la  recherche;comme  fait  quel- 
que euidente  maladie,  ou  bien  vn  fymptome.  Or 
ceia,foit  fon&ion  offenfee, foie  excrément, foie, 
douleur,  nous  donne  premièrement  quelque  om- 
brage de  la  partie  affeétee,  &  par  fa  fituation,&  par 
fon  cfpece:en  fuitte  dequoy  il  le  faut  informer  s*  il 
n'y  a  point  auffi  quelques  autres  fymptomesde  la 
partie  iufpe6te,qui  correspondent  à  la  première 
conjecture.  Car  il  ne  fc  rctrouue  prefque  aucun 
fymptomequi  loittout  feul,  mais  on  en  remarque 
toufiours  plufieurs  en  chaque  maladie.  Quand 
donc  tout  ce  qu'on  a  appris  tant  par  le  récit  des 
autres,  que  par  les  enqueftes  qu'on  en  a  faites,con- 
uient  en  la  lignification  d'vne  mefme  partie  afte-. 
ôee ,  alors  l'endroit  où  eft  le  mal  eft  delcouucrt  & . 
reconneu.  Mais  ficela  ne  s'accorde  pas  bien,  il  fc 
£àat  deftourner  à  la  recherche  d'vne  autre  partie. 
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iufqu'à  ce  qu'il  s'en  rencontre  quelqu'vne  qu'on 
reconnoifle  affc&ee  par  les  preuues  tirées  des  fi- 
gnes  qui  l'oient  certains.  Si  les  lignifications  de 
tous  les  fymp  tomes  le  rapportent  à  vne  mefme 
chofe,  &  quil  n'y  en  ait  aucune  qui  s'eftende  ail- 
leurs, c'eft  à  dire,  qu'il  n'y  a  quVne  feule  partie 
malade:  touchant  laquelle,  il  faut  encore  prendre 
garde  fi  elle  eft  trauaillee  d'vn  mal  qui  luy  ioit 
propre,  ou  qui  luy  vienne  par  la  communication 
de  quelque  autre  partie  ,  &  quelle  eft  cefte  partie 
communicante.  Si  le  mal  eft  propre,  il  faut  aulXu 
voir  s'il  eft  premier,,  ou  s'il  prouient  d'vn  autre 
qui  le  précède.  Parce  que  tous  ces  diieernemens 
font  principalement  neceffairespour  venir  à  bout 
de  la  cure. 

Polons  pour  exemple  quelqu'vn  qui  fe  plaigne 
d'vne  difficulté  de  refpirer,  puis  qu'il  confie  par 
là  que  le  mal  eft  en  quelqu'vn  des  organes  qui  1er- 
uent  à  la  refpiration  ,  il  faut  rechercher  lî  le  go- 
fier  eft  entaché  de  quelque  vice  particulier,  ou  bic 
fi  c'eft  l'artère  trachée.  S'il  rf  en  paroift  rien  en  ces 
parties  là,  on  doit  rapporter  la  caufe  de  cefte  cour- 
te haleine  ou  aux  poulmons,ou  à  la  poiôtrine,  ou 
au  diaphragme,  ou  aux  parties  qui  leur  lont  voifi* 
nés.  ^uand  il  le  fait  vn  certain  bruit  en  rcfpiranr, 
&  que  la  toux  eft  importune  ,fans  fentiment  de 
douleur,  le  mal  eft  dans  les  poulmons.Lors  qu'y, 
ne  douleur  prefle  en  la  poi&rine ,  &  ce  vers  les  co-% 
tes  baftardesdu  cofté  droit,  il  faut  tâcher  de  lare- 
connoiftre  par  d'autres  fignes:car  fi  elle  eft  efpoin- 
çonnaiue>accompagnec  de  fiéure  continuë,&  aucc 
vne  toux,  en  laquelle  principalement  on  crache  le 
fang,  c'eft  marque  de  pleurefie  :  mais  fi  elle  eftpe- 
fance,  aucc  fiéure  continue,  &  vne  toux  feichc,  elle 
fait  conjecturer  que  le  foyt  eft  enflamme.  11  fitut 
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donc  alôrs  prendre  garde, h  quelque  tnrnèttrreV 
prefente  la  figure  de  la  Lune  en  l'hypochondrer 
droit, fi  la  langue  cft  rude&  noire, la  ioifinetf* 
tinguible,le  degoult  fore  grandie  vomiffement 
bilieux  ,  les*  deieétions  fréquentes ,  &  pleines  de 
bile,les  vrincs  efpaiffes  &  enflammées:  car  fi  coures 
ces  choies  fe  retrouûent ,  le  foye  cil  trauaillé  de 
phlegmon  -,  mais  s'il  en  manque  plulieurs,il  faur 
rapporter  le  mal  à  quelqu  autre  partie.  Derechef, 
quelqu'vnpropole  vne  douleur  venue  au  deffour 
des  coftesdu  cofté  gauche,  après  auoir  examiné 
Vefpv  ce  de  la  douleur,  il  faut  parcourir  &  confi- 
derer  de  la  perifee  y  tous  l'es  Heux  de  cette  région1 
là,  comme  la  hanche,  les  mufclcs  del'epigaftre, 
la  ratte,  l'mteftin  colon,  &  le  roignon  gauche,tou- 
tes  lefquelles  parties  ont  beaucoup  d'atfinité  ■  Que 
fi  cette  douleur  descendant  eii  bas  ,s'eftend  par 
toute  la  cuifle,& s'augmente  quand  ônmarche,& 
qu'aupar auant  il  y  ait  eu  des  fignes  dedefluxion* 
c'eft  vne  douleur  de  1-a  hancheimais  fron  la  defeott- 
urepar  le  moindre  attouchement  de  la  main,  èc 
qu'elle  s'irrite  en  touflant,  cfternuant,  ou  refpi- 
rant  en  quelqu  autre  façon ,  elle  eft  es  mufcles  dé 
Tepigaftre.  Si  auec  la  douleur  on  apperçoitrne 
tumeur  encernee  parPhypochôdrc  gau<*he,&  qu'ôr 
ait  de  la  peine  à  fe  tenir  couché  fur  k  cofté  droit;: 
que  plufieursventofitezexciteeyparl'mdigeftion, 
facent  enfler  l'eftomach.ou  forteht  eit  rottant,  & 
que.  la  crainte  &  la  trifteffedifterit  beaucoup  ■  le 
mal  le  doit  rapporter  à  ra  ratte.    Si  la  douleur 
eftant  arreftee  s'eftend  depuis  cette  coricauité  qui 
<|lt  crttre  les  dernières  coftes  &  la  hanche,le  long  de 
Pvretcre  par  les  fiâcs,  prefque  iufques  dans  la  vef- 
fie,  fans  s'appaifer  aucunement  quand  le  ventre 
ic  defeharge,  &  que  le  Yomiffcmcnt  foit  diuers,' 
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l'ehuie  de  pifler  fréquente,  &auec  ardeur,  l'vrine 
beaucoup  différente  de  lanaturelle>ouen  fa  lub- 
ftancc,ou  à  caufc  des  chofes  qui  s'y  trouuent  mef- 
lees^cette  douleur  vient  des  reins  Quant  à  la  dou- 
leur de  la  colique,  elle  cbiirt  ça  &  là, le  dilate  fort, 
&  s  addoucift  par  le  bénéfice  du  ventre.C  eft  donc 
ainfi  qu'on  doit  procéder  à  la  recherche  du  licuoù 
le  mal  eft  caché. 

Or  quâd  la  chofe s'explique  de  foy-mefme  plei- 
nement &  ouucrtement,auec  tous  les  lymptomes 
qui  la  concernent,  il  n'eft  pas  befoin  de  recherche, 
mais  leuleraem-de  jugement  &  dM'piit  pour  en  dé- 
cider. Cômc  fi  quelqu'vn  rendoit  par  le  bas.tous 
les  iours  trois  ou  quatre  fois  le  iour,  enuiron  demie 
liuredevray  pus,tantoftauccles  matières  fécales* 
&  quclquesfois  à  part,  fans  qu'il  en  re(fente,ou  aie 
himaisrcflety  aucune  douleur  fansfoif,n-  dégoût, 
ny  ficure  beaucoup  forte,mais  lente  feulement,  & 
fans  que  lemaladefoit  contraint  de  '/alli6ter  d'où 
iugeriez  -  vous  que  vint  cela?  Pluficurs  ont  efté 
quclquesfois  bien  empeichez  fur  ce  doute:  mais 
certes  il  paroîtibien  que  ce  pus  fort  de  quelque  abf- 
cés  creué  au  deflbus  du  diaphragme; lequel  abfcés 
n'eft  pas  das  le  ventriculc>uy  dans  les  inteftins  ,par- 
ce  qu'il  ne  fe  pourroit  faire  qu'on  n'en  fentift  de  la 
douleur:Il  n'eft  pas  aufli  dans  les  reins,ny  dans  la 
veflfie,  car  ilfortiroit  auecl'viine,  &  non  point  par 
le  fondement:  rionaufoye,  ou  en  laratte,  d'autant 
que  les  ablccs  qui  fe  tonnent  en  ces  parties  là  ab- 
battent  tout  à  tait  le  malade  &  caufent  vne  ardente 
fiéure,  vne  grande  altération ,&  d'autres  fâcheux 
fymptômes.  Il  refte  donc  que  ce  foit  feulement 
au  mefentere(lequei  rie  tient  pas  rang  de  partie  no- 
t>lc ,  &  eft  priué  de  tout  fentiment  )  &  ce  dans 
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la  partie  baffe,  d'où  il  paille  couler  tout  pur  en 
Tinceftin  droit. 

Maintenant  s'il  fc  prçfente  plufieurs  indices 
&  diuers  fymptomes,  dont  les  vertus  &  lignifica- 
tions ne  concernent  point  vne  mefme  partie  affe- 
&lcc  y  la  partie  affe&cc  ne  peut  eftre  fimple  &  vni- 
que.Or  c'efticyque  les  ignorans  Médecins  font 
d'ordinaire  embrouillez  par  le  concours  turbulent 
de  tant  de  fignes  diuers,  comme  fi  c'eftoit  à  l'a- 
bord de  quelque  nouuellc  maladie,  de  laquelleon 
n'euft  point  encorouy  parler  Et  d'effet  il  y  a  bien 
de  la  peine  &  de  la  difficulté  à  clairement  expli- 
quer les  maladies  qui  font  confufes  &  meflees,lors 
principalement  que  les  parties  malades  font  pro- 
ches les  vnes  des  autres,  &  conipirent  à  quelque 
fon  dion  commune,  parce  que  la  plufpart  de  leurs 
fymptomes  font  communs.  Neantmoins  pour  les 
dil cerner  &  expliquer,  après  auoir  connderc  la 
force  &  la  nature  de  chaque  figne,  il  faut  mettre  à 
part  tous  ceux  qui  concourent  à  la  fignification 
de  la  mefme  partie,  iufqu  à  ce  qu'en  fin  il  confte 
combien  il  y  a  de  parties  qui  foient  les  premiè- 
res atfe$ccs,  à  ce  qu'en  fuitte  on  puiffe  defigner 
pareil  nombre  de  maladies. 

Quand  donc  la  refpiration  eft  offenfée,  que  la 
toux  S:  le  fifflement  du  gofier  continuént,quel'on 
crache  beaucoup,  &  qu'auec  cela  il  furuientvne 
douleur  de  cofté  :  dautat  que  ny  cette  vieille  toux* 
ny  ce  fifflement,  ne  pcuuent  prouenir  de  pleurefie* 
il  eft  neceffaire  qu'outre  le  mal  de  cofté,  il  y  ait 
aulTidans  lespoulmons  quelque  obftru&ioncon- 
tra&ce  de  longue  main ,  &  que  l'afthme  foit  méf- 
ié auec  la  plcurefie.  De  plus.lors  qu'on  eft  trauail- 
lé  de  la  difficulté  d,vriner,&  qu'en  vrinant  on 
refont  vue  douleur  acre&dc  l'ardeur,fi  quand  on 
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fcomcnce  à  piffcrilfort  du  pus,  &  ce  quclquesfois 
defoy-mefme  fans  que  l'vrine  lorte,&  que  lecours 
de  l'vrine  foit  fouuent  arreité  :  dauantage  ,  fi  a- 
cheuant  de  piffer  la  douleur  le  fait  plus  grande,  & 
qu'il  tombe  quelque  chofe  de  fablonneux  ou 
vifqueux,  &  que  le  plus  fouuent  la  douleur  foit 
Vers  le  fondement:  qui  eft-ce,  ie  vous  prie,  qui 
d'abord  ne  trouue  ce  mal  embrouillé  &  difficile  à 
reconnoiftre  ?  Et  pourtant  chaque  chofe  eftant 
bien  expliquée,  on  defcouure  qu'il  y  a  plufieurs 
endroits  affe&ez,&que  le  calcul  de  laveffie  eft 
méfié  auec  vn  vlcerequi  s*  eft  fait  dans  le  conduit 
de  la  verge.  Mais  quand  les  parties  malades  font 
efloignees  les  vues  des  autres,  il  eft  beaucoup  plus 
facile  de  les  difeerner,  &  leurs  maladies  font  plus 
euidentes  &  plus  aifecs  à  reconnoiftre,  à  câufc 
qu'elles  produifent  des  fymptomes  tous  diffe- 
îeris ,  &  qui  ne  le  peuuent  rapporter  à  la  mclme 
chofe.   Comme  fi  Ton  rend 'de  l'vrine  purulence, 
fans  en  receuoir  dt  la  douleur  envrinanty& 
qu*auec  cela  on  ait  mal  aux  reins,  que  pareille- 
ment la  gorge  &:  le  côl  deuientient  enflez  &  rou- 
ges, auec  difficulté  de  refpirer  &  d,aualler,& 
mefme  aucc Quelque  fiéure  :  il  fera  lors  facile  de 
diftinguer  1*  vlcere  des  reins  d*auec  la  fquinancic 

En  fin  toutesfois  &  quances  que  plufieurs  parties 
fetrouuentaffe&ecs,  il  faut  prendre  garde  fi  l'vne 
communique  le  mal  à  l'autre,  $c  fi  Pvne  eft  caiife 
queTautre  loitmalade'.car  alors  ce  feront  des  mala- 
dies connexes  &  conlequentes  ;  &  on  en  difeernera 
\e  genre,  fi  Ton  cofidere  quelle  partie  a  efté  la  pre- 
mière furprife  de  mal,  &  fi  l'autre  aefté  incomodee 
par  quelque  notable  fymptôme  qui  en  pi^uinft. 
Aînfilors  qu'en  ïhydropifie  Vhypocondrc  droii 
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dcuicnt  dur&  enfle,  que  l'on  a  delà  peine  à  de- 
meurer couché  fur  le  cofté  gauche ,  &  que  long 
temps auparauant  il  a  paru  de  la  jaunifle:  ondoie 
iu<-er  que  ce  font  des  maladies  menées 'qui  ont 
de°la  connexité,fçauoir  eftle  Icirrhedu  foye,& 
lhydropifie,&  que  la  première  de  ces  maladies 
cft  caufe  de  la  féconde.  De  mcfme  aufli  quand 
le  corps  eftant  impur  &  remply  de  beaucoup  d'hu- 
meurs peccanres,  vient  à  tomber  en  fiéurc  par  vne 
colique  nephriti  que,  cette  colique  eft  caufe  de  la 
ficure.  Quant  à  la  fiéure  qui  accompagne  la  pleu- 
refie,  elle  eft  prcfquc  fymptomatique:  mais  fi  elle 
a  précédé  ,1a  pleurefîe  ,cllc  tient  le  premier  rang, 
&  luy  cft  bien  meflee,  non  toutesfois  alliée ,  dau- 
tant  qu'elle  n'en  eft  pas  la  caufe:  &  ces  maladies 
font  àppellees  confequentes.  Car  ce  n'eft  pas  le 
premier  mal  qui  tient  lieu  de  caufe,  non  plus  qu'il 
ne  s'enfuit  pas  que  le  fécond  foitvn  effet  du  pre- 
mier  ,parccqu'il  vient  après. 


CHAPITRE  HT. 

Le  moyen  de  reconnoiftre  la  maladie 
&  la  caufe  contenante  d'icelle. 

L'Endroit  où  eft  le  mal  eftant  ainfi  reconnu, 
]l  faut  en  fuitte  rechercher  de  quelle  ma- 
ladie c'eft  qu'il  eft  affeaé.  Ordautantque  cela 
fe  reconnoift  par  la  propriété  &  fituation  de  la 
douleur,  &  par  la  quaiitédes  chofesqui  fortent  du 
corps,  en  s'informant  du  lieu  qui  eft  malade,  on 
apprend  par  mefme  moyen  beaucoup  de  chofes 
touchant  l'efpcce  de  la  maladie  ,  &  fouuent  les 
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inefmes  fignes  font  reconnoiftre  i'vn  &  l'autre. 
Quelquesfois  la  partie  aftcétce  fedefcouureplu- 
toft  ;  &  quelquesfois  c'eft  le  mal  qui  eft  le  plus 
manifefte,  comme  quand  on  crache  du  pus,on  ap- 
perçoit  bien  que  c'eft  vnabfcés,&  quand  on  cra- 
che le  fang,  que  cela  vient  de  quelque  vlccre,quoy 
qu'il  ne  confte  p*as  encor  quelle  parue  eft  malade . 
11  faut  donc  bien  remarquer  par  les  lignes  fufdits, 
dequelle  maladie  c'eft  que  la  partie  elt  affeélec, 
fi  elle  eft  fimilaire,ou  organique,  ou  commune 
d  de  plus  elle  eft  fimpleou  compol'ec  :  fi  compo- 
fee,  quelles  font  les  maladies  qui  la  compofent  : 
comme  fi  les  reins  eftans  aft'e&ez  d'intempérie 
chaude.il  s'y  retrouueaufli  quelque  vlccre  en  mef# 
me  temps.Dauantage,  foit  que  la  maladie  foit  fim- 
pie,  ou  compofee,  il  faut  rechercher  encore  fi  elle 
eft  folitaire,  &  fans  auoir  de  caufe  qui  la  fomente 
(  car  ainfi  elle  en  eft  plus  facile  à  guérir)  ou  fi  elle 
eft  accompagnée  de  quelque  caufe  intérieure; 
parce  que  cette  caufe  deuant  eftre  oftee  la  premiè- 
re, rend  la  cure  plus  difficile. 

C'eft  pourquoy  après  auoir  reconnu  l'endroit 
oùeftlcmal.&Pefpecede  la  maladie,' 1  en  faut  re- 
chercher toutes  les  caufes  internes,  &  première- 
menr  la  contenante  &  plus  prochaine:  fçauoirfi 
c* eft  quelque  flatuofité,  ou  aquofité,  ou  quelque 
autre  humeur ,  comme  pituite,  fang  ,  bile  jaune, 
ou  bile  noire,  ou  bien  autre  chofe  outre  nature, 
comme  pierre,  grumeau,  ver  ,  ou  quelque  force 
d'exercmens.  Or  cela  fe  remarque  par  la  couleur 
&  nature  de  la  partie,  par  l'cfpece  de  la  douleur, 
par  le  genre  d'excremcnt:&par  ce  que  nous  dirons 
tantôt  delà  domination  des  humeurs.Car  il  y  a  des 
parties  propres  &difpofces  pourengedrer&  amaf- 
kx  certains  excremens -,1a  bile  jaune  s'engendre  & 
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samafle  au  foyc >  la  bile  noire  à  la  ratte,  la  pi- 
tuite en  Teftomach  és  inteftins,  &  au  cerueau, 
le  calcul  és  reins,  &  enlavefiie,  &  les  vers  és  in- 
teftins .   Si  la  partie  qui  fe  trouue  affe&ee  d'v- 
ne  chaleur  extraordinaire,  &  outre  nature,  pa- 
roift  rouge  &  enflammée ,  elle  eft  plus  qu*il 
ne  faut  remplie  de  fang  ,  ou  de  bile  fi  elle  eft 
jaune  :  fi  celle  qui  eft  refroidie  deuient  blan- 
che ,  elle  eft  chargée  de  pituite}  fi  liuide,  c'eft 
de  melancholie.    La  douleur  très -aiguë  vient 
de  la  bile  ,  cdle  qui  eft  moins  violente  & 
médiocre ,  vient  du  fang  -,  la  pituite  ,  les  eaux, 
&  lesi  vents  ne  caufent  quvne  doulçur  foible& 
lourde  ,  fi  ce  n'eft  que  par  leur  abondance  ils 
cftendent  trop  la  partie.   Si  ce  qui  fort  du  lieu 
où  eft  le  mal ,  eft  quelque  portion  de  la  matiè- 
re contenue  {  on  reconnoift  quelle  elle^'eft  à  la 
couleur,  ou  à  la  iubftance.   Voila  donc  com- 
me fe  defcouure  la  caufe  &  matière  prochaine 
&  contenante  de  la  maladie  ,  en  fuitte  dequoy 
il  faut  rechercher  fi  elle  eft  feule  &  fans  com- 
pagne ,  ou  fi  elle  eft  fomentée  par  quelque  au- 
tre qui  la  précède.  Celle  là  eft  iolitaire  qui  s'eft 
comme  entaffee  par  vn  certain  amas]  procédant 
du  vice  de  la  feule  partie  malade  :  mais  quand 
ou  tout  le  corps, ou  quelqu'autre  partie  d'ice- 
luy  eft  furchargee  d'abondance  d'humeur  qu'elle 
renuoye  fur  la  partie  malade ,  comme  pour  fe 
foulage^  dVn  fardeau  qui  l'incommode ,  alors  la 
caufe  contenante  eft 'accompagnée  d'vne  autre 
antécédente;  ainfi  voila  deux  fortes  de  caufes  in- 
térieures qu'il  faut  trauailler  à  deftruire  par  les 
remèdes:  mais  il  fait  icy  bien  prendre  garde  à 
la  partie  qui  a  couftume  de  defchargçr  fes 
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cxcremens  fur  celle  qui  eft  malade,  &  remar- 
quer quelle  matière  ,  ou  quelle  humeur  abonde 
le  plus  ,  tant  en  cette  partie -là,  qu'en  tout  le 
corps.  Parce  donc  que  fort  fouuent  le  mal 
vient  de  tout  le  corps,  &  fe  jette  fur  lapatie 
affe&ec,  &biôn  qu'il  ne  s'y  jettaft  rien ,  fi  neant- 
moins  on  ne  feait  reconnoiftre  la  conftitution 
de  tput  le  corps ,  &  dés  parties  plus  nobles  &c 
principales, on  ne  peut  comme  il  faut  entrepren- 
dre la  guerifon  d'aucune  partie  malade;  il  eft  à 
propos  de  traittçr  en  ce  lieu  desfignes  qui  feruent 
à  faire  connoiftre  tout  l'eftat  du  corps ,  &  prin- 
cipalement à  difeerner  quelle  humeur  furabonde 
&  domine  en  iceluy. 


CHAPITRE  XI. 

jLcs   fignes  \niuerfels  de  la,  caufe 
antécédente  ,  &  quelle  hu- 
meur domine  au 
corps. 

ENtre  les  chofesqui  font  remarquer  Y  hum  eu  c 
qui  furabonde  au  corps,  il  y  en  a  qui  font  ab- 
folument  &  feulement  fignes  ;  &  d'autres  qui 
font  fignes  &  caufes  tout  enfcmble.  Les  fignes 
fimples  &  abfoluts  ,  font  la  couleur  &  l'habi- 
tude du  corps  &  du  vifage  »  les  moeurs  de 
lamç ,  les  fonges ,  les  exercmens  que  Ton  re~ 
ictee  comme  lVrinc,  ladcje&ion,  la  fiteur, 
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le  crachat  ,~&  le  refte  des  choies  qui  fortent  du 
corps,  par  quelque  endroit  que  ce  foit  -,  les  fon- 
dions tant  naturelles  qu'animales,  comme  la  di- 
geftion,  le  fommeil,&le  pouix;&  les  chofes  qui 
offencent  ou  qui  aydent.  Les  fignes  qui  tiennent 
rang  des  caufes  font,  la  nature  dej  tout  le  malade, 
le  tempérament  tant  du  foye,  parce  qu'il  engen- 
dre le  fang  &  les  humeurs ,  que  du  cœur ,  la  vi- 
gueur duquel  le  communique  à  tout  11  ^orps;la 
conftitution  des  principaux  vifeeres ,  les  vices  & 
défauts  des  parens,  lafupprcffion  de  quelque  eua- 
cuation  coûtumierc,  la  façon  du  viure  au  manger 
&  au  boire,  le  genre  de  vie  &  d'exercitation,I*âge, 
le  pays,  la  faifon  de  l'année  ,  &  la  difpofition  du 
Ciel:  A  quoy  Ton  peut  ad  jouter  les  maladies  paf- 
fees  ,defquelles  d'ordinaire  on  aefté  le  plus  fou- 
lient  attaqué. 

On  reconnoift  donc  quelle  humeur  domine 
principalement  en  tout  le  corps,par  la  couleur, 
&  par  l'habitude  du  corps  &  du  vifage,  veu  que  la 
couleur  parôît  femblablc  à  l'humeur  quilacaufe, 
lors  p  art  iculieremet  queles humeurs  ne  font  point 
repouflees  &  referrees  trop  auant  dans  le  corps  par 
le  froid,par  lacrainte,ou  par  la  trifteffe-.&qu  elles 
ne  le  jertent  point  »trop  impetueufement  vers  la 
peau,  ou  par  lacholere,ou  par  la  honte,  ou  par  le 
chaud,  ou  par  le  bain,  ou  par  quelque  exercita- 
tion  immodérée.  Si  donc  le  corps  n'eft  pas  forte- 
ment aflfe&é  d'aucune  de  ces  chofes ,  la  couleur 
peut  donner  vne  très- certaine  connoilTance  de  Phu- 
meur  qui  prédomine.  Quant  à  l'habitude  &ma(fc 
du  corps,  elle  n'a  pasmoinsde  certitude:  car  l'c- 
uexie,  c'eft  à  dire  la  bonne  habitude,  qui  confifte 
rn  h  mediocritéde  la  corpulence  ,  marque  la  bon- 
té &  médiocrité  des  humeurs:  &  la  cachexie ,  ou 
mauuaifc  hubitude>&  l'atrophie,  font  figues  de  ca- 
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cochymie  »  comme  Feufarcic  d'abondance  d? 
fang. 

Or  ces  indices  prinsde  la  couleur  &  de  l'habi- 
tude paroiflfent  &  Ce  font  voir  par  tout  le  corps,& 
fur  tout  en  la  face>  laquelle  feule,  entre  toutes  les 
parties  du*corps,  n'a  point  la  peau  feparee  de  la 
chair  qui  eft  de(fcus,en  forte  qu  on'apperçoit  pas 
que  cefoit  autre  chofe  que  la  dernière  &  plus  fuper- 
ficielle  portion  deflcichee.C'cft  pourquoy  tout  ce 
qui  le  répand  par  lamalfe  du  corps  paroift  plutôt 
&  plus  clairement  en  la  face,que  fur  la  peau  qui 
eft  au  refte  du  corps.S'il  y  a  quelque  cômencemet 
de  jaunilfe,  le  deffus  de  la  peau  du  vifage  deuient 
jaunejfi  de  pâles  couleurs,  il  deuient  liuide;  fi  de 
ladrerie  ,  la  face  s'efpaifTift  &  deuient  groffe  ,  & 
le  poil  tombe;  fi  de  vérole,  elle  deuient  boutonnée 
&  gâtée  de  puftules  ;  fi  de  leucophlegmatie  ,  el- 
le pallît  &  s'enfle  ;  fi  les  poulmons  font  enflam- 
mez ,  elle  fe  couurc  de  rougeur,  fi  le  foye  ou  la 
ratte  font  affe&ez  d'obftru&ion  ou  de  fcirrhe,elle 
maigrift&  paroift  de  couleur  obfcure  ;s'il  y  a  de 
la  phthifie,  elle  deuient  comme  celle  d'vn  mort;  fi 
finalement  on  eft  laifi  de  quelque  parfion,  il  paroi- 
tra  fur  le  vifage  autant  de  changemens  &  de  fignes, 
qu'il  fcpafferade  mouucmensen  l'efprit.  Il  y  en 
a  qui  fe  meflent  de  iuger  de  la  conftitution  des  hu- 
meurs &  du  corps  ,  parla  couleur  mefmc  des  on- 
gles, mais  moins  alfeurement  que  par  la  face  Tout 
ainfi  donc  que  le  vifage  eft  Pimagede  l'amc,auiTi 
la  face  eftellc  l'indice,  &  comme vndifeours  ta- 
cite, non  feulement  des  paiTions  de  l'amejuais  en- 
cor  des  affections  intérieures  du  corps. 

Or  fi  les  moeurs  &  faillies  de  i'efprit  n'ont  cfté 
modérées  par  vn  long  exercice  de  la  Philolophie, 
ce  font  pareillement  des  indices  certains  des  hu- 
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meurs  &  des  affe&ions  du  corps:rary  ayant  troii 
parties  cnl'amcfçauoireft  la  fcnfttiue,laconcu- 
pifcible,  &  l'irafciblc,  qui  font  tout  à  fait  brutales, 
&  qui  ont  beaucoup  d'affinitté  auec  le  corps ,  il 
cft  neccffaire  qu'elles  fuiuent  la  nature  &  les  for- 
ces du  corps ,  dans  lequel  elles  font  toutes  plon- 
gées. La  ioye  &ralegrefTe  abondent  en  ccluy  qui 
cft  fanguin  ,  &  en  celuy  qui  eft  jeune,  &  toutes 
chofcs  leur  rient  &  paroiffent  joyeufes ,  comme 
dans  vn  printemps  paré  de  fleurs  &  de  verdure  ; 
Aux  vieillards  &  melancholiques,les  mefmes  cho- 
fes  femblent  triftes&fâcheufes  comme  au  déclin 
de  Tautone,  &  fur  la  fin  de  Tannée.  Or  cette  variété 
ne  vient  pas  de  la  chofe  qui  fe  prefente, mais  du 
diuers  iugement  que  Ton  en  fait,  lequel  imite  la  na- 
ture &  conftitutiondu  corps.   Ce  qui  plaift  &  i 
eft  au  gouftdel'vn,  eft  mauffade  &  defagrea-  ' 
bleà  l'autre  Ccttuy-cy  deuient  furieux  d'amour; 
&  cettuy-là  n'en  eft  iamais  touché.  Cettuy-cy  a 
lesfens  hebetez,  tardifs  ,&  grofliers;  &  cettuy-là 
les  a  fubtils,vifs,&  prompts.  LVn  a  beaucoup  d'ef- 
prit-  l'autre  n'en  a  guère.  Cettuy  là  fe  laiffe  fouuct 
emporter  à  lacholereieettui-cy  la  retient,Ccttuy- 
là eft  turbulët;cettuy -cy  cft  doux& paifible.  Cet- 
tuy-là eft  trifte  &  ennuyé-,  cettuy-cy  joyeux  &  cô 
tent.  Cettuy-là  a  Pefprit  orgueilleux  &  infolent; 
cetty-cy  l  a  bas&  humble.  Puifqu'ilfe  remarque 
vne  fi  grande  diffemblâce  &  variété  de  mœurs  fans 
occafion,  d'où  en  peut-on  tirer  la  caufe,finon  de  la 
uerfe  nature  du  corps?  Nous  auons  en  nous  certai- 
ues  femences  de  moeurs  conformes  aux  principes 
de  noftre  nature.  Or  ces  principes  font  le  tem- 
pérament ,  &  cette  excellente  vertu  ,  de  laquelle 
nous  tenons  noftre  conformation.  Ceux  qui  ont 
Je  tempérament  chaud  &  fec,  font  d'efprit  &  de 
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corps  viftes,  prompts,  &  a&ifs ,  mais  ils  ne  font 
fourrant  pas  prudens.  Les  froids  &  humides 
iont  hebetez  &  tardifs.  Mais  les  mœurs  qui  pro- 
cedent|de  cette  feerctte  &  excellence  faculté  qui 
nous  a  conformez,  font  beaucoup  plus  efficaces, 
lefquelles  Ariftotedit  pouuoir  eftre  remarquées 
par  la  figure  &  conformation  de  la  façe.  Lamaf. 
choire  d'embas  eftant  grande  ,monftre  qu'on  cft 
hebeté&  tardif  ;  eftant  courte  &  petite,  qu'on  cft 
diligent  &  ingénieux.  Le  front  grand  ett  marque 
de  pareffe,le  rond,  de  cholerc:  les  aureilles  gran- 
des &  droites,de  ftupidité&  de  fottife;  les  petites, 
de  rufe  &  de  tromperie:  la  Phyfionomie  eft  pleine 
de  ces  chofes  là. 

Outre  les  moeurs  qui  font  naturelles  à  vn  cha- 
cun, il  s'en  forme  d'autres  &  par  le  viure ,  &  par 
lesdifeiplines  :  car  comme  le  vin  pris  par  excès, 
rend  les  vns  melancholiqucs  s  les  autres  furieux, 
&  trouble  le  fens  &  la  raifon':  &  comme  l'eau 
ou  la  lai&uë  efteint  &  rabbat  limpetuofité 
delà  fureur,  le  nafitort,  ou  l'ail,  rend  endor- 
my  ,  le  iufquiame  fait  deuenir  fol  :  de  mefmc 
&  plus  efficacement  les  humeurs  qui  fura- 
bondeftt  outre  nature ,  nous  font  acquérir  des 
mœurs  qui  leur  font  conformes.  Pour  ces  eau- 
les  les  'mœurs  des  hommes  font  diffemblables , 
&  celles  d'vn  fcul  &  mefme  homme  ,  font  quel- 
quesfois  fi  diuerles ,  qu'il  }femble  cftre  fort  dif- 
férent de  foy  -  mefmc.  De  là  pareillement  ou 
tre  la  couftume,  &  fans  caufe  manifefte  ,  vien- 
nent la  phrenefie,  la  fureur ,  la  mclancholie, 
la  trifteffe ,  la  crainte,  la  cholerc  ,  la  morofité, 
&  les  autres  fymptomes  de  l'efprit.  C'eft  pour- 
quoy  en  obfe ruant  diligemment  les  mœurs  on  à 
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fouuet  defcouum  des  maladies  qui  n'eftoiët  recô- 
nuës  par  aucuns  autres  fignes.  Or  les  mœurs  font 
fort  remarquables  en  ceux  qui  font  à  jeun,  &  qui 
n  ont  mangé  ou  beu  depuis  vn  affez  long  temps, 
lors  que  l'humeur  pur  &  fyncere  eft  en  vigueur,  & 
en  efmotion,  n'ayant  pas  encorefté  réprimé  par  la 
bénignité  de  l'aliment. 

Q^uant  aux  longes, ils  ont  de  l'affinité  auec  les 
mœurs  en  leur  lignification  :  car  Telprit  n'eftanl 
point  iollicité  ny  occupé  par  le  rencontre  des  cho- 
ies externes ,  quand  les  fens  font  alfoupis  &  liez, 
par  le  lommeil,  alors  certes  les  humeurs  exercent 
l'efprit  auec  beaucoup  plus  de  force  qu'elles  ne 
font  pendant  les  veilles.  Or  en  céteftat  l'efprit  eft 
agité,  tant  par  les  images  fantaftiquesdes  chofes 
quieftans  founent  entrées  par  les  fens,  ont  fait  vnc 
forte  impre(Tion,qu  vne  étrangère  conftitution  du 
corps.  Car  les  fonges  font  caufez  par  les  choies 
qu'on  a  attentiuementveuës&  ouyës,parce  qu'on 
prend  à  coeur,  &  qui  donne  du  foin,  &  par  la  taci- 
te conftitution  du  corps.  Partant  tous  les  fonges 
qui  ne  fe  pcuuent  rapporter  à  quelque  méditation 
précédente  ;  prennent  leur  origine  de  l'eftat  du 
corps,  &  en  feruent  de  marques  :  car  tout  ce  qui 
afFe&e|le  corps  pendant  le  lommeil,  enuoye  en 
refprit  vne  certaine  image  de  foy,  qui  caufe  le  fon. 
ge.  Les  efpeces  &  images  des  viandes  fc  prefen- 
tent  à  l'efprit  des  faméliques  endormis,  &  celles 
des  breuuages  à  ceux  qui  ont  foif,&  ceux  qui  ont 
beaucoupde  femence  roulent  en  dormant,par  leur 
imagination  des  reprelentations  de  femmes.  Cc- 
luy  quia  le  corps  chargé  d'humeurs,  penfe  que  ce- 
pendant qu'il  dort ,  il  ait  quelque  gros  fardeau  fur 
les  efpaules  ou  qu'il  (bit  grandement  oppreffé:Et 
Ctlûy  lequel  ayant  la  telle  remplie  d'abondance 


de  Ferneh  ii$ 

«rhumeurs,eften  danger  d'epilepfie,  de  vettige,ou 
d'apoplexiejeroit  tomber  de  fort  haut,&  eltrt  pré- 
cipité dans  quelque  lieu  profond:  maisceluy  lon- 
ge voler  ou  courir  légèrement,  q\ii  a  le  corps  lé- 
ger &  pur,  ou  bien  quelque  iubtile  vapeur  qui  luy 
monte  à  la  tefte.  Songer  receuoir  vn  coup  ou  vne 
playe  en  quelque  partie  du  corps,  fignifie  qu'il  y  a 
quelque  caufede  douleur  ou  de  maladie  en  cette 
partie- là  :  de  mefme  que  l'odeur  puante  eft  figne 
delà  pourriture  des  humeurs,& la  bonne odeur  eft 
marque  de  leur  pureté.  Ainfi  Tefprit  eft  donc  agi- 
té par  des  fonges,  au(Ti  bien  que  par  des  refueries 
conformes  à  la  conftitution  du  corps. 

Pourles  chofesquifortent  du  corps,dautant  que 
ce  font  ou  portions  des  humeurs*  ou  certains  ex- 
cremens  des  parties ,  elles  retiennent  en  quelque 
forte  la  nature  de  ce  à  quoy  elles  eftoient  atta- 
chées ,&  nous  la  propofent  deuant  les  yeux, lors 
qu'elles  viennent  à  fortir.Le  vomiflement  eft  l'in- 
dice du  ventricule.de la  ratte,  &  des  concauitez  du 
foyc;  les  deie&ions  du  ventre  font  indices  de  ces 
rncfmes  parties, comme  encor  des  intcftinsjl'vrine 
l'cft  des  vcines;lafucur&rexhalaifô  du  corps  l'eft 
des  parties  plus  externes  &  fuperficiellcs,  lefquels 
indices  ne  marquent  pas  feulement  quelle  eft  la 
conftitution ,  mais  auili  quelle  humeur  c'eft  qui 
furabonde:  de  cette  forte  encor  la  morve,  qui  fort 
du  nez,  eft  l'indice  du  cerueau  ;  &  le  crachat,  des 
poulmons. 

Quant  au  poulx,  comme  il  donne  des  marques 
du  cœur  &  des  artères ,  autfi  fait-il  des  autres  par- 
ties qui  font  voifines,  &  ont  quelque  rapport  ou 
communication  au  coeur'  car  le  poulx  eft  affeâé 
par  l'éuaporation  des  humeurs  qui  iurabondent, 
tant  es  vaiifeaux,  qu'es  autres  places,  &  félon  la 
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condition  de  chaque  humeur  il  fe  comporte  & 
bat, ce  que  font  pareillement  toutes  les  artères* 
Leur  poulx  eft  donc  le  meflager  certain  de  cha- 
que humeur  qui  prédomine  ,  laquelle  il  annonce 
en  la  façon  que  nous  déclarerons  cy  après. 

Or  lvfage  des  choies  externes  exprime,  com- 
me en  tentant  &  failant  Tefpreuuedc  chaque  na- 
turel, quelle  la  conftitution  du  corps  &  des  hu- 
meurs.  La  bonne  conftitution  pofee  au  milieu 
de  tous  les  extrêmes,  demeurant  ferme  &ftablc, 
fupporte  efgalement  toutes  les  injures  externes* 
S^n'eft  offenfee  que  par  vn  grand  excès.  Celle 
qui  cftvicieufe  8c  mauuaife,  mais  pourtant  telle 
dés  la  naiifance,  &  qui  n'outrepalfe  point  encor  les 
bornes  de  la  nature,  fc  plaift  es  chofes  qui  luy 
font  du  tout  fcmblables  ,  comme  en  celles  qui  ht 
conferuent  &  fouftiertnent  :  rtiais  elle  s'offenle  des 
femblablcs,qui  font  excelliiles,  &  de  tout  ce  qui 
luy  eft  contraire.parcequeleur  violence  la  faiteie- 
cheoir  de  fon  eftat  naturel,  Quu  à  celle  qui  eft  ou  - 
tre  nature, &  défia  maladiue,elle  s'otfenfctant  des 
chofes  femblables,quede  celles  qui  excédent,  à 
caufe  qu'elles  l'efloignent  dauantage  de  fon  pre- 
mier &  naturel  eftat  j  mais  elle  eft  aidée  par  l'vlage 
modéré  des  chofes  contraires,  lesquelles  la  remet- 
tent peu  à  peu,  &  doucement  en  ion  eftat  naturel. 
Or  tout  ce  qui  eft  exceifrf  &  démefuré  ,  fait  de  la 
peine. Ainfi donc  on  peut  conje&urer  quelle  eft  la 
conftitution  du  corps  &  des  humeurs,  par  la  facile 
ou  difficile  tolérance  de  Vair,des  viandes  ,ou  dd 
quclqu' autre  caufe  externe* 
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CHAPITRE  XII. 

% 

Qui  font  les  fignes  qui  tien- 
nent rang  de 
caufes. 

LEs  caufcs  euidentes  qui  font  les  maladies , 
ont  pareillement  beaucoup  de  vertu  pour  les 
faire  difeerner:  car  elles  demonftrent  neceflaire- 
ment  les  maladies  &  les  caufes  intérieures  qu'el- 
les ont  engendrees.De  ces  caufes.,  les  vnesfont  en- 
tées en  nous,  &  nées  auec  nous;  les  autres  arriuent 
après  la  naiffance.  Celles  qui  font  entées  en  nous 
font  le  tempérament,  &  la  nature  du  tout  receuc 
des  parens  en  la  génération.  Les  autres  qui  fur- 
uiennent  depuis  ,font  l'âge,  l'air  qui  nous  enui- 
ronne,  la  façon  duviure,legenredcvic  en  ce  qui 
concerne  les  exercices  ,les  eftudes,  &  les  perturba- 
tions de  l'ame*,  la  fupprefTion  des  chofes  qui  doi- 
uent  eftre  éuacuees,&  la  condition  des  maladies 
qu'on  a  défia  eues.  Ces  caufes  euidentes  engen- 
drent en  nous  &  des  humeurs  qui  leur  lont  con- 
formes ,  &  des  maladies  qui  s'enfuiuent  du  vice  de 
ces  humeurs,  lefquelles  fontaufli-toft  reconnues, 
qu'on  a  remarqué  les  caufes  fufdites. 

Le  tempérament  naturel  de  tout  le  corps,  imite 
prcfque  la  nature  du  foye  &du  cœur:  car  la  fubftâce 
des  mufcles  &  de  toures  les  parties  qui  font  vers  la 
peau,&  approchét  de  la  furfece  du  corps,  tirant  du 
foye  l'aliment ,  du  coeur  la  chaleur  &  les  efprits» 


12,8  Pathologie 

&  confiant  en  quelque  façon  de  ces  chofes,  il  ejH 
neceflane  qu'elle  retienne  tout  à  fait  leur  condi- 
tion &  leur  nature.  Ceux  qui  ont  naturellement  le 
foye  chaud,  ont  les  veines  grofles,  &  ce  dautant 
plus  que  le  foye  fera  quant  &  quant  humide  ;  mais 
s  il  eft  fec,  elles  auront  certaine  dureté.  Car  les  vei- 
nes eftans  comme  des  rameaux  lortis  du  foye,  elles 
fuiuent  la  température  naturelle  d,iceluy,&  Tex- 
polent  à  nos  lens.  De  plus,  ceux  qui  ontainlî  le 
foye  chaud,  ont  le  ventre  &  les  flancs  couuerts  de 
poil,  plus  ou  moins,  félon  quauec  cela  le  foye  eft 
humide.  Mais  au  contraire,  ceux  qui  ont  le  foye 
naturellement  froid,  les  veines  paroiflfent  petites, 
&  font  pareillement  molles  fi  le  foye  eft  enfcmble- 
nient  humide;  ou  dures, s'il  eft  fec  :  ces  gens  n'ont 
point  de  poil  au  ventre,  ny  furies  flancs.  Si  le  cœur 
eft  d'vi  tempérament  chaud,  le  poulx  eft  grand, 
viftc,&:  fréquent:  s'ileft  pateillementfecje  poulx 
eft  dur;  fihumide,mol:  la  refpirationeft  lors  en 
quelque  forte  femblable  au  pouIx,pourucu  que  la 
conformation  de  la  poitrine  ,  &  la  grandeur  du 
coeur,  correfpondent  proportionnément  :  on  a 
quant  &  quant  ldprit  grand  &  rcleué,prcfent,fub- 
til,  hardy,  prompt  à  la  cholere: «quand  auec  cette 
chaleur  il  y  a  de  la  fcichercflejl'efprit  eft  bien  plus 
tardif,mais  plus  féroce,  &  difficile  àappaifer:  fi 
de  l'humidité,  Tefprit  eft  prornpr,  mais  facile  à  ap- 
paile^&n'eft  aucunement  féroce  :  Ceux  qui  ont 
ainfi  le  coeur  chaud,  ont  la  poicîrine  velue,  beau- 
coup s'ils  font  fecs,  &  peu  s'ils  font  humides.  Mais 
fi  lecoeur  cftd'vn  tempérament  froid, le  poulx 
eft  petit,  &  mol  fi  cette  chaleur  du  cœur  eft  ac- 
compagnée d'humidité  :  dur  s'il  a  quant  &  quant 
vnc  intempérie  feichej:  Larefpiration  eft  aufii  telle 
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que  le  poulx,fi  ce  n'eft  que  la  difpofition  de  îa 
poiétripe  loit  autre  que  celle  du  coeur  :  Tctpric 
eft  lors  bas  &  humble ,  débonnaire,  nulkment  feu 
jet  à  la  cholcre;  &  ce  auec  crainte  &  pareile,  fi  le 
cœur  pareillement  humide,  &  auec  opiniaiireté 
s'il  eft  fec:lapoi6trine  eft  dénuée  de  poil,  plus  s'il 
y  a  de  l'humidité  &  moins  s'il  y  a  de  la  icicheref- 
fc.  Ainfi  donc  par  les  fignes  du  cœur  &  du  foye 
Ton  peut  faire  jugement  du  tempérament  de  tout 
le  corps  ,  comme  encor  par  la  chaleur,  par  la  cor- 
pulence, par  la  couleur,&  par  le  poil.  Car  tout 
corps  qui  eft  d'vn  tempérament  chaud,  paroift 
chaud quandon  letouchc;  mais  cette  chaleur  eft 
acre  &  mordante  fi  elle  eft  méfiée  de  feicherefle,  fi 
d'humidité ,  elle  eft  bénigne  &  vaporeulc:  ce  corps 
là  eft  fembiablcment  couucrt  de  beaucoup  de 
poil  s'il  eft  fcc,&depeus'ileft  humi.le. 

La  nature  du  cœur  &  des  parties  que  nous  auos 
receuc  desparens,  n'a  pas  moins  ^de  forces  pour 
feruir  de  fignes  ,  qu'a  le  tempérament.  Les  mar- 
ques du  tempérament  trompent  quelquesfx)is,& 
fi  lors  on  a  connoiftance  du^nkmrel  des  parens, 
&  principalement  quel  il  eftoitaurépsTqu  ilsengc- 
drerent ,  l'on  difeemera  beaucoup  mieux  le  tem- 
pérament de  celuy  qu'ils  ont  engendré  >&  non  teu- 
lement  le  tempérament,  ains  encor  bout  le  naturel 
d'iceluy  ,&  quelles  partie^îont  en  luyvigourcu- 
(es, quelles  foibles  &  débiles,  quelles  humeurs 
peuuent  excéder  en  luy,  &  à  quelles  maladies  il 
eft  fujet.  Car  les  femences  des  parens,  &mefmes 
le  viure  de  la  mere  en  fa  grofleffe ,  conftituent  le 
naturel  de  tout  le  corps>  &  des  parties  principales. 

Qjiant  aux  caufes  qui  furuiennent  après  que 
nous  lommesnais,  elles  affemblent  en  nous  des 
'humeurs  de  1'vne  ou  de  l'autre  forte:  car  l'aage, 
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lairqui  cft  autour  de  nous,  les  alimens,  les  exer- 
cices &  le  genre  de  la  vie,  les  pallions  de  lame,  la 
rétention  des  excremens  engendrent  en  nous  des 
humeurs  &  des  maladies  conformes  à  leur  nature, 
dont  les  marques  Ion:  pareillement  notoires, 
comme  nous  ferons  voir  cy  après,  en  lesdeduifant 
chacune  en  particulier. 


CHAPITRE  XIII. 

Les  fignes  de  repletion. 

IL  y  a  deux  fortes  de  repletion ,  Pvne  impurfc 
&  mauuaife,  qui  n'eft  autre  que* la  redondance 
dii  fang  bilieux,  foit  pituiteux ,  foit  fereux,  fla- 
tueux,ou  entache  dequelqu'autrevice.  Et  cette 
repletion  cft  plutôt  vne  abondante  cacochymic* 
que  nous  appelions  repletion  impure.  L'autre  eft 
vne  repletion  pure>  qui  eft  vne  redondance  efgale 
du  feul  fang,  ou  de  toutes  les  humeurs enfemble; 
car  le  fang  n'abonde  jamais  fi  pur,  qu'il  ne  foit 
brouillé  du  meflange  des  autres  fucs  &  des  ferofi- 
tez.  Or  on  a  de  couftume  dappeller  cette- cy  par 
excellence  du  nom  de  pléthore  ou  repletion  ,  la- 
quelle fe  fubdiuife  en  deux  branches  ,dont  Pvne 
furpafle  les  forces ,  en  laquelle  bien  que  le  fang 
n'excède  ny  en  qualité,  ny  en  abondance, la  fym- 
nietrie  &  la  modération,  il  opprefle  neantmoins 
les  forces  de  ceux  qui  par  quelque  autre  caufe 
que  ce  foit,  font  imbéciles  &  foibles.  L'autre  eft 
abfoluc,  laquelle  excède  défia  lafymmetrie  de  la 
nature  ,&  prenant  trop  d'accroiflement  cefle  d'e- 
ftre  naturelle:  &  cette-cy  eft  ou  légère,  n  excédant 
pas  beaucoup  la  medioerrté  ;  ou  tenfiuc  quand 
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par  trop  d'abodance  elle  fait  défia  bander  &  prcf- 
que  rompre  les  tuniques  des  vaiïfeaux.  Or  com- 
bien que  cette  forte  de  repletion  excède  immo- 
derement,il  fepeut  faire neantmoins qu  ellen  op- 
preffe  point  les  forces: car  louuent  les  forces  vont 
croiffant  auec  le  fang&  lamaffede  la  chair,  com- 
me en  ceux  qui  font  membrus&  propres  à  la  luit- 
te:  mais  fi  les  [forces  font  débiles,  cette  repletion 
les  furpaflera.  Quant  à  la  repletion  impurc,elle  cft 
toufiours  par  deflus  les  forces,  &  fâcheufe  à  la  na- 
ture. 

Or  les  fignes  communs  de  toute  repletion  des 
vaiffeaux font  ceux-cy,  fçauoir  eft,  l'cnflcureéga- 
le  de  toutes  les  veines,  laquelle  fe  remarque,  lors 
que  toutes  les  particules  lbnt  eniemble  en  mef- 
me  eftat,&  qu'il  n'y  a  aucune  partie  plusbaffe  aue 
Pautre,fur  laquelle  le  fang  fe  jette;&  quand  elles 
ont  tomes  vne  chaleur  cfgale&  moduée,&  que 
le  fang  ne  fe  retire  point  par  la  violence  du  froid, 
ny  s'efmeut  &  enfle  par  quelque  chaleur  immo- 
dérée eau  fée  ou  de  l'air,  ou  du  bain,ouduvin,  ou 
du  trauail,  ou  defiéure,ou  de  quelque  autre  cau- 
fe  échauffante;  ny  ne  bande  &  fait  enfler  les  veines, 
pour  eftre  rendu  trop  liquide.  L'autre  figneeft,  la 
tenfion ou  bandemet  des  veines  aucc  quelque  fen- 
timent  de  douleur,  ce  qui  marque  non  feulement 
la  repletion,  mais  vne  repletion  excefliue  ;  telle 
eft  cette  tenfiue  qui  vient  de  foy-mefme,en  laquel- 
le le  corps  &  les  membres  deuiennent  fi  pefans, 
que  difficilement  les  peut-on  mouuoir,&  à  peine 
la  main  fe  peut  elle  fermer.Si  lamaflfedu  corpseft 
défia  deuenuë  trop  replète,  &  que  les  bras,  les 
mains,&les  jambes  s'enflent,  c' eft  lors  non  feule- 
ment vne  repletion  des  veines,  mais  aufTi  de  tout 
le  corps.  Le  poulxcft  pareillement  fort,  ^rand,& 
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plcinjdautant  que  les  veines  eftans  trop  plcines,en- 
uoyent  quelque  chofe  de  ce  dont  elles  abondent, 
dans  les  artères,  par  onaftomofe,  fi  cen'eftquc  les 
humeurs  foient  demeturément  orolTieres  &  vif- 
queufes.  Or  les  artères  eftans  pleines  font  lepoulx 
tel  que  nous  auonsdit,  lequel  fe  fait  reconnoiftre 
par  vn  fâcheux  battement,  non  au  leul  poignet  de 
la  main  ,  mais  encor  es  temples ,  es  doigts  ,  &  és 
extremitez  de  chaque  partie.  La  refpiration 
n'eft  ny  profonde,  ny  tout  à  fait  libre:  car  on  la  re- 
marque &  plus  difficile,  &plus  fréquente,  princi- 
palement quand  on  fait  quelque  exercice.  Voila 
quels  font  les  fignes  communs  de  la  repletion. 

Quant  à  l'obleruacion  des  caufes  externes  qui 
engendrent  la  repletion,  elle  tient  lieu  de  fignes 
dtfcnonftratifs.  L'abondance  des  viandes  groflieres 
fert  d'aliment  à  la  repletion.  U  vfage  modéré  des 
bains  non  accouftumez  après  le  repas  ,  attirent 
promptement  les  viandes  quafi  fondues  &  liqué- 
fiées ,&  les  diftribuent  par  le  corps.  La  ceffation 
des  exercices  accouftumez ,  la  vie  oyfeufe  &  fai- 
néante ne  dilïïpe  rien  du  corps,  retient  tout  :  de 
mefme  que  fait  la  peau  quand  elle  eft  trop  epaifle. 
Toute  fupprefTion  des  éuacuations  ordinaires  four- 
nift  beaucoup  plus  manifeftement  de  matière  à  la 
repletion.  Ces  chofes  donc  ayans  dés  long  temps 
précédé,  demonftrent  auec  beaucoup  plus  de  cer- 
titude qu'il  y  a  de  la  repletion. 

Mais  pour  dilcerner  maintenant  quelle  efpecc  de 
repletion  c'eft,  il  fe  faut  feruir  non  de  ces  fignes 
communs,  mais  bien  de  ceux  qui  font  propres. 
Lors  qu'en  la  rep'etionle  corps  n'en  deuient  pas 
plus  pelant, &  que  toutes  les  forces  perfiftent  éga- 
les, c'eft  feulement  vne  repletion  des  vaifteaux* 
Mais  fi  le  corps&lcs  membres  s  apefantifïent,  Se 
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que  lemouuemcnt  deuienne  plus  lent,  le  fommui 
pefant,  profond  &  interrompu  ^  &  que  le  malade 
s'imagine  en  dormant  eftre  grandement  oppreffé, 
ou  porter  vn  fardeau, ou  ne  le  pouuoir  remuer, 
c'eft  rcpletion  de  forces. 

Or  pour  connoiftrede  quelle  humeur  vient  cet- 
te rcpletion,  quand  elle  .aura  efgalement  occupe 
tout  le  corps,  la  couleur  en  feruira  de  figncrcarla 
rougeur  qui  ne  vient  ny  du  Soleil,  ny  du  bain,  ny 
du  trauail  ,ny  defiéure  aiguë,  ny  decholere,  ny  de 
honte,  monftreque  c'eftdu  fang;  la  pâleur,  que 
c'eft  de  la  bile;  la  blancheur,  que  c'cftde  la  pitui- 
te; &  la  noirceur,  que  c'eft  de  la  mclancholie.La 
bile  occupant  le  cerueau  caufe  les  veilles ;la  pituite 
caufele  fommeil,&  Tatrabile  des  fonges  &  des 
terreurs.Si  l'orifice  du  ventricule  eft  chargé  de  pi- 
tuite,cela  excitera  la  faim;(î  de  bile  jaune,  la  foif, 
l'enuie  de  vomir,  l'amertume  de  la  bouche  ;fi  de 
bile  noire  ,1a  baffefle  d'efprit,  la  morofité,  la  tri- 
fteflTe,  &  l'abondance  de  laliue.  Or  dautant  que 
ceschofes  ne  proposent  pas  deuant  les  ycuxaflez 
manifeftement  Tefpece  de  l'humeur  qui  prédomi- 
ne ,  il  faut  traitter  plus  exa&cment  des  fignes  pro- 
pres de  chacune  en  particulier. 


CHAPITRE  XIV. 

Les  fignes  du  bon  fang  >  &  de  la 
\raye  pléthore. 

CEux-là  font  propres  &  difpofez  à  engendrer 
&  amafler  du  fang,  lefquels  foit  en  la  naifian- 
cc,foit  après, ont  acquis  vne  temperîe  du  foyc  &T 
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du  cœur  :  car  le  foye  ayant  le  tempérament  mé- 
diocre y  s'il  n'eft  empefché  par  la  trop  grande  in- 
tempérie du  coeur,  engendre  vne  médiocrité  & 
commoderation  d'humeurs ,  qui  eft  le  fang  bon 
&bien  tempéré,  à  la  génération  duquel  ceux-là 
font  pareillement  difpofez,  efqucls  on  reconnoift, 
parles  fignes  fufdits, que  le  foye  &  le  coeur  font 
de  température  humide&  chaude,  voire  mcfme  à 
cauiede  l'aage,  l'enfance,  &la  puberté,  produi- 
fentvn  fang  bon  &  teperé;l'adolefccnce&la  jeu- 
neffe  en  produifent  beaucoup,  mais  aucunement 
trop  chaud.Finalcment  les  viandes  qui  font  de  bon 
fuc  &  bien  tempérées ,  &  qui  fe  tournent  facile- 
ment &  promptement  en  nourriture,tiennent  rang 
entre  les  caufes  externes  &éuidcntes,parce  qu'el- 
les fournifTent  au*  humeurs  de  matière  qui  leur 
reffemblc.  Or  l'exercice  modéré  &  pris  en  temps 
conuenablc,  &fans  fe  peiner,le  dormir  mediocref 
la  vie  joyeufe  &  fans  foucy ,  la  clémence  de  l'air 
telle  qu'eft  celle  du  printemps,  &  dans  vn  pays 
tempéré,  reduifent  le  fang,  &  toutes  les  humeurs 
à  la  médiocrité,  ou  du  moins  les  conferuent  fans 
aucune  altération.  Quand  donc  ces  caufes  con- 
uiennent  comme  par  quelque  liaifon,  elles  font  le 
fang  bon,  &  toutes  les  humeurs  aucunement  efga- 
les;&font  en  l'efprit  de  celuy  qui  les  remarque^ 
des  indices  de  l'abondance  du  fang. 

Or  les  fignes  accompagnans  qui  demonftrent 
que  dans  le  corps  il  y  avn  fang  pur&  fincerequi 
prédomine,  font  la  couleur  du  corps  &  de  la  face 
extraordinairement  vermeille. &  comme  meflee 
de  blanc  &  de  rouge  ;  l'habitude  ou  corpulence 
charnue, ferme, fans, beaucoup  de  graifTe,&  auec 
y  ne  chaleur  douce,  bénigne,  &vaporeufe:  la  fym- 
Hieci  ic  des  veines  &  de  tous  les  vaifTcaux,  mais  qui 


s'enflent  &  fe  remplirent  promptemenr  par  le  tra- 
uail.oupar  le  chaud:  Je  poulxfort,  grand,  &  plein; 
la  vigueur  des  forces  croiflante  par  certaincépro- 
portion  de  mefme  que  le  fang&  la  corpulence: 
l'vrine  abondante& médiocre  en  couleur,  enlub- 
ftance  j  &  es  chofes  contenues:  les  mœurs  de 
l'efprit  tranquilles,  joyeufcs.&gayesilc  fommeil 
paifiblc,  pendant  lequel  on  a  des  longes  joyeux, 
dcleétables,  &  comme  enrichis  &  rehaulfez  de 
fleurs  &  de  lumière-,  &  la  facilité  de  fouffrir  les 
caufes  externes  ,  &  mefme  les  injures.  Mainte- 
nant fi  en  cette  conft-tutiondu  corps  les  veines  & 
les  artères  s'enflent- ♦&  que  quant  &  quant  il  y  ait 
d'autres  marques  de  repletion,  il  faut  croire  que 
c'eft  abondance  de  fang  ,  &  vne  vraye  pléthore,  fi 
rincipalement  on  vfoit  auant  cela  de  viand^dc 
on  fuc  ,  &  de  beaucoup  de  vin;  car  il  cft  plro  fa- 
cile de  fe  remplir  de  brcuuage  que  de  viandcs:Or 
Jevin,&toutcequi,cft  humide  &  liquide,  fc digè- 
re plus  facilement  que  ce  qui  eft  folide,  &fe  di- 
ftribuëtant  es  veines  que  partout  le  corps.  Ces 
chofes  donc  font  caufes  de  repletion,  lorsqu'cl- 
lesarriuent  opportunément,  &  aucc  vne  co:iue- 
nable  concurrence  des  autres  caufes. Si  de  plus  il  y 
a  quelque  fupprefTion  d'vncaccouftumee  vuidan- 
gede  fang  par  les  narines,  par  les  veines  hemor- 
rhoïdes  ,  ou  par  la  matrice:  Si  le  malade  a  defia 
plufieursfoisefté  attaqué  de  maladies  procédantes 
de  repletion  ;  &  fi  la  pléthore  occupe  delîa  la 
chair  &  la  ma(Te  mefme  du  corps,  les  veines  plus 
fubtiles,  comme  font  celles  des  yeux,  rougiflent, 
&  s'enflent ,  toutes  les  artères  battent  fortement, 
&  fur  tout  en  la  tefte,  &  es  temples,  &  à  la  moin- 
dre occafion  il  fort  vnefucur  abondante,  douCc, 

It  •  •  • 


1 5  6  ratholôgie 

&qui  ne  fent  point  mauuais.  Or  plus  lesfignes 
de  la  rcpletion  feront  notables,  on  doit  iuger  cet- 
te rcplction  plus  grande  &  plus  dangereufe: 

CHAPITRE  XV. 

Les  Jtgnes  de  la  bile  iaune 
(ur  abondante. 


CEvx  qui  ont  le  foye&  le  cœur  d'vn  tempé- 
rament chaud  &  lecj  amaflent  beaucoup  de 
bile  jaune,  mefmer>  des  alimens  plus  fains&bien 
ternirez  ,lors  principalement  qu'ils  fontd'aage 
conWnt ,  &  en  la  force  de  leur  jeunefle ,  qui  eft 
l'ange  plus  bouillant  &  plus  fujet  aux  maladies 
biliculcs.  Outre  cela,  fi  Ton  aauparauant  vfé  d'a- 
limcnts  chauds  &  fecs  ;  fi  les  jeufnes,  ou  le  viurç 
fort  fubtil ,  petit  &  rare,  ont  précédé-,  corne  aufïi 
l'exercice  véhément,  robufte ,  grand,  &  fréquent; 
le  chaud,  foit  qu'il  vienne  de  l'air,  ou  du  pays,  ou 
de  la  faifon.  ou  des  eftuues,  ou  du  trauail;  les 
courfes  fréquentes  ;  les  veilles  immodérées  -,  les 
grands  foins;  les  fortes  applications  de  Tefprit,& 
les  ennuis;  la  fuppreflîon  des  cuacuations  bilieu- 
fesqui  fefaifoient  d'elles  mefmes,  ou  l'intcrmif- 
fion  de  celles  qu'on  auoit  accouftumé  de  procu- 
rer à  l'aide  des  médicaments,  par  le  vomilfement, 
parles  (elles,  par  lesvrines,  ouparlesfucurs.  Ce- 
luy  en  qui  fe  retrouucnt  toutes  ces  chofes,  abon- 
de neceffairement  en  quantité  de  bile,laquelle  ve- 
nant à  s'augmenter  dauantage ,  &  fc  rendre  plus 
fâch  ufe,  produira  pour  fignes  fur  le  vifsge,  és 
yeux,  &par  tout  le  corps,  vne  couleur  pâle,  iau- 
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ne  ou  cîtrîne,  approchant  de  celle  qui  paroift  en 
ceux  qui  ont  la  jauniffe  ;  quclquesfois  il  s'efleue 
des  puftules  bilieules  ,  comme  en  façon  d'eryfi- 
pele  :  r habitude  du  corps  deuient  feiche,  maigre, 
&  graifle,  &  qui  fait  fentir  au  toucher  vne  chaleur 
acre  &  mordante  :  les  veines  &  les  artères  deuien- 
nent  amples  &  s'eflargiifcnt  outre  leur  première 
conformation,  par  la  force  de  la  chaleur;  Iepoulx 
véhément ,  viâe,  fréquent ,  &  dur;  lVrine  jaune, 
enfiammétf,acre,&auec  peu  de  fediment-.ilarriue 
parfois  vnfc  excrétion  ardente  &bilieufeparlevo- 
miffement,parles  deie&ions,par  les  vrines,  ou  par 
les  fueurs  :  Poneft  enclin  à  la  cholere,  à  l'auda- 
ce, &  à  la  vengeance:  le  iommeil  eft  léger,  non 
profond,  plein  d'inquiétude;  les  fonges  ne  font 
que  de  fureur,  de  guerre,  de  cholere,  &  de  fplen- 
deur  :  Ton  a  de  l'appétit  pour  les  chofes  froides, 
&  l'vftge  d'icelles  eft  agréable  &  dele&ablc  ;  Ton 
fupporte  facilement  &  auec  vtilité  les  purgations 
de  la  bile. 

Voilà  les  fignes  communs  par  lefqucls  on  re- 
connoift  quelabilcfurabondejes  fymptomes  de 
laquelle  font  diuerfifiez  fclon  la  variété  des  par- 
tics  où  elle  fc  j  eue  &  fait  de  laviolcnceicar  quand 
elle  fc  jette  dans  le  cerueau,elle  caufe  des  veilles, 
&  des  délires*  pleins  de  noifes  &  de  cholere  :  dans 
Tonficede  feftomach  elle  caufe  la  foif,  l'enuiede 
,  vomir,ledégouft,  l'amertume  de  la  bouche,  &  la 
défaillance  de  coeur  :  dans  les  inteftins,  la  di  arrhée 
&la  dyfenterie. 
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CHAPITRE  XVI. 

Lesjignes  de  la  melancholie 
prédominante. 

CE  vx  qui  de  nature  ,  ou  par  leur  façon  de  vi- 
ure,  ont  le  foye  &  le  cœur  de  température 
froide  &  feichcThy  pocondre  gauche  tendu,  &  en 
iceluy  la  ratte  opilée  ou  imbe cille*  font  propres  à 
faire  amas  de  melancholie.  Il  s'engendre  en  eux 
des  humeurs  groflfieres,  gluantes,&  tout  à  fait  ter- 
reftres,  qui  quelquesfois  le  jettent  fur  la  feule  rat- 
te ,quelquesfois  fc  refpandent  par  tout  le  corps. 
L'aage  défia  déclinant,  &  le  commencement  de  la 
vieilleffe,  la  ferueur  de  la  vie  eftant  pafféc  ou  rab- 
batuë,  tendent  à  ce  tempérament  melancholique* 
auquel  difpofent  pareillement  le  viure  &  l'vfagc 
fréquent  des  alimens  gro(Tier$&terreftres,comme 
font  les  chairs  de  bœuf,de  cerf,de  chéure,&  de  lie— 
urc;le  thon,la  baleine,  &  toute  forte  de  grand  poif- 
fondemer,&furtoutceluy  qui  aefté  falé,  comme 
au(Ti  les  gros  vins  couuerts,  noirs,  ou  rouges:  la 
condition  de  vie  trifte  &  trauerfee  de  beaucoup  de 
foins,  &  d' affaires,  ou  occupée  à  la  contemplation 
&à  l'eftude.  fans  rclafchc,  récréation  d'efprit , 
ou  exercice  du  corps  \  car  viuant  de  la  forte,  la 
chaleur  naturelle  s'alentift ,  &  tout  s  appefantit  de 
pareffe,  &  deuient  plus  grofïier  :  l'automne,  le 
pays,  ou  Pair  froid  &  fec,  inconftant  &  iiiefgal: 
la  fuppreffion  de  quelque  coûtumicre  euacuation 
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delà  melancholie,  foit  qu'elle  fe  fift  d'elle  mef- 
me,  comme  par  les  hemorrhoïdes  ,  par  les  mois, 
par  les  fclles ,  ou  par  le  vomiffement  ,  ou  bien 
par  les  varices,  ou  par  la  galle;  foit  qu'elle  fuft 
procurée  de  temps  en  temps  par  l'vfage  des  mé- 
decines. Par  ces  caufes  donc  la  melancholie  le 
fait&s'amafleiufqucs  à  excéder  immodérément, 
&  lors  elle  produit  des  maladies  conformes  à  fa 
nature. 

Or  quand  elle  vient  à  eftre  défia  furabondante, 
elle  donne  pour  lignes  vne  couleur  rou(fe,obfcu- 
re,  ou  noirciflante  de  la  face  &  de  tout  le  corps, 
quelquesfois  vniuerfellc&  égale,quelquesfois  dif- 
pofeepar  des  tâches  diftinâes:  par  fois  de  la  galle 
noire  &  croufteufe,ou  des  marques  vitiligineufes 
&  noires  fur  la  peau:  vne  habitude  du  corps  feiche 
Se  maigre  :  le  regard  inconftant ,  affreux,  &  trifte: 
le  poulx  petit,  lent,  rare,&  aucunement  dur:l'v- 
rine  fubtile,  &  blanche,  pourueu  que  quant  & 
quant  il  ne  foit  rien  forty  de  l'humeur  melan- 
chôliquc  i  car  s'il  y  en  a  quelque  chofe  meflee 
parmy  ,  clic  fera  craffe  3  liuide  ,  &  tirant 
fur  le  verd ,  ou  fur  le  noir  :  des  rejetions  de 
melancholie, caufees  de  l'abondance  d'icclle,par 
le  vomifl'ement, par  les  fclles,  parles  les  vrincs,par 
les  fueurs,  par  les  veines  hemorrhoïdes,  ou  par  k  s 
varices:  Tefprit  fe  fent  auffi  pour  lors  incômodé,& 
eft  touché  de  crainte,detrifte(fc,dc  taciturnité,de 
folitude,  de  vaines  imaginations  -,  le  fommeil  eft 
trouble  &  agité  defonges  horriblcs,&  de  fpc£fcres 
de  chofes  noires,  de  fumées,  de  mort,  de  cadavres, 
de  fcpulchres,  qui  font  chofes  pleines  de  terreur: 
l'appétit  eft  fouuent  corrompu  &  par  fois  defreî- 
glé,auec  des  rots  qui  font  aigres.  L'on  reçoit  du 
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foulagcment  par  les  mcdicamens  qui  fcrùent  à  put- 
gcr  la  bile  noire  ;&  tous  les  alimens  qui  font  vn 
lue  bon  &fubtil,lont  profitables,  &  ceux  qui  en 
font  vn  contraire,  font  nuifibles.  Quand  donc  tou- 
tes ces'chofes  le  rencontrent,  elles  dcmonftrent 
que  la  melancholie  prédomine,  laquelle  caufe  des 
fymptomes  particuliers  es  parties  où  ellefe  jette. 

Quant  à  la  bile  noire  qui  d'ordinaire  fe  fait  de 
toutes  fortes  d'humeurs  bruflees ,  &  principale- 
ment de  la  bile  jaune,  elle  n'a  pas  les  fignes  fuf- 
dits,  mais  d'autres  aucunement  meflez.  de  ceux  là. 
Ses  caufes  font  les  mefmes  que  celles  de  la  bile  jau- 
ne, mais  elles  font  grandes  &  véhémentes,  durent 
long-tc  ps>&  font  paifer  la  bile  jaune  en  bile  noire. 
Pour  les  autres  fignes  que  l'on  attribue  à  la  me- 
lancholie, ils  paroiffent  bien  icy ,  mais  aucc  quel- 
que augmentation  de  chaleur  ;  parce  que  le  tout 
paflfe  de  la  médiocrité  à  vn  excez  d'ardeur,  à  cau- 
fe que  la  chaleur  qui  vient  de  la  bile  noire,  eftplus 
acre  que  celk,  qui  vient  de  la  iaune;  c'eft  pour- 
quoy&  les  moeurs  de  l'efprit,  &les  fonges,  tien- 
nent beaucoup  de  la  fureur  &  de  la  brutalité. 


CHAPITRE  XVII. 

Les  fignes  de  la  pituite  prédominante. 

QVand  le  cœur,le  foye,  &  l'eftomaeh  font  de 
tempérament  froid  &  humide,  &  que  la  con- 
ftitution  de  tout  le  corps  conuient  auec  cette  tem- 
pérature, corne  quand  on  eft  d'habitude  trop  graf- 
fe,de  couleur  blâche,  ou  tirant  fur  le'liuide,que  les 
vemes&  les  artères  font  déliées  &  eftroittes,  foit 
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qu'elles  ayent  efté  premièrement  formées  de  la 
forte ,  ou  que  depuis  elles  foient  ainfi  deuenuës, 
il  s'engendre  d'ordinaire  vne  abondance  de  pituite  : 
J  laage,  &  proprement  ecluy  qui  tire  furlavicillef- 
fe,&fur  le  déclin,  lors  que  la  chaleur  naturelle  du 
minué  ;  &  l'enfance ,  en  laquelle  on  mange  beau- 
coup :Pvfag^immoderé  des  alimens  froids  &  hu- 
mides ;  &l'cxcez,  de  boire  de  l'eau  :  le  manger  & 
boire  beaucoup  deuant  que  la  digeftion  foit  ache- 
uée  toute  fatieté  &  gourmandife  :1a  viefeden- 
taire>&  paffée  eu  oyfiueté, principalement  en  des 
lieux  humides  &  pleins  d'eaux:  l'air  froid  &  humi- 
de ,  foit  à  caufe  du  pays  ,  ou  de  Thy uer  ,  ou  de  la 
difpofition  du  Ciel  &  à  caufe  de  l'art  que  Ton  a 
accouftumé  d'exercer  :  le  fommeil  long  &  pro- 
fond, fur  tout  après  le  repas;  comme  aufïi  le  bain 
après  le  repas;  la  vie  fans  foucy,  fans  eftudes  ,ou 
fans  ennuy:  la  fuppreflion  des  cuacuations  de  la 

Î>ituite,  qui  des  long-temps  auoit  couftume  de 
ortir  par  la  bouche, ou  par  le  fondement,  foit 
d'elle  mefme,ou  par  artifice. 

Ces  chofes  engendrent  affeurément  quantité  de 
pituite,  de  laquelle  puis  après  les  fîgnes  paroiflent 
au  corps,côme  font  la  couleur  blanche,  quelques- 
fois  plombée  ou  liuide  ,  du  corps  &  du  vifage  :1a 
corpulence  ample  &  gra{fe  ;  la  chair  molle  &  froi- 
de au  toucher:  le  poulx  petit , tardif,  rare  &  mol: 
l'vrine  blanche  ou  pâle  ,  tantoft  claire  ,  tantoft 
cpai(Te  aucc  beaucoup  de  fediment  :  les  re- 
jetions de  pituite  qui  fc  font  oupar  le  vomif- 
fement  ,  ou  par  les  felles  ,fans  eftre  procurées; 
&  la  fréquente  moiteur  du  corps  :  les  ordi- 
naires &  fréquentes  attaques  de  maladies  pitui- 
t£ufes,  comme  de  tumeurs  froides,  de  defluxions, 
&  autres  femblabks:  la  pefanteur  &  parclfede  tous 
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les  mouuemens  du  corps,  &  des  moeurs  de  l'ef- 
prit;les  fens  groffiers,l'emédement  hebeté;le  fom- 
mcillong&  profond ;les longes d'eaux,de  pluyes, 
de  neiges,  -i  de  fubmerfion.  Le  plaifir&  Vvtilité4 
qu'on  reçoit  de:  viandes  &  breuuages  chauds,cô- 
meaulfidu  rencoi.tre  de  tout  ce  qui  efchaufferle 
foulagemet  qui  s'enfuit  de  toute  euacuation  de  pi- 
tuite,faite  par  artifice  ou  d'elle  mefme.Ccs  chofes 
feruept  toufioursdefignes  lors  que  la  pituite  iur- 
abonde,  &  domine  également  en  tout  le  corps 
Au  refte,  fi  elle  s'amafle  feulement  en  la  tefte,  ou 
en  l'eftomach,  ou  es  inteftins,  efquelles  trois  par- 
ties fe  retire  d'ordinaire  la  pituite  fuperfluë,elle  fe 
defcouure  par  fy mp tomes  propres  de  la  partie  af- 
fe&ee. 

Quant  à  la  pituite  falec,  elle  a  des  fignes  aucu- 
nement meflez;  car  ayant  acquis  vne  chaleur  ou- 
tre nature,  parvnmeflange  de  la  bile,  ou  par  pu- 
tréfaction, comme  elle  a  pour  caufesla  bile  &  la 
pituite  méfiées  enfemble,  aufli  les  fignes  en  font 
ils  aucunement  meflez.  Elle  fe  recconnoift  encor 
le  plus  fouuent  par  la  demangeaifon  &  par  la  galle 
qui  fuppure. 

CHAPITRE  XVIII. 
Les  fignes  de  l'abondance  des  JerofiteZj 

LEs  humeurs  (ubtiles&  fereufes  abondent  en 
ceux  qui  ont  l'eftomach  froid,  &la  ratte  affe- 
ctée d'obftruétion  &  de  feirrhe:  qui  fe  remplirent 
de  viandes  humides,  &  boiuent  beaucoup,  princi- 
palement en  lavieilleffe  :  qui  partent  leur  vie  en 
oyfiueté,  pendant  l  hyuer,  en  pays  humide,&  dans 
vn  air  de  mefme  eonftitution  :  qui  rendent  peu 
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d'vrine&  en  beaucoup  moindre  quantité  que  le 
breuu âge  qu'ils  auoient  pris,  &  qui  ne  iuent  point 
du  tout:  qui  ne  font  plus  lujets  aux  cours  de  ven- 
tre, &  aux  euacuations  des  eaux  qui  auoient  ac- 
couftumé  de  fortir  d'elles  mefmes. 

Or  Phumcur  aqueufe  eftant  défia  refpanduëpar 
tout  le  corps  ;  le  vifage  ,  les  mains ,  &  le  refte  du 
corps,  paroiffent  enflez,  de  couleur  non  viue,  mais 
pâle  &  obfcure,rhabitude  du  corps  deuient  le  plus 
fouuent  cedemateufe ,  en  forte  que  le  vdftige  de- 
meure en  l'endroit  que  Ton  a  preffé  de  mefme 
qu'il  arriuecnla  cachexie3&cnla  leucophtegma- 
tie.Le  ventre  s'enfle  quelquesfois,  dans  lequel  on 
entend  le  bruit  d'vne  eat^qui  eft  agitée,  l'vrineeft 
crue  &  aqueufe,  &  fouuentesfois  fréquente ,  com- 
me en  l'incontinence  d'vrine  ;  les  dejeétions  du 
ventre  font  liquides  &  molles  ;  la  peau  moite  -,  le 
cracher  fréquent,  fimple,  fans  toux,  venant  le  plus 
fouuentde  la  redondance  de  l'humeur  amaflee  en 
l'eftomach:  le  poulx,  les  mœurs  de  Tefpritjle  fom- 
meil ,  les  fonges,  tout  cela  eft  comme  lorsque  le 
phlegme  prédomine. 


CHAPITRE  XIX. 
Lesjîgnes  des  vents. 

L'Abondance  des  vents  qui  s'engendrent  dans 
le  corps,vient  de  la  froideur  &  humidité  de  l'e- 
ftomach &  de  toute  imbecilité  de  chaleur  prouenâ- 
te  ou  de  fimple  téperie,  ou  du  vice  des  humeurs  : 
de  la  ratte  chargée  de  melancholte&  oppilée,  offé- 
fant  par  comunication  ladigeftionde  l'eftomach: 
des  tiandes  flatueuies ,  comme  font  les  fruits 
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cvuds  ,  les  chaftaignes  ,  les  febues  ,  &  les  truf- 
fes ,  du  breuuage  immodéré,  de  la  flu&uatiort 
des  viandes  liquides  qui  nagent  en  Teftomachi 
de  ryurongnene  j&de  la  gourmandife:  de  l'oy- 
fiueté,  du  trop  dormir,  de  la  froideur  de  l'aage* 
du  pays,  &  de  l'air. 

Or  quand  ces  caufesont  beaucoup  engendré  de 
vent£  dans  le  corps,  rcftomach&l'inteftin^olon, 
particulicrcmcc  vers  l'hypochondre  gauche,  s'en- 
flent ,  s'eftendent,  &  font  du  bruit  comme  s'ils 
cftoient  pleins  de  vents  qui  couruffent  de  part  Se 
d'autre;  car  finteftin  colon  eft  la  principale  retrai- 
te des  flatuofitez,par  la  violence  defquelles  ils'é- 
largiftquelquesfois  très-fort  en  quelques- vns.  Les 
douleurs  tenfiues  qui  font  ainfii  caufées  par  les 
vents,  courent  ça  &  là  par  tout  le  corps  ,  &  chan- 
gent facilement  de  place  :  l'on  entend  fouuent  for- 
tir  des  vents  par  le  fondement  &  par  la  bouche, 
dont  on  fe  fent  aufTi  tout  foulage;  les  oreilles  tin- 
tent; les  membres  palpitent:  Ton  eft  fort  fuiet  à  la 
colique,&  autres  maladies  venteufes.  En  dormant 
Ton  s'imagine  voir  des  chofesqui  courent  légère- 
ment, ou  qui  volent,  &  quelquesfois  on  fongeaux 
tonnerres  &  aux  tempeftes. 

Voila  tons  les  figues  par  lefquelson  reconnoift 
quclk  eft  la  conft itution  de  chaque  corps>&  quelle 
humeur  y  prédomine  &  furabonde.  Voila  toute  la 
caufeantecedente  des  maladies,  d'où  la  caulepio- 
chainc  &  contenante  s'entretient  &  prend  ton  ac- 
croiffement.  Voila  finalement  ce  qui  m'a  femblé 
deuhir  eftrc  dit  en  gênerai,  touchant  les  fignçs  de- 
nionftratifs. 
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LIVRE  TROISIESME. 


DV    POVLX,  ETDES 

VRINES. 


LIVRE  PREMIER. 

Ce  que  c'eji  que  le  poulx,  &  combien 

il  y  en  a  de  fortes. 

E  poulx  &  rvrine  ne  feruent  pas 
peu  pour  reconnnoiihe  les  mala- 
dies: car  le  poulx  detcouurc  la 
constitution  du  cœur  &  des  arce- 
vym^p/i  resj  &  l'vrtnc  celle  du  foyc>&des 
veines,  par  Fadnùniftrauon  def- 
quelles  parties  tout  le  corps  eft  gouiumé.  Le 
poulx  reprefente  premièrement  &  principalement 
la  force  &  la  vigueur  delà  faculté  vitale,  &  de  tout 
le  corps  ,  &  marque  en  fécond  lieu  aflez  claiie- 
nient  la  condition  du  coeur  &  du  corps,  L'vrinc 
représente  certainement  &  manifeftement  l'eftac 
du  foye  &  des  humeurs  ,&  marque  les  maladies 
qui  en  prouiennent  ;  mais  elle  reprefente  vn  peu 
plus  obfcurement  la  vigueur  des  forces  du  corps. 

partant  il  faut,  autant  que  Tvfage&  pratique  de 
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Tare  le  requiert ,  traiter  en  particulier  de  ces  cher 
les  comme  de  ûgnes  certains.  ? 

Le  poulx  cft  vn  mouuement  du  coeur  &  des  ar- 
tères, qui  fert  à  modérer  la  chaleur  naturelle,  con- 
fiant de  diaftolc  &  de  fiftolé.  Diaftolé,  c'eft  à  dire, 
diftraéiion,  eft  ce  mouuement  par  lequel  Lartere 
s'enfle,  &  s'eflargift  de  tous  coltez,  afin  qu'ayant 
ainfi  attiré  l'air,  &  le  fang  plus  fubtil,  elle  tempè- 
re la  chaleur  naturelle,  &  fou  mille  de  nourriture 
.auxefprits.Syftolé,  c'eft  à  dire,  contraétion,  eft  ce 
mouuement  par  lequel  Lartere  s'abbaifle  de  tou- 
tes parts,  &  fc  retrecift,  à  ce  que  les  efprits  chaffent 
d'eux  cette  fuye  qu'ils  ont  amaffee  par  aduftion. 
Or  il  eft  necciraire  qu'entre  ces  mouuemens  qui 
font  contraires,  il  entretienne  vn  certain  rcpos,qui 
cft  double  Tvn  fuperieur,  qui  termine  le  mouue- 
ratoc  de  diftraétion,  &  l'autre  inférieur,  qui  ter- 
mine le  mouuement  de  contraction. 
•  Quant  aux  différences  du  poulx,  les  vnes  fc 
prennent  du  mouuement  de  difha&ion  ou  dia- 
ilolé,  les  autres  du  repos  qui  entreuient,  &  les  au- 
tres de  Tordre.  Le  diaftolé  fournift  cinq  différen- 
ces prinfes  de  la  quantité  ,de  la  véhémence,  du 
temps ,  de  la  qualité  de  Tartcre,  &  du  rempliffe- 
nient  d'icclle. 

La  quantité  co prend  celuyqui  eft  long,  larges- 
profond  :1c  poulx  long  cft  ecluy  par  lequel  Tarte- 
ic  s 'eftend  en  long;  demeime  que  le  large  eft  ce- 
Kiypar  lequel  elle  s'eftenden  large;  &  le  profond, 
par  lequel  elle  s'efleue  &  s'abbaifle  ,  &  du  con- 
cours de  tous  ccux-cy  refulte  celuy  qui  eft  grand, 
par  lequel  Tartere  s'eftenddetousles  coftez.  A 
ces  fortes  de  poulx  font  contraires  le  court,  l'e- 
lhoit ,  le  bas ,  &  le  petit ,  qui  vient  de  la  concur- 
rence des  trois  autres.  Celuy  qui  tient  le  milieu 
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At  ces  extrêmes  s'appelle  modère  •  Partant  tous 
les  poulx  qui  prennent  leurs  différences  de  la  quâ- 
tité  font  le  long,  le  court,  le  modéré;  le  large,  l'e- 
ftroit,  le  ,moderé;  &  le  haut,  le  bas,  le  modéré. 

Par  la  véhémence  de  ladiftra&ion,  lepoulx  eft 
fort,  ou  véhément,  lequel  frappe  fort  &  ferme  l'at- 
•    touchement  -,  foible  ou  languide, qui  fait  tout  le 
contraire  du  fort;&  modère  entre  ces  deux. 

A  raifon  du  temps  le  poulx  eft  ouvifte,  qui 
cftend  promptement  l'artere;  ou  tardif ,  qui  eft 
long  temps  à  Teftendre  ;  ou  modéré,  qui  l'eftend 
dansvn  médiocre  efpace  de  temps. 

La  qualité  de  l'artere  fait  que  le  poulx  eft  ou 
mol,  quand  la  tunique  de  l'artere  eft  lafche  &  dé- 
licate ;  ou  dur,  quand  elle  eft  dure  &  âpre;  ou  bien 
modéré. 

Du  remplifleraent  de  l'artere  vient  que  le  poulx 
eft  ou  plein,  par  lequel  on  fentque  Tartere  eft  eu 
ladiftra&ionnon  feulement  ample  &  enflée,  mais 
quant  &  quant  pleine  d'humeur;  ou  vuide,  par  le- 
quel on  fent  que  l'artere  n'eft  pas  remplie  d'hu- 
meur, mais  comme  enflée  de  vent,  fi  qu'en  la  pref- 
fant  des  doigts,  on  ne  rencontre  rien  de  ferme  & 
folidequi  face  de  la  refîftence;ou  médiocre,  qui 
tient  le  milieu  des  deux. 

La  fixiefme  différence  du  poulx  fe  prend  du 
repos  ou  interualle des  battemens.d'où  vient  que 
le  poulx  eft  ou  fréquent,  qui  fouuent  &  en  peu  de 
temps  enfle  l'artere ,  &  frappe  Pattouchemen^ou 
rare,  qui  bat  par  des  interualles  plus  longs. 

La  feptiefme  différence  vient  de  Tordre,  lequel 
eftanttorfiours  féblableàfoy  mefme,faitque  le 
poulx  eft  efgal,  dont  il  y  a  de  deux  fortes:  l' vn  qui 
en  tous,  ou  bien  en  plu  fleurs  battemens ,  eft  égal, 
toufiours  &  en  toutfembable  àlby-mefme,  8c  de  ^ 
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mefmc  façon,  en  chaque  battement  duquel  on  ré- 
marque  vnc  cfgalitc  &  reflemblance  precife  en  grâ- 
deur,en  vitefle,  &  es  autres  différences  :  l'autre  ef- 
galen  vn  batcement5dont  le  commencement  &  la 
hn ,  auec  toutes  les  parties  de  l'artere,  procèdent 
efgalemenc. 

L'inégal  en  multitude,eft  quand  plufieurs  poulx 
comparez  l'vn  à  l'autre,  fc  trouuent  inefgaux  & 
diilcmblables ,  ou  en  grandeur,ou  en  viteffe,ou  en 

hemence,ou  en  quelque  autre  façon  ecluy 
qui  eft  tel  en  toutes  les  fortes,  eft  dit  abfolument 
incfgal.  L'inefgal  fe  diuife  derechef  en  inefgal  éga- 
lement, &  en  inefgalement  inefgal. 

Le  poulx  efgalcment  inefgal,  eft  celuy  qui  re- 
tient vne  efgale  &  pareille  mutation  d'inégalité, 
comme  quand  le  fécond  poulx  eft  vnpeu  moin- 
dre que  le  prcmicr,&letroifiefme  vnpeu  moindre 
que  le  fecond,&  le  quatriefme  encor  vn  peu  moin- 
dre que  le  troifiefmc,  &  ainfi  de  fuitte  iufques  à  vn 
grand  nombre  :3c  c'eft  cette  forte  de  poulx  que 
IcsGrccs  appellent  myouros,que  les  Latins  ex~ 
pliquent,  peu  à  peu  diminuant  &  s'amoindriffant* 
Si  ce  poulx  continue  à  diminuer  peu  à  peu,de  for- 
te qu'il  vienne  en  fin  à  eftrc  le  mefme  que  le  repos, 
il  eft  dit  myouros  défaillant ,  qui  quelquesfois  de- 
meure ainfi  petit,  &  repos,  quelquesfois  il  fe  re- 
haufle  &  retourne  à  fa  première  grandeur,ou  à  vne 
pareille,  ou  bien  à  vne  moindre ,  &  eft  lors  myou- 
ros réciproque. 

Le  poulx  inefgalement  inefgal,  ne  retient  aucu- 
ne reflemblance  d'inefealité  ;& fi  quelquesfois  il 
vient  àce{fer,onacouftumedc  l'appeller  propre- 
ment inefgal  défaillant  -y  mais  fi  après  auoir  cette 
deux,  ou  trois,  ou  plufieurs  battemens  de  poulx, 
1  arure  commence  à  eftre  d/rechef  agitée  *  on  le 
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nomme  défaillant  réciproque,  duquel  approche 
celuy  qui  eft  incfgal  intermitent,  dont  le  repos  eft 
quelquesfois  tres-long,  &  deuicnt  grandement  ra- 
re en  fes  reuolutions. 

Quant  au  poulx  inefgal  en  vn  mcfme  battement, 
il  y  en  a  de  deux  fortes*  car  ou  il  fc  fait  en  vne  feu- 
le &  mefme  partie  de  l'artere,  ou  en  diuerles  par- 
ties d  icelle. 

Le  poulx  incfgal  en  la  mefme  partie  de  l'artere 
eft  triple  car  bien  que  le  mouuement  de  l  artère 
foit  continu ,  il  n*eft  pas  neantmoins  le  plus  lbu- 
uent  pareil  au  commencement,  au  milieu,  &  à  la 
fin,  quelquesfois  il  eft  entrecoupe  de  repos,  que  1- 
qucsrois  il  redouble  &  fait  deux  battemens.  L'im- 
parité de  mouuement  qui  fe  trouuc  au  commen  - 
cernent  &  à  la  fin,  eft  quelquesfois  en  véhémences 
quelquesfois  en  grandeur,  quelquesfois  en  vitefie, 
&  en  d'autres  façons  qu'à  peine  pourroit-on  nom. 
brer. 

Le  poulx  entrecoupé  eft  celuy  duquel  l'exten* 
lion  n'eft  pas  continuée  ,  mais  interrompue  par  le 
repos  qui  l'entrecoupe;  &  combien  qu'il  frappe 
deux  fois,  ce  n'eft  pas  pourtant  qu'vn  fcul  &  mef- 
me poulx.  Que  fi  le  mouuement  qui  recommen- 
ce après  le  repos  eft  premièrement  plus  vifte  &: 
plus  véhément ,  on  le  nomme  lors  caprifant. 

Ledicrotc ,  c'eft  à  dire  redoublant  &  frappant 
deux  fois,  eft  celuy  lequel  au(Ti-toft  qu'il  a  entiè- 
rement acheué  ladiftenfion,ferabbatvn  peu,  puis 
rebat  incontinent,comme  Yn  marteau  qui  reiailhft 
fur  l'enclume;  &  ce  poulx  eft  tout  à  fait  différent 
de  celuy  qui  eft  entrecoupé.  Il  arriue  auffi  quel- 
quesfois que  le  poulx  de  1  artère  rebat  non  feule- 
ment vne  mais  deux  ou  plufieurs  fois. 

Le  poulx  incfgal  endiuerfes  parcies  de  l'artere, 
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eft  lors  que  touchant  l'artere  auec  plufieurs  doigts 
cnfemble,onnefent  pas  vn  rcncôtrc  femblable  da 
poulx  en  tous  les  endroits  que  Ton  touche,mais  on 
le  fent  premièrement  interrompu  fous  le  premier 
&le  troificfmc  doigt  ,ou  bien  fous  le  fécond  &  le 
quatriefme,  &  non  fous  les  autres. 

Le  poulx  cft  inefgal  en  grandeur,  en  véhémence, 
en  dureté  ,  en  plénitude,  quand  touchant  efgale- 
ment  l'artère  auec  tous  les  doigts  de  la  main, on 
ne  le  fent  pas  efgalement  grand,  véhément,  dur,  ou 
plein  ;  s'il  eft  dur  on  l'appelle  fcié.  Il  le  rencon- 
tre encor  vnc  inégalité  de  poulx  félon  la  fitua- 
tion  des  parties  de  l'artère,  qui  eft  lors  qu'  vne  par- 
tie fe  courbe  à  droit ,  l'autre  à  gauche,  Tvne  en 
haut,  l'autre  en  bas. 

Or  fi  celafe  fait  manifeftement  &  apparement, 
&  que  l 'artère  s'eftendc  bien  fort  quand  le  poulxfe 
hau(Te,on  le  nomme  poulx  eflancc,auquel  il  fe  fait 
vne  fecouffe  haftéc,  &  inefgale,  comme  quand  on 
darde  impetueufement  quelque  jauelottmais  (î  ce- 
la nefe  fait  que  foiblement,&  que  Y  artère  paroifle 
tendue  &  retirée  de  cofté  &  d'autrcc'eft  vn  poulx 
conuulfif. 

Le  poulx  ondoyant,  eft  lors  que  l'artère  frappe 
plaine  m  ent  &  fortement  le  premier  doigt  de  la. 
jnain  qui  la  touche,  puis  bat  plus  doucement 
&  foiblement  fous  le  fécond  doigt  ,  &  derechef 
plus  fort  &  plus  à  plein  fous  le  troifiefmc,  puis 
foiblement  &  doucement  fous  le  quatriefme  ;cc 
T^ubc  n5cft  pas  interrompu,  mais  inefgal  comme  le 
flottement  des  vagues. 

Le  poulx  vermiculant  eft  femblable  nu  momic- 
ment^îes  vers  qui  fe  gliffenc  comme  par  ondes, 
auffi  approche- il  du  poulx  ondoyant,  duquel  il 
diffère  pourtant,  non  pas  à  caufe  de  quelque iutre 
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inefgalité  qui  s'y  rencontre,  mais  feulement  en  grâ- 
deur  &  en  force. 

A  ceux-cy  fucesde  le  fourmillant ,  lequel  cft 
merueilleufement  petit,fort  languiffant  ? tres-fre- 
quent&  autant  inel gai;  il  diffère  du  ? ermicular.t, 
que  le  vermiculant  diffère  de  l'ondoyant. 

Or  tout  poulx  inefgal  eft  ou  ordonne,  ou  de: 
ordonné.  L'inefgal  ordonné  eftceluy  qui  rccicnc 
le  mefme  ordre  d'inefgalité,  comme  quand  quatic 
poulx  font  entr'eux  aucunement  inefgaux,  en  lot  - 
te qu'ils  gardent  tous  quatre vne  fcmblable  pro- 
portion d'inefgalité :  l'inefgal  defordonné  eft  ce- 
luy  en  L'inelgalité  duquel  il  n'y  a  proportion  ny 
reifèmblance,  &  qui  ne  garde  aucun  ordre  en  les 
reuolutions. 


CHAPITRE    I  r. 

Comment  il  faut  obferuer&difcerner 

le  poulx. 

POur  bien  obfcruer  le  poulx,  il  faut  que  la 
main  foit  tempérée  j  molle,  fans  callofite7,  &: 
d'vn  fentiment  délicat  :  que  I  on  porte  les  quatre 
doigts,  ou  bien  trois  feulement,  fur  l'arterc  du 
bras,  proche  de  la  main,  ou  l' artère  eftant  plus  fa- 
cile à  rencontrer,  plus  fenfible&  médiocre,  elle 
eft  auffi  plus  propre  à  faire  les  obfcruations  du 
poulx. Que  la  main  du  malade  que  l'on  touche, 
ne  foit  ny  efleuee ,  ny  abbaiflee ,  ny  eftcnduç ,  ny 
ferrée  par  aucun  lien,  ny  preffee  par  le  ply  du  cou- 
de, ny  renuerfec  en  bas^oA  en  haut:  mais  foitdif- 
pofee  dans  vne  fituation  commode  &  naturelle, 


en  forte  que  la  partie  où  efc  le  petit  doigt*  foit  re- 
tournée vers  le  bas.  Si  Ton  ne  rencontre  pas  bien 
le  potilxau  poignet  de  la  main  vis  avis  dujgrand 
doigt, il  le  faut  chercher  en  vn. autre  endroit, & 
mctme  en  l'autre  bras  ;  parce  qu'il  y  a  plufieurs 
caulesqui  le  font  varier,  &  fouuent  il  s'efface  en 
certain  lieu,  ou  par  quelque  playereceuë  en  cet 
endroit,  ou  par  quelque  contuiion,  ou  par  obftru- 
Ction. 

Le  poulx  qui  efc  véhément  ne  fe  difeerne  qu'en 
preffant  fort  l'artère  auec  les  doigts,  &  la  différen- 
ce de  ce  poulx  d'auec  celuy  qui  eft  grand,  &  celuy 
qui  eft  plein,  fe  remarque  en  ce  qu'on  lefentrefi- 
fter  au  doigt,  &  repouifer  l'attouchement  :  Il  ne 
faut  pourtant  pas  le  preffer  fi  fort,  que  la  vigueur 
de  l'artère  foit  furmontee  par  la  violence  de  la  main 
qui  la  touche.Le  poulx  languide  eft  plusapparet, 
&fc  remarque  mieux  quand  la  main  eft  abbaiffee 
&  penchante,  &  le  faut  toucher  douccment,tenant 
les  doigts  prefquelufpcndus  fur  l'artere;  car  fi  on 
le  preffe  trop,  ou  on  ne  le  fentira  point  du  tout,ou 
bien  il  femblera  immobile,cneore  qu'il  fuft  grad, 
comme  en  la  léthargie.  Quand  le  poulx  eft  vehe- 
ment,ou  grand  &  dur,on  fent  aucunement  le  mou. 
uement  de  fyftoic  ;  mais  quand  le  poulx  eft  lan- 
guide,on  De  fent  point  du  tout  cette  contraction, 
laquelle  citant  apparente  &  manifefte  quand  le 
poulx  eft  très  -  véhément  &  dur,  ou  du  moins  en 
celuy  qui  n'eft  pas  mollafle  ,s'apperçoit  en  pref- 
fant  l'artere  non  médiocrement,  mais  bien  fort. 
On  fent  le  repos  externe  du  poulx  en  touchant 
mediocrement,&fans  faire  aucune  force,mais  l'in- 
térieur ne  s'apperçoit  point  qu'en»  preflant  les 
doigts  fur  l'artere. 

Or  çcluy  qui  defire  fe  difpofer  &  s'accoutumer  à 
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bien  reconnoiftre  le  poulx,  fe  doit  premièrement 
exercer  furie  mouucment  de  contractions  fur  le 
repos  interne  du  cœur,  lors  qu'il  bat  bien  fort,&  a- 
uec  beaucoup  de  veheméce,car  ces  chofes  font  fa- 
ciles à  reconnoiftre  en  touchant  la  poitrine,  &  à 
l'imitation  de  ce  qu'on  y  rcmarque,on  les  apprend 
puis  près  à  difeerner  és  artères.  Quant  aux  autres 
différences  du  poulx,  on  les  doit  reconnoiftre  par 
vne  certaine  médiocrité  du  touchement. 


CHAPITRE  III. 

Les  caufe s  générales  du  poulx. 

LE  poulx  a  trois  fortes  de  caufes,  qui  font  l'ef- 
ficicnte,limpulfiueJ&  l'inftrumctalc.  La  cau- 
fe  efficiente  &  principale  du  poulx,cft  cette  facul- 
té motiuequi  procède  du  cœur  les  inftrumés  font 
les  artercs,lefquellesobey{fent  à  la  faculté,  &  fui* 
uct  fonimpulfion:la  caufequi  meut  &  incite  la  fa- 
culté, eft  rvfagc&  la  nece(Tité  l'eccmouuemct, 
&  cette  caufe  eft  la  première  &  plus  forte  de  tou- 
tes,dc  laquelle  auffi  ce  mouucment  prend  fon  ori- 
gine. Or  toute  cette  ncccffitc  prouient  de  quelque 
aftcétionqui  eft  outre  la  nature,  laquelle  venant  à 
incommoder  &  fâcher  le  cœur,  iltafche  auiTi  toft 
delà  repoufler  &de  le  guarantir. Cette aftcâion fe 
trouucdc  trois  fortes:  car  ou  c'eft  vn  manquemët 
dé  chaleur  &  d  cfprits,  que  le  cœur  s'efforce  de  ré- 
parer par  le  moyen  du  poulx:  ou  bien  vne  inteperie 
froide  ou  chaude.loit  fimple,l"critdeficure,  foitMe 
p  htcgm 6  ,que  le  cœur  cherchede  modcrer.  ou  fina- 
|Crt\çt  quelque  fubftacc  cftragcre,que  le  cœur  tra- 
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uaille  àicpou(tcr,comme  quand  quelque fumec, 
vapeur, ou  humeur  vient  à  frapper  d'vne  qualité 
mauuaile& vicieufe,  ou  Topprcflepar  famaffcoU 
par  Ion  abondance.  Voilà  quelles  font  lescaufes  in- 
ternes  du  poulx:  dontles  caufes  externes  font  tous 
les  mouuemeos  immoderezdu  corps,  &  les  per- 
turbations de  l  efprit,  comme  la  fâcherieja  choie  - 
rc,  la  crainte,  &  Tcnnuy. 

La  faculté  du  eccur  eftant  donc  incitée  par  ces 
caufes  auec  certaine  nece(îité,fait  que  par  lemou- 
uement  de  diaftolé  il  vient  vn  nouuel  air  dehors 
qui  entre,  &  r'affraifchiffant  la  chaleur  naturelle 
foumift  auffide  nourriture  aux  efprits  vitaux  :& 
par  le  mouuement  de  fyftolé  les  excremens  fuli- 
gineux des  efprits  font  renuoyez  ,  &  finalement 
tout  ce  qui  eft  outre  la  nature ,  dont  le  coeur  &  les 
artères  peuuent  receuoir  de  l'incommodité.  L*  vfa- 
ge  donc  &  la  necc  JÏité  meuuét  &  portent  la  fa  cul  • 
té  àproduirc  le  poulx-.la  faculté  eftant  incitée  fait 
mouuoir  les  inftrumcns  &  les  artères  ;  &  ces  in- 
ftrumens  obey  ffent  à  la  faculté,  &  fuiuent  le  bran- 
le qu  elle  leur  donne. 

Or  le  poulx  fe  fait  toufiouts  iîelon 'qu'il  en  eft 
befoin,  pourueu  que  la  faculté  foit  affez  vigoureu- 
ie.Sc  que  lesarteres  obeyifenttcar  ces  deux  chofes, 
fçauoir  eft,  la  force  vitale  Se  la  conftitution  des  ar- 
tères empefehent  fouuent  qu  on  ne  reconnoiffe  la 
neccffité  du  poulx;  parce  que  les  artères  qui  font 
amples,  font  prefque  le  poulx  grand,  &  que  Ton 
remarque  tel  quand  les  artères  ne  font  point  en- 
foncées ttop  auant  :  mais  fi  les  artères  font  déliées 
&  eftroittes,commc  en  ceux  qui  font  gros  &  gras, 
elles  ne  permettent  pas  que  le  poulx  foit  grand  : 
voire  mefme  (i  la  «force  vitale  eft  vigoureufe  ,  le 
paulxeft  naturellement  grand  &  fort  ;mais  il  eft 


de  Fer  ne  L  155 

pfctit  &  foible  quand  elle  cft  débile.  Ce  qui  eft 
.caufe  qu'en  quelques- vns,mefme  fur  l'extrême 
vieillefrcle  poulx  paroiffe  grand  &  fort,&  en  d'au- 
tres très- petit,  &prefquç  nul,  quoy que  dans  vn 
aagc  vigoureux.  Or  on  ne  peut  pas  facilement  re- 
connoiftre  la  caufe  de  la  force  vitale:  c'eft  pour- 
quoy  il  s'en  faut  tenir  à  la  feule  obferuation  des 
autres  caufes  qui  font  d'importance,  dont  on 
pourra  tirer  vne  ample  connoiflance  des  poulx,  & 
de  la  nature.  Lors  donc  que  par  la  concurrence  de 
toutes  les  caufes ,  il  fe  rencontre  vne  certaine  mé- 
diocrité,^ poU^x  cft  pareillement  modéré.  &  quâd 
cette  médiocrité  manque,  le  poulx  s'altère  &  s'é- 
loigne quant  &  quant  de  la  modération. 


CHAPITRE  III I. 

Combien  les  poulx  naturels  font  diuers> 
par  quelles  caufes  ils  font  altérez, 
pendant  la  fante >  e&  fans  qu'on  /oit 
atteint  d'aucune  maladie. 

CEs  chofes  eftans  eftablics  de  la  forte,  il  faut 
premièrement  s'appliquer  du  tout/à  bien  re- 
connoiftre  le  poulx  qui  eft  modéré ,  &  y  arrefter 
fon  cfprit,  comme  à  celuy  qui  doit  feruir  de  rciglc 
&  demelureàtous  les  autres.  Or  on  appelle  poulx 
modéré  celuy  qui  n' eft  ny  grand,  ny  petit,  vifte,ny 
lent,  fréquent,  ny  rare,  véhément,  ny  languiflant, 
dur,  ny  mol,ny  inefgal,  ny  exceffif  en  quelque  au- 
tre façon.  C'eft  par  comparaifon  de  ce  poulx 
modéré  que  tous  les  autres  font  dits  grands  ou  pe- 
tits, viftes  ou  lents,  ou  en  quelque  autre  forte  ex- 


i$6  Pathologie 

ccllifs  &  defordonnez.  Le  poulx  modéré  ne  ferc- 
trouue  qu'en  vn  corps  de  tres-bonne  nature,  bien 
tempéré,  &  de  conftitution  tout  à  fait  moyenne  & 
vraycmentquarree  :  mais  dans  les  corps  intempe- 
1  ezquoy  que  fains,les  poulx  font  difterens  de  cet- 
tuy-cy:  car  ceux  qui  font  naturellement  chauds, 
ont  le  poulx  vifte  ,  fréquent ,  grand,  &  aucune- 
ment véhément;  parce  qu'ils  ont  beloin  de  beau- 
coup de  rafraifehiflement,  &  de  pouffer  hors  quan- 
tité d'excremens  fuligineux,  &  que  pour  ce  faire 
la  v  igueur  des  forces  ne  leur  manque  pas:  le  con- 
traire arriuclcn  ceux  qui  font  froids.  Ceux  qui 
ont  le  corps  graifle  &  defehargé  ,  ont  le  poul£ 
grand,  parce  que  l'artère  leur  enfle  facilement, 
&  fans  eftre  empefehec,  mais  il  eft  pareillement 
rare,  &  en  quelque  forte  véhément.  D'où  vient 
que  les  hommes  ont  le  poulx  beaucoup  plus  grand 
&  véhément,  nuisvn  peu  plus  tardif  &  plus  rare 
que  les  femmes.  Pendant  l'enfance  &  la  puérilité 
le  poulx  eft  très. vifte  &  très- fréquent,  à  caufe  que 
la  chaleur  abondante  a  befoin  d'eftre  rafraifehie 
par  le  mouuement  de  diaftolc  ,  &  la  multitude 
des  excicmens  fuligineux  doit  eftre  lors  fou- 
uent  rejetree  par  le  mouuement  de  lyftolé.  Les 
vicillarsau  contraire,ont  le  poulx  rare  &  tardif:  le 
poulxdcs  autres  aages  tient  l'entredeux: les  jeu- 
nes gens  ont  le  poulx  tres-grand  ,d'autant  que  leur 
chaleur  eft  acre,  &  leurs  artères  fort  amples  ;les 
vieillards  l'ont  très -petit  :  &  celuy  des  enfans 
tient  le  milieu,  lequel  pourtant  feroit  grand  à 
caufe  de  la  neceflité,  fi  l'artère  n'eftoit  eftroite  : 
le  poulx  des  jeunes  eft  tres-vehement,  parce  que 
la  faculté  eft  très  -  forte  :  celuy  des  vieux  eft  tres- 
lai;guide:&  celuy  des  enfans  eft  médiocre.  De  ce- 
cy  Ton  peut  conjecturer  quel  doit  eftre  lcpoul* 
naturel  de  chaque  mahde. 
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Àa  refte^laldifpofitiondu  Ciel,  lemouucment 
du  corps,&  les  perturbations  de  Pefprir,alterent  le 
poulx/ansmefmes  interefler  la  fanté.Selon  les  fai- 
ions  de  Tânec,  au  milieu  du  printemps,le  poulx  eft 
tres-grâd,&  tres-vchemët>à  caufe  qu  é  cette  grade 
teperie  de  Tair,la  faculté  eft  tres-robufte  &  vigou- 
reufetmaisiln'cft  ny  trop  vifte  ,  ny  trop  fréquent, 
parce  que  dans  la  temperie  Tvfage  du  poulx  eft 
modéré.  Cela  mefme  arriue  pareillement  au  milieu 
de  l'automne.  Au  milieu  de  Tefté  le  poulx  eft  vifte 
&  fréquent ,  dautant  que  Tvfage  &  la  necciTité  en 
deuiennent  plus  grands  :  mais  il  eft  quant  &  quant 
petit  &languide,à  caufe  que  la  faculté  s'aftoiblit. 
En  hyuer  le  poulx  eft  tardif  &  rare,  &  moindre 
que  durant  Telle ,  Tvfage  n'en  eftant  pas  lors  fi 
grand  ;  mais  toutesfois  il  eft  plus  véhément. 
Selon  les  pays  &  les  conftitutions  du  Ciel,  es 
contrées  qui  font  grandeirçent  chaudcs>  le  poulx 
eft  de  mefme  qu'au  milieu  de  Tefté;  en  celles 
qui  font  froides,  il  eft  comme  en  hyuer  ;  &  és 
tempérée*,  tout  ainfi  qu'au  printemps.  L'exerci- 
ce modéré  rend  le  poulx  véhément ,  car  Teffort 
que  Ton  fait  excite  la  faculté  ;il  deuient  pareille- 
ment grand,frequent,  &  vifte,  dautant  que  Taug- 
mentationde  la  chaleur  en  fait  aufficroiftre  Tvfa- 
ge  :  le  contraire  le  remarque  en  la  pareflfe  &en 
Toyfiueté.L'exercice  immodéré, qui  déjafurpalfe 
les  forces.rend  le  poulx  petit  &  foiblcmais  vifte& 
fréquent  par  vfage  :  mais  quand  le  trauail  eft  fi 
grand,que  les  forces  viennent  à  s'affoiblir  &  à  ma- 
quette poulx  eft  tardif  &  rare.  Les  bains  chauds 
font  en  cela  le  mefme  que  Texercice,&  les  bains 
froids,  font  côme  Toyfiueté  &la  faineantife:  Tvfa- 
ge trop  abondant  des  viandes  &  du  vin/ait  le  poulx 
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grand  ,  véhément,  fréquent;,  &  vifte;  toutesfois  le 
vin  altère  pluspromptement  le  poulx,  que  ne  font 
les  viandes,  mais  autïi  cette  altération  ceffe  bien 
plutoft.  Que  fi  Tvfage  du  vin  eft  par  trop  immo- 
déré, ilexcite  vn  poulx  inefgal  &  fans  ordre.  En 
dormant  le  poillx  eft  petit,  languide,  tardif,  &  ra- 
re: &  d'abord  que  l'on  s  efueille,  il  deuient  grand, 
véhément ,  fréquent  ,&  vifte  ,  auec  certain  élan- 
cement, puis  retourne  incontinent  à  la  médiocrité. 
Quand  on  eft  en  cholere,  le  poulx  eft  grand>  véhé- 
ment, efleué,  vifte,  &  fréquent:  ceux  qui  font  tri- 
fies  l'ont  petit,  languide,  tardif,  &  rare:  les  crain- 
tifs l'ont  véhément,  vifte,  cflancé,  defordonné,  & 
inefgal.  Voilà  donc  comme  le  poulx  eft  altéré  par 
les  affeâions  journalières  du  corps,  fans  Tobferua- 
tion  desquelles  on  ne  peut  bien  reconnoiftre  le 
poux,ny  difeerner  combien  la  maladie  l'efloigne 
de  foneftat  naturel. 

Il  faut  donc  bien  obferuer  le  poulx  naturel, 
non  pas  incontinent  après  le  trauail,  le  bain,le  trop 
manger,  le  vin,ou  les  autres  caufes  qui  échauffent, 
ny  aufTi  toft  après  quelque  efmotion  de  cholere,ou 
de  crainte,  ou  d'autres  caufes  qui  agitent  le  coeur 
&  les  eiprits  ;  &  n'en  rien  déterminer  auant  que  la 
violence  des  caufes  externes  foit  r,allentie,&  le 
trouble  du  corps  entièrement  appaifé.  Or  toutes 
ces  fortes  de  poulx  ne  font  pas  médiocres ,  mais 
neantmoins  elles  font  contenues  dan?  les  termes 
.  de  lanature.Rcfte  maintenant  à  trait  ter  des  poulx 
qui  font  contre  nature,  &  déclarer  quelle  fignifi- 
cation  ils  ont  dans  les  maladies. 
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CHAPITRE  V. 

J^g/  ySnf      caufes  du  poulx  qui  eft 

outre  la  nature 

PEndant  que  le  coeur  fe  porte  bien  félon  l'or- 
dre de  la  nature ,  il  entretient  &  conferue  pau 
vn  poulx  modère  fa  chaleur  naturelle  &  la  médio- 
crité de  fes  efprits  :  mais  quand  il  eft  outre  nature 
affeété  de  quelque  mal,  il  tafche  parvn  poulx  di- 
uers  de  repouffer  loing  defoy  tout  ce  qui  l'incom- 
mode &  J'offenfe,  ou  s'efforce  mefme  de  reparer  ce 
qui  luy  mâque.  Or  en  cela  iedeclareray  première  - 
mét  ce  que  dcmôftre&fignifie  le  mouuemétde  dia- 
ftolé;  puisce  que  fignifie  le  mouuemét  defyftolé. 
Le  cœur  eftant  agité  par  vfage  &  par  neccffité,pro- 
duit  premieremet  vn  poulx  trequent,foit  que  la  fa- 
culté foit  vigoureufe,ou  foible,  car  le  poulx  fre- 
quét  eft  le  premier  de  tous,  à  caufe  qu'il  eft  le  plus 
facile.  Si  cette  fréquence  de  poulx  ne  fuffift  pas 
félon  la  necefïité,  la  viteffe  y  eft  adjouftee;  &  fi  ces 
deux  ne  luffifent  pas  encor ,  la  grandeur  vient  de 
furcroift;  pourueu  que  la  faculté  ne  foit  pas  débi- 
le; parce  qu'alors  elle  fait  toutfon  effort. Que  fi  la 
faculté  eft  quant  &  quant  vigoureufe,elle  fait  le 
poulx  robufte,  ou  véhément;  &  plein,s'il  y  alors 
abondance  d'efprits.  Ainfi  remarquons-nous  par 
T  vfage  &  l'exercice  de  Tartjqu'en  toutes  fortes  de 
fiéure,le  poulx  eft  fréquent  &  vifte;  mais  non  touf- 
jours  grand  :  parce  que  quand  les  forces  font  lan- 
guiffantes  ,  le  poulx  auec  fa  fréquence  demeure 
petit  &  foible.  De  plus,  on  apperçoit  ceux  qui  en 
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font  furprisde  foiblcffe,fansauoir  de  Heure*  com- 
me és  défaillances  d'efprit ,  &en  ceux  de  qui  les 
forces  font  oppteffecspar  l'abondance  ou  impu- 
reté des  humeurs,  comme  en  la  leucophlegmatie, 
que  le  poulx  eft  frequet  &  vifte(car  la  frequéee  du 
poulx  n'eft  pastoiihours  figne  de  fiéure^mais  on 
n'apperçoit  pas  aufTrtoft  qu'il  foit  grand, au  con- 
traire il  eft  en  effet  fort  petit  &  languide. 

Partant  le  premier  changement  du  poulx  ne  fe 
fait  pas  en  grandeur,  mais  en  fréquence,  en  luitte 
de  laquelle  vient  la  vitclfe,puis  la  grandeur.  Sur 
quoy  ie  m'eftonne  fort  de  ce  mot  deGalien,  que 
toute  forte  de  pouls  preflant  ,  deuient  auffi-toft 
par  necciTité  grand  dés  le  commencement,  foit 
que  la  faculté  foit  vigourcule  ou  débile,  &  que  la 
vit  elfe  ne  fe  rencontre  iamais  ians  la  grandeur. 
Le  poulx  qui  eft  donc  fréquent  &  vifte,  démon- 
tre ou  Texcez,  de  la  chaleur,  ou  le  manquement 
des  efprits  vitaux:  celuy  qui  eft  grand  fignifie  que 
la  faculté  n'eft  pas  foible,&  le  véhément  marque 
qu'elle  eft  vigourcufc.Quant  au  poulx  qui  le  trou- 
ne  petit,  il  fignifie  vn  défaut  de  c  haleur  naturelle, 
&  en  grand  refroidiffement.  Ce  qu'eftan^on  re- 
marque en  premier  lieu  vne  rareté  de  poulx;  puis 
dans  Taccroiffement  du  mal  fuit  la  tard'iueté^  en 
fin  vient  la  petitelfc,  tout  au  rebours  de  ce  qui  fc 
fait  en  l'accroiffement  de  la  chaleur. 

Maintenant  quant  aux  différences  des  poulx 
en  longueur ,  largeur  ,&  profondeur , ils  ne  pro- 
uiennent  pas  de  la  ncccffité  de  la  çhofe,  &  ne  mar- 
quët  point  l'effence  d'aucun  mal, mais  reprefentec 
feulement  les  empefehemens  qui  arriuent  autour 
de l'artere:  Car  l'artère  fe dilate  tant  quellepeut; 
mais  la  quantité  de  fa  dilatation  eft  quelquesfois 
couuertc,  quelquesfois  interrompue ,  ou  par  le 

nombre 


de  Fernel.  .  16 1 

nombre,  on  par  la  groflierctc  ,ou  par  la  dureté  des 
corps  qui  l'ont  à  l'entour  ,  comme  de  la  membra- 
ne, de  la  peau,  de  la  graifle,  ou  de  la  chair,  qui 
font  que  le  poulx  paroift  différent,  &  le  plus  fou- 
irent tout  autre  que  lanecefïité  le  requiert,  fi^inh 
donc  en  ceux  qui  font  corpulens,  le  poulx  fe  trou- 
uc  court  &  petit  :  en  ceux  qui  font  graifles,  il  eft 
long  &  grand;  &  les  quarrez  l'ont  modéré.  Quant 
au  poulx  mol,  il  marque  la  molefle  de  l'arterc,  & 
fignifie  que  le  corps  eft  rempfy  de  beauebu p  d'hu- 
meur phlegmatique,  comme  en  Thydropilic,  en  la 
leucophlegmatie,en  la  léthargie,  &  dans  le  coma: 
foit  à  caule  des  viandes  trop  humides,  ou  des  bains 
immoderez,  ou  du  dormir,  ou  de  la  vie  trop  mol- 
laffe.  Enfin  le  mal  croiflantdeplus  en  plus.&  les 
forces  s'afFoibliflans,  ce  poulx  deuient  ondoyant 
&  vcrmiculant.  Le  poulx  dcfcouure  toufïours  la 
durcie  de  l'artere,  pourueu  qu'il  ne  vienne  point 
de  langueur  .d'cfprit,  ny  de  peur,  ny  de  vergon- 
gne:  &  à  peine  fc  trouue-il  vn  poulx  dur,  qui  ne 
foi t  quant  &  quant  petit,  bien  qu'il  ne  foit  pas  tout 
aulTi  toft  languide.  Or  l'ancre  deuient  dure  .  ou 
par  iccherefle,  ou  par  conftri6tion,ou  par  tenfion. 
La  fcchcrcliC  lu  y  vient  dcl'vfagc  immodéré  des 
vins  trop  puiiTans,  des  ficures  fort  ardentes,  de  la 
maigrcur5de  la  ficure  quarte. &  de  la  melâcholie. 
La  conftriclion  procède  quelqucsfois  du  froid  cô- 
tra£ié  par  la  rigueur  de  Tair,par  le  bain,  ou  à  for- 
ce de  boire  de  l'eau  :  d'autresfois  elle  vient  des 
fruiôtsde  mauuais  fuc,qui  engendrent  vnc  pitui- 
te vitrée  &  fort  groflficrc.La  tenfion  fe  fait  par  vnc 
grande  inflammation,  &  par  le  feirrhedu  foyc  ou 
de  laratte.  A  ce  poulx  tenfif&  dur,  reuienteeluy 
qui  eft  conuulfif,  lequel  demonftrc,  ou  que  les 
font  affeèiez  de  conuulfion,  ou  que  le  ventre 
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acftc  rclafché  trop  demefurémcnt,  comme  fi  on 
auoitprisde  l'clebore.  Le  poulx  cilancé,prouient 
de  celuy  qui  eft  petit  &  dur  :  car  lors  qu'il  eft  re* 
quis  beaucoup  de  raffraii "chilfement,  &  que  la  ta- 
cuit t  eft  vigourculejî  l'arterc  eft  dure  le  poulx  s'é-  j 
lance  par  l'effort  de  la  faculté  qui  eft  puiffantcSc 
de  T  artère  qui  luy  refifte.  Et  partant  ce  poulx 
marque  les  mcfmes  maladies  que  fait  celuy  qui  eft 
dur.  Voila  donc  comme  on  doit  juger  du  poulx 
par  le  moauementde  diaftolé. 

Quant  au  mouuemcnt  de  fiftolé , il  eft,  auffi  bien 
que  celuy  de  diaftolé,  quelquesfois  plus  grand  ou 
moindre,  quclquesrois  plus  véhément  ou  plus  lâ- 
guide  , quelquesfois  plus  vifte  ou  plus  tardif,  & 
quelquesfois  plus  mol  ou  plus  dur.  Neantmoins 
de  toutes  ces  différences  de  poulx,  le  fens  ne  dif-  J 
cerneque  lavifteffeou.la  tardiucté  ,&  encor  en 
ceux  -  là  feulement  delquels  on  peut  remarquer 
le  mouucment  de  fiftolé. La  vitefledujnouuemcnc 
de  fiftolé,  marque  vne  grande  abondance  d'excre- 
mens  bruflez,  que  la  nature  tafche  d'expuller  par 
la  comprelTion  desartcrcs;&  cet  amas  le  fait  ordi- 
nairement d'humeurs  putrides  qui  allument  ne- 
ccfùirement  la  fiéure  toutesfois  &  quantes  que 
leur  lubftancc  ou  leur  vapeur  putride  attaque  le 
cœur.  C'eft  pourquoy  le  mouttement  de  fiftolé 
eftant  plusvifteque  celuy  de  diaftolé,  c'eft  touf- 
jours  figne  de  fiéure  putride  ;  &  cette  viteffe  ne  ] 
vient  pas  feulement  des  fiéures  que  l'humeur  1 
pournffantc  allume  dans  les  veines,  mais  auflfi  de  î 
belles  qu'il  allume  dans  les  poulmons ,  ou  dans  le  ] 
foye,oudans  la  ratte, ou  en  quelqu'autre  parti- 
cule que  ce  foit.  La  tardiueté  du  mouuement  de  i 
fiftolé  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'ex- 
cremens  putrides  &  bruflez,  dans  le  corps,  &  qu'il 
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n'eft  pas  bcfoin  de  grande  euacuation.  La  fré- 
quence de  ce  mcfme  mouuemcnt  ,tefmoijrne  vn 
accroiflement  d'impuretez  cxcrementeules ,  & 
pource  fait  que,  le  repos  externe  ioit  tres-petit. 
Finalement,  la  rareté,  en  laquelle  le  repos  externe 
eft  plus  long,  eftvn  indice  que  lors  il  n'y  a  guè- 
re d^xcremens  fuligineux. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  connoijfance  des  maladies  par 
lobferuation  du  poulx. 

MAintenant  il  faut  rapporter  plus  ouuertc- 
ment  ces  chofes  à  i1  vfage&  à  Texercitation 
de  l'art.  Les  différences  du  poulx  demonftrent,& 
*  l'affe&ion  qui  eft  outre  nature,  &  la  partie  affe- 
&ee.  Les  affedions  qui  ne  font  pas  naturelles  fe 
detcouurcntpar  le  poulx,  les  vnes  tout  première- 
ment, &de  1  by  :  &  les  autres  feulement  en  fécond 
lieu.  Celles  qui  fc  dclcouurcnt  premièrement  & 
de  foy  font,  toutes  les  intempéries,  tant  (impies, 
que  caulecs  par  le  vice  des  humeurs:  à  quoyfe  rap- 
portent la  pléthore,  la  cacochymie  ,ou  fimple,  ou 
auec  putrefaâion,  le  phlegmon,  le  feirrhe,  &l'o- 
bftruélion  \  lefquelles  affrétions  font  comme  cer- 
tains principes  Se  caufes  contenantes  de  toutes  le$ 
autres.  En  la  limple  intempérie  chaude ,  comme 
eft  celle  oui  vient  pour  s'eftre  efchauffé ,  ou  par  U 
ficure  éphémère,  le  poulx  eft  fréquent,  vifte,  & 
grand,  &  quant  &  quant  inefgal.  Il  eft  aufïï  tout 
demefme  cn  la  fiéure  he&ique,  mais  vn  peu  plus 
dur.  En  la  (impie  pléthore,  qui  n'opprefle  point 
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encore  les  forces, &  en  la  fynoche  (impie  le  poulx 
cft  non  feulement  fréquent,  vifte,  grand,  &  égal, 
mais  au(fienflé,plein  &  vehemet,parceque  ces  af- 
feâionsn'arriuentquà  ceux  qui  font  robuftes,  & 
qui  ont  les  forces  entières.  L'intéperie  qui  prouient 
de  la  putrcfàéhô  des  humcurs,côme  auflfi  la  fiéure 
putride, font  pareillement  le  poulx  frequct,vifte,  & 
grand,mais  inégal  non  feulement  cnplufietfrsbat- 
temps,ains  mcfme  en  vnfeul.dautât  quejpourlors 
le  fy  ftolé  eft  plus  frequet  que  le  diaftolé,afin  de  re- 
pouffer les  vapeurs  putrides:  le  repos  externe  eft 
pareillement  plus  court, à  caufe  dequoy  le  poulx, 
deuient  auiTi  plus  fréquent.  L'inefgalité  eft  aucu- 
nemét  manifefte  au  cômencement  de  laccez:  mais 
elle  f  cft  dauâtage  enTaccroiffemet&en  la  vigueur: 
le  phlegmô  qui  efli  notabIe,&  das  vne  partie  noble, 
cômuniquat  vne  chaleur  putride  au  cœur,&  atout 
le  corps,caufe  vn  poulx  comme  de  fiéure,  qui  de 
plus  eft  dur,  &  par  fois  fciant&eflancétparcc  que 
la  tenfion  de  la  partie  enflamec  incômodelesarte- 
rcs:&  fi  le  phlegmon  eft  en  vne  partie  nerueufe,ou 
qui  foit  proche  des  membranes,  des  veines, &  des 
arteres,le  poulx  en  fera  plus  dur.L'intcperie  froi  - 
défait  le  poulx  rare, tardif,  &  petit;  la  ieichcle  fait 
dur,&  l'humide  le  fait  mol,  &  ce  lors  que  cesinte- 
periesfont  fimples.Maisfi  elles  procèdent  de  l'af- 
fluenec  de  quelque  humeur,  il  furuient  à  ce  que 
deffus  vne  inefgalité  de  poulx,  principalement 
quand  l'humeur  te  jette  furquclque  partie  noble  : 
car  foit  qu'il  y  ait  derobftru&ion  das  les  artères, 
ou  qu'elles  foient  côprimces  par  l'abondance  des 
humeurs,foit  que  celamefmeaggraue  Scopprcffe 
la  nature,  le  poulx  deuient  inefgal,&  ce  beaucoup 
plus  quand  les  humeurs  font  groffieres,  vifqueufes* 
&  abôdâtes,que  lors  qu'elles  font  fubtilcs  &en  pe- 
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titc  quatité.  Quât  à  la  partie  du  corps  qui  cft  affe- 
ctée, on  la  reconnoift  par  le  poulx  mol,  par  le  dur, 
qu'ô  appelle  téfifjpar  celuy  qui  eft  iciâc  ou  élancé: 
carie  poulx  mol  dénote  &  quel'afte&ion  eftmol- 
laffe,&  que  la  partie  affectée  eft  couucrte  de  chair 
&  parfemee  de  veines  &  d'artères  :  &  le  poulx  dur 
demonftrc  que  la  partie  eltnerucufe&  mebreulc, 
voire  mefmelesparties  proches  ducceur,ou  qui  lui 
font  conjointes  parle"  grands  vaiiTcaux  luy  cômu- 
niquet  le  mal  qu'elles  ont, plu  s  prôptcment  &  plus 
abondâmcnt:&  les  plusefloignees,  &  celles  qui  ne 
luy  font  côjoinies  que  par  les  petitsvai{fcaux,le  luy 
cônuiniqtiet  moins  &  plus  tard.  Par  lemeflagede 
ces  chofes  Ton  recônoiftra  en  lecôd  lieu  quel  elt  le 
poulx  en  chaque  maladie.  Car  quâd  le  diaphragme 
eft  enflamé,on  a  le  poulx  tres-dur,  grâdcmet  fciant 
ou  élancé,&  quelquesfois  côuulfifanais  en  la  plcu- 
refic  il  ne  Veft  pas  tant,&  eft  encore  moins  tel  s'il  y 
a  de  l'inflâmatiô.ou  quelque  feirrhe  en  l'eftomach, 
en  la  vefTie  ,en  la  matrice,  es  inteftins ,  és  reins, 
aff  foye,  en  la  ratte,  ou  es  poulmons.  En  la  pul- 
monic  le  poulx  eft  grand,  languide, mol,  &  quant 
&  quant  incfgal.  tant  en  vn  fcul  battement,  qu'en 
plufieursenfcmblc:  &:  mefme  fouuent  il  fe  trouue 

ondeux  &rebaitant.En  la  léthargie, le  poulx  eft  prcfquc  se  ■> 
blablc  à  ecluy  des  pulmoniques  .corne  encor  en  la  catalepfie, 
excepte  qu'il  cft  égal. En  IVpilcpfie  &  en  l'apoplexiefquand 
principalement  le  mal  cft  cm  acmé  ,  &  la  faculté  grande- 
ment oppteficc)  le  poulx  cft  languide,  petit,  raie,  tardif,  & 
incfgal,  puis  enfin  ildcuietit  v:ftc.  Le  poulx  de  conuulfion 
s'appelle  conuuîfïf,  il  cft  bien  dlancé  &  incfgal  ;  toutesfois 
il  n'eftpour  eclany  fort,  ny  grand.  En  la  paralyfïc  le  poulx 
cft  petit,  languide,  &  tardif,  &  aucunement  intermit- 
tent, fans  ordre  Eu  Phydropitîc  afeite,  le  poulx  eft  petit, 
fréquent  ,  dur  &  tendu: en  la  tympanite,  long,  vifte,  fré- 
quent &  aucunement  dur:  &  en  l*anafarque,ondeux,largc, 
&  moli.Enlapbiencficlepoulx  cft  dur,  &  confequemment 

t  iij 


iG&  Pathologie  • 

petit,  merueilleufement  viftc  &  fréquent,  de  forte 
qu'il femble  dénoter  vne  prochaine  fyncope.quel- 
quesfois  il  eft  tremblant, ou  intermittent auec  con- 
uulfion.  Enlafquinancejepoulx  eft  grand&on- 
deux,  aucunement  conuulfif:  &  lors  que  défia  Ton 
eft  en  danger  de  fuffocation,  il  deuient  petit,  tar- 
dif, fréquent,  &  inefgal.  En  l'orthopnoec,  le  poulx 
eft  inefgal,  dclbrdonné,  frequent,-tardif,&  défail- 
lant: puis  enfin  languiflant:  Enlaphthifielc  poulx 
eft  petit^languide, non  beaucoup  vifte  &  he&ique. 
En  la  fuppuration  le  poulx  eft  hc<5tique,  inefgal,8c 
defordonné.  En  l'éruption  du  pus,  Je  poulx  eft  lar- 
ge, tardif,  rare ,  &  languide.  Finalement  <s  autres 
maladies  Ton  peut  reconnoiftre  quel  doit  eftre 
le  poulx  ,  à  l'imitation  de  celles  que  nous  venons 
de  déduire. 


• 

CHAPITRE  VII. 
L'obferuation  des  forces  par  le  poulm. 

OR  e'eft  principalement  St  proprement  le 
poulx  qui  marque  la  vigueur  &  la  confian- 
ce des  forces:  parce  que  la  faculté  vitale  eft  lapre- 
miere&  la  conleruatrice  de  toutes  les  autres,  en 
forte  que  perfonne  ne  peut  mourir  tant  que  cette 
feule  faculté  demeure  laine  &  entière:  c'eft  fur  elle 
qu'on  acouftumede  fonder  le  jugement  que  Ton 
fait  de  la  vie,  &  de  la  vigueur  des  forces.  Lors  que 
la  mort  s'approche,  on  remarque  les  fi^ncs  de  la 
décadence  de  cette  faculté  ,  quclqucsfois  long 
temps  auparauant  -,  comme  quand  par  la  longueur 
dc$  maladies  elle  deuient  languiflante,  &  va  peu  à 
P<-u  défaillant  :  queiquesfois  fort  peu  auparauant 
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la  mon;  comme  quand  la  vigueur  vitale fediifipe 
&  Teperd  par  quelque  immodérée  &  fou  daine  va- 
cuation,  par  douleur ,  ou  par  quelque  autre  tres- 
grief  fymptome:  ou  quand  elle  vient  à  eftre  fufto- 
queepar  vn  abfcés  creué,oupar  quelque  fubit  dé- 
bordement d'humeurs,  ou  par  quelque  obftru- 
éHon.Partant  fi  le  poulx  eft  lemcflagcrdu  cœur 
&de  la  vie,  il  fera  pareillement  l'indice  des  forces 
&  de  toutes  les  facilitez. 

Le  poulx  robufte  &  véhément ,  promet  vnc 
longue  vie  à  ceux  qui  font  fains,  &  la  feuretç  aux 
malades:  le  languide  promet  tout  le  contraire. 

Le  véhément  qui  force  &  furmonte  le  toucher, 
dcmonftre  la  force  de  la  faculté,  laquelle  eft  dau- 
rantplus  grande,  que  ce  poulx  eft  plus  véhément- 
il  dénote  pareillement  que  les  humeurs  du  corps 
font  louables,  tant  en  qualité ,  comme  en  quanti- 
té, &  qu'elles  font  cuites  de  bonne  forte  :  ou  bien 
que  la  nature  trauaille  forte  ment  à  la  concoétion 
de  celles  qui  font  demy  crues,  comme  és  mala- 
des falutaires;&  principalement  fi  cette  véhémen- 
ce de  poulx  ne  prouient  ny  de  cholcrc,  ny  de  tra- 
uail,ny  de  trop  manger  ou  boire. 

Le  poulx  languide  qui  eft  furmonté  par  l'attou- 
chement, marque  la  foiblcffede  la  faculté;  &de- 
fnonftre  en  confequence  ou  vne  défaillance  d'e- 
fprits,  ou  quelque  fyncope,  ou  que  les  forces  font 
débilitées  par  longueur  de  maladie ,  ou  perdues 
par  quelque  autre  «caufe,  comme  par  le  jeufne, 
par  les  veilles,  par  les  douleurs,  par  les  partions  de 
l'ame:  ou  bien  qu'elles  font  opprelfees  &  accablées 
par  quelque  euacuation  immodérée  ,  ou  par  la 
grandeur  excefïiue  du  mal. 

Le  poulx  robufte  &  véhément,  eft  prefque  toû- 
•ours  grand  ;  mais  non  pas  neceffairement,  de  mcl- 
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mcqueccluyquitft  jeune&  robuftc  ne  marche  pas 
toujours  à  grâds  pas&  enhâte.Tout  poulx  laguide 
n'eft  paspctit.&celuy  qui  cft  petit  n'ettpas  toujours 
languide  ;  car  bien  que  le  poulxdcs  léthargiques 
foit  lâguidejil  cft  toutesfois  grâd,Or  pour  recônoi- 
ftre  plus  affeurement  la  vigueur  des  forces  par  le 
poulx,  il  fauteftablir  trois  caules  de  débilite tl'vne 
qui  peu  à  peu,  &  par  laps  oetcpsva  confo niant  les 
forces  de  lafubftâcc:  l'autre  qui  les  dilfipe&  perd 
tout  à  coup:&  la  troifiefmcqui  les  accable  par  fon 
abondancc,ou  qui  les  amortift  par  la  malignité. Le 
poulx  lfcnguidc  telmoignc  bien  toufiours  la  débili- 
té des  forces:  mais  les  autres  poulx  qui  accompa- 
gnent le  languide, monftrent  quelle  eft  la  caufe  de 
cette  débilité.  Quand  donc  la  faculté  vitale  eft  de- 
uenuc  foiblc&  débile,  ou  par  intempérie,  ou  par 
quelque  maladie  longucle  poulx  de  foy  paroift 
premièrement  languide,  puis  mefme  petit  iansau- 
cune  inefgalité  ;  &  s'iln'y  a  point  de  fiéure,rarc3& 
lent; ou  bien  frequet  &  vifte  s'il  y  a  delà  fîéure.  La 
faculté  eftant  défia  deuenue  fort  débile,  le  poulx  fe 
fait  myure  réciproque  ,  puis  défaillit  réciproque, 
&  en  fuitte  myure  non  réciproque,  puis  défaillant 
non  réciproque  &  fourmillant:  après  cela  le  poulx 
femble  aboly,  fi  ce  n'eft  que  cela  vint  de  fyncope; 
enfin  le  dernier  de  tous,  cft  du  tout  aboly  és  extré- 
mités du  corps  défia  mortcs,&  és  artères  mêmes. 
Quad  la  débilite  de  la  faculté  viét  d'vnc  fubitedif- 
folution&ditïipation  des  efprits,  côme  par  les  dou- 
leurs,par  les  veilles,  ou  par  les  cuacuations  immo- 
derees,les  caufes  euidentes&  efficictes  en  ont  pré- 
cédé^ au  cômcnccment  le  poulx  paroift  languide 
&  petit,frequent,&vifte,ncantmoins  fans  incigali- 
tt-.mais  la  faculté  eftât  défia  fort  affoiblie,  le  poulx 
d -ment  ondoyatvermiculat,formicant,appaicmét 
aboly jpuiienfin  du  tout  ataly.  Quand  la  fubftace 
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de  la  faculté  ne  fe  confommepas  de  foy  mefme; 
ains  fuccombc  côme  oppreflee&accablec,ou  par 
obftrudiôjou  par  vnc  tumeur  outre  nature,ou  par 
abondance  &  affluence  d'humeurs  -.corne  au îTi  lors 
qu'elle  vict  à  eftre  eftcinte  par  quelque  venin,côme 
parla  malignité  d'vnefiéurepcftilentcle  poulxeft 
laguide,petit,tardif,&rare,&côcinuellemccincgal: 
car  on  y  remarque  vne  fi  grande  incfgalité,  que  de 
lâguideilparoift  auflfitoft  vehemet:  depctic.gr.ui: 
de  vifte,  tardif:  &  de  fréquent,  rare.  Et  plus  il  s'en 
trouuera  de  grands  &  de  vehemens,  la  faculté  fera 
moins  oppreflee,  corne  au  contraire  clic  le  lerade 
tant  plusque  les  poulxferont  petijsS:  languides. 
Mais  quad  la  faculté  parvn  accroi(fem£t  d'opprei- 
fion  vient  à  eftre  fuftoquee,le  poulx  fera  première- 
ment entrecouppé  ,  puis  intermittent  en  pluficurs 
poulx:laquelleintermiiTiô  fera  d'autant  perilleufe, 
qu'elle  durera  plus  loguemêt:on  appelle  lôguc  cet- 
te intcrmiiTiô,qui  dure  plus  de  deux  poulx:&cour- 
te  celle  qui  duremoins.Or  rintermiflfion  des  poulx 
eft  trcs-perilleufe  es  jeunes  gés.ellc  ne  Y  eft  pas  tant 
esenfans,  &  point  du  tout  en  ccuxcjui  fontvieux. 
Elle  n'ét  pourtâtquelquesfois  pas  mortelle  en  ceux 
mefmesqui  font  jeunes, lors  quelle arriue d'ordi- 
naire ou  par  obftruétion  des  artercs,fans  eftre  pour 
cela  malades j  ou  par  quelque  mal  de  lôgue  durée, 
côme  feroitvne  difficulté  delà  respiration.  Beau- 
coup de  vieillards&d'cfansont  fouffert  fans  mourir 
TintermiiTion  d'vn  feul  poulx;  mais  pas  vn  des  jeu- 
nes n'en  eft  réchapé.Que  fi  cette  intermiffion  con- 
tinue plus  long  tëps,elle  menace  de  mort  fubitc  &c 
inopinée,  &  que  la  chaleur  vitale  du  cœur  doit  e- 
flrebientoft  efteinte,  comme  auflfi  la  faculté  ani- 
male par  quelque  apoplexie. 

La  longue  durce  du  repos  externe,  approche  fort 
de  TintermiiTion  >toutcsfois  elle  en  diffère, en  ce 
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qu'elleeft  plus  courte,&  fan;  inefgalitc;mais  auec 
tardiuetc  du  poulx;au  lieu  que  l'intermiffiô  eft  ac- 
côpagnee  d'vn  poulx  vifte&  inégal.  Quant  à  cette 
tardiuetc  durepos externe, elle  fignifie  que  ou  la 
fubftance  du  coeur, ou  les  efprits  &  le  fang  qui  font 
encloses  cfpaces  d'iceluy,ou  bien  quelque  partie 
voifinc  ,  font  furprinsde  froid  cxccfTif.  Elle  n'eft 
pas  fi  dangereufe  que  l'intermiflTion;  mais  elle  ne 
laiife  pas  quelquesfoisde  caufer  foudainement  la 
mort. 

Le  poulx  entrecouppé  eft  bien  de  mefme  figni- 
fication,  &  a  toutes  les  tnefmes  caufes  que  le  poulx 
intermittent-,  il  n'eft  pas  neantmoins  fi  périlleux, 
dautant  quela  faculté  eftanticy  plus  forte,  refifte 
\  &  combat  auec  les  caufes  qui  l'incommodent,  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  quand  le  poulx  eft  intermiu 
tent... 

A  ceux  cy  fuccede  celuy  qui  eft  intermittent 
en  vn  feul  poulx,  lequel  defcouure  comme  la  na- 
ture eftant  attaquée  par  des  caufes  mal  faines,  ne 
laiffepas  de  leur  refifter,  &  de  les  combattre-  Or 
ce  poulx  eft  pire  &  beaucoup  plus  dangereux  que 
celuy  qui  eft  intermittent  en  multitude  de  poulx* 
parce  que  la  nature  eft  empefehee  non  feulement 
en  chaque  quatre  ou  cinquiefme  poulx,  mais  en 
tous,  &  partant  dénonce  la  mort  eftre  prefente. 
De  ce  genre  font  le  caprifant  &  ledicroteou  rc- 
p  doublé, lefqucls  marquent  aflcuremét  ou  que  l'in- 
tempérie du  cœur  eft  inefgale,ou  qu'il  y  a  vne 
abondance  d'excremens  fumeux,  qui  ne  font  pas 
efgalemcnt  dilperfez  par  toutes  les  parties  du 
cœur:  car  les  parties  chaudes  combattent  de  forte 
auec  les  parties  froides ,ou  les  libres  auec  celles  qui 
fontopprelfres,  que  celles  qui  s'eflancent  par  leur 
tegetetc  ovt  par  l'eiinotion  de  la  chaleur,  fancrab- 
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batiies  par  celles  qui  font  froides  &  incommodées, 
lors  principalement  que  la  faculté  eft  debile,&  que 
l'artère  eft  dure. 

Le  poulx  ondeux&  le  vermiculant,  font  indices 
de  la  foibleffc  de  la  faculté,  &  d'vne  notable  di(To- 
lution  des  forces,  en  fuitte  defquels  vient  le  poulx 
fourmillant.  Quand  il  y  a  de  l'inflammation,  ou 
quelque  tumeur  dure  au  foye ,  en  la  ratte,  ou  en 
quelque  autre  vifeere ,  le  poulx  ne  peut  cftrc  ny 
j^ndeux,  ny  vermiculant,  à  caufe  qu'il  eft  trop  dur: 
non  plus  qu'en  la  ficure  he&iquc  ,  ou  en  la  mai- 
greur qui  vient  de  pulmonie,  bien  que  le  malade 
foit  défia  fort  proche  de  la  mort:  maison  le  remar- 
que pourtant  languiffant&incfgaî.  - 

Le  poulx  myoure,  qui  fevapeu  à  peu  diminuât 
envne  diftenfion,  dénote  la  foiblcflede  la  faculté 
dansvn  corps  exténué,  &  que  le  cœur  mefmeeft 
tellement  dçbikjqu'il  ne  peut  plus  eftendre  fa  ver- 
tu &  fon  action  efgalement  iufques  aux  parties  du 
corps  qui  en  font  dauantage  cfloignees:  Partant  ce 
poulx  eft  mauuais,&  menace  de  mort,  encor  qu'il 
fiift  réciproque.  Mais  le  poulx  défaillant  recipro- 
que,eft  oien  encore  pire  que  celuy-là  ;  comme  le 
myoure  non  réciproque  plus  dâgereux  que  cettui- 
cy:mais  le  plus  mauuais  &  pernicieux  de  tous,  eft 
le  défaillant  non  recip  roque.  Quelquesfois  aulTi  le 
poulx  myoure  vient  de  la  mauuaife  conformation 
de  l'artere  :  comme  quand  la  moitié  de  l'artcrc 
touche  à  la  feule  peau,&  quelercftecft  de  part& 
d'autre  fort  enfoncé  dans  la  thair.  Cette  forte  de 
poulx  monftréquc  la  faculté  eft  débile  iufques  à 
ne  pouuoir  efleucr  efgalement  Tartcre.  Souuent 
auflfi  on  en  remarque  de  tels  au  commencement 
des  accez  qui  furprennent  par  le  froid. . 

Le  poulx  tremblant ,  qui  de  necelTité  eft  langui- 
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de&  petit ,  dénonce  que  la  faculté  eft  débile,  & 
Partere molle,  auecvnc  habitude  graifledu  corps: 
1c  conuulfifn'arriuc  pas  fort  fouuent.  Apres  ceux- 
cy  s  enfument  comme  derniers,  laboly  apparent, 
&  le  véritablement  aboly,  la  faculté  cftant  défia 
tout  à  fait  efteinte. 

Or  de  quelque  genre  que  foit  le  poulx  ordon- 
né, il  leruirade  figne  afleurc,  &  le  defordonné  fe- 
ra incertain.  Partant  le  poulx  ordonné  eft  tres- 
certain  &  trcs-bon,le  mauuais  ordonné  eft  très- 
mauuais,  6c  pire  que  le  mauuais  defordonné. 

des  vrTn e s. 

CHAPITRE  VIII. 

Ce  que  c'ejt  qu  vrine, &  comme  elle  demonjlre 
les  affections  des  humeurs,  ejr  des  parties.  • 

LEs  exercmens  du  corps  cftans  certaines  por- 
tions des  parties  affc6tees,ou  des  humeurs  pec- 
cantes,  ou  du  moins  quelques  reliquats  retranchez 
d'icelles,  font  vn  rapport  afleuré  de  leur  conftitu- 
tion,&  tiennent  le  premier  rang  entre  les  fignesde- 
monftratifs.'  Or  entre  tous  les  excremens,  la  feule 
vrine  part  de  tout  le  corps,&apourcevne  ligni- 
fication très-  eft enduë  :  car  Y  vrine  eft  la  ferofité  & 
le  véhicule  du  fang,que  les  reins  en  ont  feparee. 
Comme  l'on  void  au  laiâ:  quand  ilfeprend,quelc 
mefguefefepare  ducaillé,dcmefmcen  lamafledu 
lang  ,  les  ferofitez  fe  feparent  de  la  i ubftance  plus 
grofïiere  &  terreftre  ;  lesquelles  ,cftoicnt  aupara- 
uant  méfiées  pour  délayer  le  fang  défia  groffier& 
vifqucux.pnr  l'abodancedc  fes fibres, &luy  feruir 
cômede  véhicule  pour  le  porter  par  les  veines  plus 
dcîiccs,  iufques  aux  parties  extrêmes  du  corps 
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Or  cetteliqueur  fcreufe  vient  du  breuuage, ou  des 
alimens  liquides  que  Ton  prend  parmy  les  viandes 
plus  foIides,&fans  lefquels  à  peine  le  corps  recc- 
Uroit-  il  aucun  profit  de  la  bénignité  des  viandes. 
Pour  cette  caufe  le breuuage  eft  tres-côuenablc  & 
neceffaire  à  tous  lesanimaux,aux  vns  moindre  co- 
rne aux  oyfeaux,lefquelsne  piffet  point,aux  autres 
plus  abondant  ,  corne  à  l'home  &  aux  quadrupes. 

Par  la  digeftion  qui  le  fait  en  Teftomach,  la  li- 
queur fe  méfie  toute  parmy  la  viande,  &  toute  la 
vertu  delà  viande  fe  cpmmunique  à  la  liqueur,  iuù 
ques  à  ce  que  des  deux  il  s'en  face  vne  fubftacc  ef- 
gale,quiporte  le  nom  de  chyle,  lequel  deualât  par 
les  deftoursdes  inteftins,eft  attiré  &  luccépar  les 
veines  du  mefenterc,  qui  en  prennent  tout  ce  qu'il 
y  a  de  fubftâce  plus  vtile,  qu  elles  portet  aux  por- 
tes du  foy e.par  le  moyen  du  breuuage  qui  iert  ao  - 
me  de  véhicule.  Quand  de  ce  chyle  le  lang  vient  en 
fuitte  à  eftre  fait?rvrine(qui  eft  le  propre  excremft 
dufoye,  corne  les  matières  fécales  lefontduvëtri- 
culc  &  des  inreftins)  cftat  pour  lors  inutile  &  fuper- 
flué,  eft  attirée  dans  les  reins  parles  veines  emulge- 
tcs,de  incline  que  la  melancholic  dans  la  rattc,&  la 
bile  jaune  dâs la  vefïïe  du  fiel.  Toutesfois  l'vrine  ne 
paffe  pas  toute  dans  les  reins:car  il  en  refte  vne  par- 
tie auec  le  fang  diftribucc  par  le  corps,laquelle  ayat 
ainfiferuy  de  véhicule, &acheué  cet  ofHcc,  s'éua- 
porepar  les  fueurs,ou  bien  retournant  par  où  elle 
ctoit  allee,elle  eft  femblablcmet  attirée  par  les  reins 
dâs  laveiTie.  L'vrine  part  donc  non  feulement  du 
foye,  mais  aufti  des  veines, tant  grades  que  petites, 
Se  de  la  mafle  du  corps-.ce  que  fentira  manifeftemet 
quiconque  aura  pafle  deux  ou  trois  ioursfans  boi- 
re beaucoup  ,  ou  point  du  tout. 

Or  Ci  T  vrincn'cftny  trop  claire  par  le  boire  excef- 
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fi&ny  brouillée  du  me  Lige  de  quelque  chofe  étran- 
gère,  clic  marque  clairement  les  humeurs  qui  font 
dans  le  foye  &  dans  les  grands  vaiflcaux)maisplus 
obfcurement  celles  qui  font  tât  és  petits  vaifleaux, 
qucprclque  en  chacune  des  parties,  &  en  découure 
la  conftitution.  Car  lors  que  l'vrine  eftoit  pour 
quelque  temps  meflee  auec  ces  humeurs,  elle  a  cô- 
tra&étoutc  leur affe&ion&  touteleur  qualité, de 
forte  qu'eftant  fortic  elle  demonftre  apertement 
quelle  eft  la  conftitution  d'icelles  ,  comme  fi  s'en 
eftoit  vne  portion  détachée.  .C'eft  pourquoy  s'il  y 
a  du  mal  és  vifeeres,  ou  és  grandes  veines,  ou  en  la 
tefte,  ou  és  poulmons,ou  en'quelque  partiedu 
corps,  l'affeition  s'en  cômuniquant  aux  humeurs 
qui  y  font  contenues,  certainement  Tvrincqui  eft 
compagne  du  langSc  des  humeurs,  en  fera  quant 
&  quant  participante,  &  portera  en  fortant  les  li- 
gnes propres  &  les  marques  de  cette affe&ion:  & 
mcfmes  reprefentera  le  mal  des  parties  par  où  elle 
parte,  comme  des  reins,  des  vrcteres,  de  la  ve(Tie, 
&  penii  Car  encore  qu'elle  ne  .s'nrefte  pas  long 
temps  en  ces  lieux  là,  elle  en  emporte  toutesfoia 
en  pallant  les  ordures  &  vilenies  qui  s'y  rencontrée 
Et  partant  elle  demonftre  les  affe&ions  de  toutes 
les  parties  qu'elle  atteint.  Nous  examinerons  cy 
après  plus  exactement ,fi  auec  le  mal  elle  déno- 
te aufTi  certainement  &  manifeftement  quelle  par- 
tie c'eft  qui  eftafte&ee.  Au  refte,l'vrine  demon- 
ftre les  vices  des  humeurs  &  des  parties  ,  ou  par  la 
confidence  de  lal"ubftance,ou  parïapurctc,oupar 
fa  Quantité ,  ou  par  facouleurou  par  Ion  odeur, 
ou  par  les  chofes  qui  font  mellccs  auec  elle  :  dont 
nous  pourfuiurons  cy  après  !c  difcotirs  ,  traittahs 
delà  lignification  de  chacune  en  particulier'? 

S 


de  remet. 


CHAPITRE  IX. 

Ce  quil  faut  obferuer  auant  que  iugèr 

des  ^urines. 

IL  faut  prendre  l'vrineque  l'on  a  rendue  la  pre- 
mière après  le  fotnmeii,  la  digeftion  des  viandes 
cftant  entièrement  acheuee  ;  &  la  referuer  toute, 
parce  qu'vne  partie  d'icelle  ne  pourroit  pas  bien 
exprimer  toutes  les  marques.  Que  lVrinal  (bit 
clair  &  tranfparent ,  tel  qu'eft  le  verre  ;  quil  foie 
longuet ,  à  ce  qu'il  ne  reprefente  point  l'hypofta- 
fc  diuifee;&  fou  aflfez  grand  pour  tenir  toute  IV- 
rine.  CevaiflTeau  foit  tenu  couuert  hors  du  Soleil, 
du  froid,  &  du  vent,  afin  que  Ivrine  ne  fe  trouble 
ou  s'cfpaifliflé  :  Wrine  foit  ainfi  laiffce  repoferfans 
agitation, iufqu'à  tant  qu'elle  foit  peu  à  peu  re- 
froidie; il  ne  la  faut  pas  neantmoins  garder  plus  de 
fix  heures,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe  corrom- 
pre. Si  d'auanture  elle  s'eft  efpaiffie  ou  trou- 
blée par  le  froid  ou  de  foy-  mefme,  il  la  faut 
doucement  faire  diffoudre  auprès  du  feu,  mais 
fans  l'agiter ,  crainte  que  fhypoftafe  ne  fe  ditfipe, 
laquelle  toutesfois  fouffre  bien  le  feu,  qui  d'ordi- 
naire nel'extenuë  ny  liquéfie.  Orque  lesvrines 
tpnt  groflieres  que  fubtiles,  ne  foient  quelques- 
fois  pas  mefme  troublées  par  vn  grand  froid,  & 
que  quelques  fois  elles  fe  troublent  en  lieu  tempe- 
ré,  la  caufe  n  en  peut  eftre  autre  que  la  chaleur  na- 
turelle de  IVrine,  qui  difpofe  &  diftingue  de  place 
auffibien  lereftedes  parties,  comme  elle  fait  Phy- 
poftafe ,  laquelle  chaleur  ïe  trouue  quelqucsfois 
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languidc&datttresfois  puifiantcSc  forte. 

Pour  confidercr  rvrinc,il  faut  cftre  en  lieu  qui 
ne  Toit  ny  obfcur,nytrop  clair,où  les  rais  du  Soleil 
ne  donnent  point,  &  que  le  jour  donne  plutoft  au 
dtllus  de  Tvrinal,  que  pat  le  cofté.  Or  les  chofes 
qu'on  doit  remarquer  en  l'vrine,font  laconfiften- 
cc  de  fa  matière ,  la  limpidité  [  fa  quantité,  fa  cou- 
leur, Ion  odeur,  &lcs  chofes  qu'elle  contient,  en 
quoy  confifte  toute  laifigmfication  des  affections 
internes,  tant  celles  qui  ixmt  félon  la  nature,  que 
celles  qui  routrepaflfent.Lcfquellcs  chôfes  remar- 
quables en  Pvrine,  partent  &  viennent  tantoft  de  ce 
que  Ton  a  prins  par  la  bouche,  &  des  chofes  exter- 
nes;tantoft  des  conduits  des  reins  &  de  la  veffic;  Se 
tantoft  des  veines  ou  dureftedu  corpsrcar  ces  trois 
fortes  de  caul  es  impriment  en  l  vrinc  des  qualitez 
ir.anifcftcs.Lc  boire  exccflîf,  principalement  d'eau 
ou  devin  blanc  fubtil,rend  l' vrinefort  abondante* 
fubtile,  &crue>laquelle  paflantpromptement  lans 
beaucoup  s'àrrefter  ,  nereprefente  gueres  bien  les 
atfevftions  des humeurs,ny les  qualité/, quelles luy 
ont  empraintes.  11  y  a  pareillement  beaucoup  de 
chofes  ,lcfqucllcs>quoy  qu'on  en  prenne  médio- 
crement ,  chargent  I  vrine  de  couleur,  comme  le 
fiffran,  la  cafTc  la  ihcubarbe,  le  fenc,  la  groflfe  ga- 
rence:  d'autres  la  r  edent odorante,  corne  l'ail  &  la 
terebethinc.  Caries  qualitez  de  ces  chofe*  eftas  ou- 
tre naturelles  fontreuoyees  &  fortent  auec  les  ex- 
cremeus:  &  partant  celaperuertift  lavraye  &  pro- 
pre indication  de  l'vrine ,  en  forte  que  de  là  Ton 
ne  peut  bien  reconnoiftre  ny  maladie,  ny  jionf^tu- 
tioti  aucune  du  dedans. 

11  faut  donc  que  l'vrine,  pour  bien  feruir  à  l'in- 
dication des  maladies,  ne  foie  brouillée  d'aucun 
méfiante  de  chofes  externes,  &  foit  entièrement 

i  xempte 
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cx£pt  de  leurs  qualitez.  Voire  mefine  s*  j1  y  a  quel- 
que vlcere  ou  abfcez  es  reins ,  ou  en  la  voiïie ,  ou 
és  vrecercs ,  ou  bien  au  conduit  des  parties  honteu- 
fçSj  l'vrinc  en  deuiendra  plus  elpaifie&  plus  trou- 
ble, &  de  couleur  blanche ,  s'il  y  a  du  pus  parmyj 
mais  h  elle  eft  meflec  de  iang ,  elle  fera  rouge  :  il 
s'y  retrouuc  auffi  fouuentesfois  du  fable ,  ou  quel- 
ques filamens.  Et  ces  vices  des  reins  &  de  la  veftie, 
cautent  fouucnt  enlVrine  vn  notable  changement. 
Quant  à  celle  qui  n'eft  imbue  d'aucune  qualité  des 
chofes  externes  ,  ny  entachée  d'aucune  infection 
des  reins  ou  de  la  veifie  jdle  demonftrc  plus  afTeu- 
renteftt  quelles  font  les  afFedions  des  veines  &  du 
refte  du  corps.  Il  faut  donc  bicrç  prendre  gardoque 
les  chofes  externes  ,  ou  les  reins  ne  vous  trom- 
pent. 

Pour  à  quoy  donner  ordre  >  nous  diuiferons  gé- 
néralement en  trois  différences  les  flmfes  desqua- 
litcz  qui  fe  remarquent' en  Tyrine,  fçauoir  eft  en 
externes ,  en  celles  qui  fe  trouuent  és  conduits  >  & 
en  celles  qui  concernent  tout  le  corps:  car  par  cefte 
obleruation  &  diftin&ion  Ton  peut  auoif  la  vraye 
lignification  des. vrines. 
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CHAPITRE  X. 


Quelle   njrine  ejl  la  meilleure  , 
quel  changement  elle  reçoit  du 
fexe  ,  du  tempérament 

de  laage.  j 


o 


N  doit  tout  premièrement  confiderer&  rc- 
connoiftre  quelle  eft  la  meilleure  vrine,  la- 
quelle puille  feruir  comme  de  loy  &  dereiglc  à 
tomes  les  autres. 

La  meilleure  vrine  eft  de  fubftancdlbcdiocre, 
n'eftant  ny  trop  claire  comme  l'eau ,  ny  trop  épaif- 
fc ,  comme  celle  descheuaux;  elle  eft  limpide,  & 
non  trouble,  de  couleur  aucunement  dorée  &  iau- 
ne,  laquelle  couleur  nous  pofons  pour  milieu  en- 
tre les  autres  qui  font  externes:  La  quantité  en  doit 
cftre  moyenne,  &correfpondanteauboireduiour 
d'auparauant  &  des  autres  iours  prccedens,ou  bien 
vnpeu  moindre,  parce  que  le  corps  retient  quel- 
que chofcdubrcuuage.  L'hypoftaic  de  cefte  vrine 
eft  blanche ,  légère  &  efgalc  ,  &  releuee  en  pointe, 
par  laraifonqui  en  fera  cy-apres  exprimée  :il  n'y 
a  rien  d'épaismeflé,  ny  bulle,  ny  filament ,  ny  au- 
cune'des  choies  qui  feront  cy-apres  rapportées 
pour  mauuaifes.  Cefte  vrine  marque  non  feule- 
ment l'intégrité  &perfe£lion delà digeftign  natu- 
relle ;  mais  aufli  l'entière  fanté  du  corps  ,  &  que 
l'homme  qui  Ta  rendue  eft  d'vn  très  bon  tempéra- 
ment &  en  vn  aage  vigoureux  ;  n'y  ayant  aucune 
autre  perfonne  qui  rende  les  vrines  de  cefte  forte: 
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Càr  la  femme,bien  que  fort  tempercc  &d'aage  fleu- 
riffantj  n'a  pas  l'vrinepeu  différente  de  cclle-cy* 
veu  que  la  fubftance  en  eft ,  non  fubtile ,  comme  il 
a  lemblé  à  quelques- vns,mais  euldemmentépaiffe, 
&  n'eft  pas  pure  &  claire,  comme  celle  de  Miom- 
me  ,  ains  aucunement  trouble  &  brouillée ,  du 
meflange  de  pluficurs  chofesjdautant  qu'il  s'amaf- 
feplusde  luperfluitez  en  la  matrice&en  la  veflTie 
de  la  femme,que  dâs  l'homme ,  dont  les  vrines  fonc 
le  plus  iouuent  entachées.  La  couleur  qui  du  blanc 
tire  fur  le  liuide  neft  pas  feulement  indice  de  cru- 
dité, mais  eft  marque  principale  du  fexe.  A  pro- 
portion de  cela  l'hypoftafe  eft  plus  abondantc,plus 
efpaifle&  plus  blanche  qu'en  l  vrinc  des  hommes. 
Et  quiconque  aura  plufieurs  fois  diligemment 
confrontées vrines de  l'homme  aucc  celles  delà 
femme,  en  pourra  finalement  remarquer  la  diffé- 
rence à  les  voir  de  premier  abord.  L' vrine  des  en- 
fans  &  des  petits  garçons  eft  bien  plus  blanche, 
mais  plus  efpaiffe&aplus  de  fediment,  que  celle 
de  ceux'  qui  font  d'vn  aage  fleuriffant  ;  car  quoy 
que  la  chaleur  foie  en  eux  fort  abondante ,  parce 
neantmoins  quelle  eft  rabbatue  par  la  quantité  de 
1* humeur ,  elle  fait  que  les  vrines  foient  telles  que 
je  viens  de  dire.  Celle  des  vieillcs.gcns  eft  blanche, 
fubtile,  aueepeu  de  fediment,  ce  qui  eft  fi  gne  de 
crudité  Se  de  1  imbécillité  de  la  faculté  digeftiue, 
à  caufe  que  la  chaleur  eft  en  eu*  petite  &  fort  de  - 
bile.  Enluitte  de  ces  exemples  il  ne  fefapas  diffi- 
cile de  conieéhirer  quelle  doit  eftre  i'vrine  en  cha- 
que tempérament ,&  de  combien  chacune  eft  efloi* 
gnee  de  celle  qui  eft  la  meilleure  de  toutes.  \ 

Quand  donc  on  propofe  I'vrine  de  quelqu'vn» 
xi  faut  penfer  &  iuger  par  le  fexe ,  par  l'aage  &  par 
lè  tempérament  tant  reecu  parla  naiflanec,  q»'%c- 
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quis  depuis  ce  temps  laquelle  doitj  eftrt^natiireU 
lement  cette  vrincahn  d  en  reconnoiftre  le  chan- 
gement promptement  &  ians  peine,  fi  vne  autre- 
I         fois  on  la  reprefente  aljerce,&que  la  louuenance 
faffe  diteerner  fi  clic  cil  outre  nature,  &  de  com- 
bien elle  diffère  de  fon  cftre  naturel.  Et  deuant 
que  iugerde  la  maladie  par  l'vrincil  faut  pren- 
dre garde  au  ^enre  de  vie  que  la  perfonne  obfer- 
uoit  vn  peu  auant  qu  eftrc  malade,  parce  que  l  e- 
xercice  véhément, les  veilles,la  cholcre,les  jeuf- 
nes  ,1'vlagt  des  alimens  chauds,  irritant  la  chaleur 
naturelle , enflamment  au  1T1  lcsvrines,&  les  ren- 
dent plus  chargées  de  couleur,  auec  moins  de  fe- 
diment  >  par  lemeflangede  labiie:demefme  que 
fait  pareillement  l'air  trop  chaud  à  caufe  ou  du 
pays ,  ou  de  la  laifon  de  l'efté  ou  de  quelque  autre 
chofe  que  ce  foit.  Au  contraire  Toy  (îueté  ,  le  dor- 
mir trop  long  &  profond,  la  parefle ,  la  gourman- 
dife  ,  le  manger  des  viandes  froides,  font  les  vrines 
blanches,  efpaiffes ,  auec  vne  hypoftafe abondante 
&  crue  ;  comme  aulTi  l'air  trop  froid,  ou  du  pays, 
oudeThyucr  ,  ou  de  routeaaitre  caufe.  Si  on  ne 
prend  garde  à  ces  choies,  on  ne  fera  gueres  iuge* 
ment  qui  vaille  par  Tinlpcélion  des  vrines,  &  ne 
pourra  on  facilement  difeerner  les  vrines  des  iains* 
dauec  celles  que  rendent  ceux  qui  font  malades. 


CHAPITRE  XI. 

Que fîgnifie  l'abondance  &  la  paucitê 

de  l\rine. 

C  l  la  quantité  de  Pvrine  eft  médiocre,  c'eft 
fl§*^  ^  figne  que  les  ferofitez  ne  sot  point  trop  abon^ 
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d^teSj&qu'cn  fuittc  la  nature  ic  porte  bie,&  que  Je 
tout  vacommeil  faut.  Mais  il arriue  quelqucsfois 
quel'vrinc  eft  fort  abôdâtepourauoir  trop  beude 
vin  fubtil,  oud'cau,oupour  auoir  prinsdes  mcdi- 
camens  diurétiques,  ou  par  la  rigueur  du  froid,  ou* 
parquelque autre  incomiwdité  des  chofes  exter- 
nes. Quelquesfois  auifi  cela  vient  du  vice  des  reins, 
qui  atui  et  puiflamet  de  toutes  les  parties  du  corps, 
les  ferofitez,  qu'ils  font  (anscefle  refpandre,  &  çc 
mal  Rappelle  Diabètes, à  caufe  du  prompt  écoule- 
ment de  r  vrinc,laqucllc  eftant  en  ce  cas  fort  abon- 
dante, eft  quant  &  quant  preique  blanche,fubtile> 
$i  fans  hypoflafe. 

Quelquesfois  la  trop  graude  quantité  de  f  vrine 
procède  dVn  mal  interne,  côme  lors  que  quelque 
grand  amas  d'eaux  retenues  depuis  long  téps  en 
certain  lieu,vienent  à  s'efcouler,  foit  enl'hydropi- 
fie,  foit  par  vne  crudité  aqueufe qui  flottoit  autour 
desvifceres:  d'où  elle  Teicttc  fur  les  reins  auec  im- 
petuofité,  ou  par  la  force  de  la  nature; de  melme 
que  quand  Ton  a  quelque  perturbation  du  ventre 
qui  s'excite  de  foy  mefme.  Toute  l'origine  de  cela 
e/î*  leviure;carricn  ne  peut  fortir  du  corps, dont  la 
matière  n'y  ait  cfté  autresfois  introduite.  Et  quoy 
que  cette  euacuati on  débilite  aucunement  les  for- 
ces,neantmoins  Y  e  ftom  ach  &  le  verïtjc  en  font  fou, 
lagez,  cômesils  eftoicc  par  ce  moyé  déchargez  de 
quelque  fardeau,fansque  le  refte  du  Wps  en  de- 
meure exténue. Mais  pourtât  quelquefois  la  niaf- 
fe  du  corps&  des  humeurs  vict  à  fcliquefi^j&  fort 
parmy  les  vrines,felô  que  nous  l'auôs  remarié  eu 
vn  certain  yurôgnç  d'alfez  bone  cdnftitution&  re- 
plet,Icquel  de  fort  gros  qu'il  étoit,dcuint  extrême- 
lîïét  maigre  dâs  Tcfcace  d'enuiron  huiét  iours,  fans 
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cftrc  aucunement  malade.  On  tient  aufïi  que  cela 
procède  de  chaleur,  ou  par  la  violence  d'vnc  fiéurç 
qui  fait  ainfi  fondre  les  humeurs  ;&  lors  l'vrine  eft 
abondante,  toutesfoison  ne  remarque  pas  qu'elle 
foitn y  blanche,  ny  fubt  tic,  mais  enflammcuie,  vi- 
neufe,  ou  de  couleur  de  patte,  auec  quelque  chofç 
de  gras&huylcuxau  deflus.  Et  cela  eft  vn  com- 
mencement de  fie urc  hc&ique. 

La  petite  qualité  de  l'vrine  qui  ne  procède  point 
.ny  déboire  trop  peu  ,  ny  du  manger  de  enofes 
trop  feiches,  ny  du  breuuage  afpre  &  grotïicr  y  ny 
pour  auoir  beaucoup  lue  ,  ny  pour  auoir  le  ventre 
trop  lafche,  ny  pour  aiiow  cxccfïiuement  trauaiilé, 
eft  marque  de  maladie,  &  que  le  mal  eftprcfque 
dans  les  conduits  de  l'vrine.  L'obftru#ion  des 
reins,  ou  quelque  tumeur  qui  s'y  rencontre  outre 
nature  ,  en  eft  le  plus  fouuent  la  caufe  -,  &  pout 
lors  on  fent  certaine  pefanteur  en  ces  parties  U, 
&  en  remarque  on  quelque  autre  figne  dans  les 
chofes  contenues.  Si  l'obftru6tion  vient  du  calcul, 
ou  d'vneautre  caufe  qui  toit  deçà  &dclà  autour  des 
vreteres,Ton  fent  vne  très- grade  douleur,  &  icelle 
fixe  comme  en  la  néphrétique.  S  ilecolde  la  vefTie 
eft  en  quelque  forte  empcfchcj  foitparvnc  carno- 
fîté,  foit  par  quelque  phlcgme  épais,  ou  par  vne 
pierre,  Ton  a  de  la  peine  à  vriner,  ou  bien  l'vrine 
eft  tout  à  fait  fupprimce,aucc  douleur  du  penil  & 
da  péritoine,  &  l'vrine  eft  meflee  de  plufieurs  cho- 
fes qui  vont  au  fonds,  ou  nagent  en  icelle.  Quant 
à  l'vrine  que  l'on  rend  en  petite  quantité, fans  que 
cela  prouicnnedes  caufes  fufdites,  elle  vient  d  vi>e 
humeur  groffiere  &  gluante,  qui  fe  fepare  diffici- 
lement, &  ne  fort  qu'à  peine  \  &lors  cette  vrine 
eftefpaiffe.  La  véhémence  de  la  ficure  arreftepar 

fois  l'vrine^  &  en  ce  cas  s'enfuiucnt  U  la  chaievir,& 
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les  autres  fi  gnes  de  lafiéure.  Ceuxmcfmes  qui  le 
portent  bien,  ne  rcnderK  gueresd'vrine,  quand  le 
breuuage  fc  tourne  en  la  nourriture  du  corps,  ce 
qui  arriuc  d'ordinaire  à  ceux  qui  font  exténuez. & 
aux  conualefccnts  qui  relcuent  de  maladie. 


CHAPITRE  XII. 

Que  Jîgnijîe  l'odeur  de 
iWine. 

C'Eft  vne  chofe  vilaine,  &  tout  à  faitfalc&in- 
decéte  à  la  dignité  du  médecin,  de  sai refter  à 
flairer  l'vrinerllarriue  neantmoins  le  plusfouuent 
que  bon  gré,  mal  gré,  la  mauuaifc  odeur  nous  en 
donne  dans  le  nez,  fur  tout  quand  Tvrinecft  en- 
core chaude,  ou  qu'on  l'approche  du  feu.  A  peine 
doit-on  attendre  aucune  agréable  odeur  de  l'vri- 
ne,  h  ce  n  eft  qu'elle  foit  rendue  telle  pourauoir 
prins  ou  de  la  térébenthine,  ou  du  mufe ,  ou  du  fil- 
phion,  ou  quelque  autre  remède  fort  odorant.  En 
ceux  pourtant  qui  iontlains  &  bien  complexion- 
nez  de  corps,  l'odeur  de  l'vrinc  eft  fouucnt mo- 
déré. Quelqucsfois  elle  deuient  puante  par  la  qua- 
lité des  choies  que  Von  a  mangées,  comme  du  fro- 
mage pourry,ou  de  l'ail  :  quelquesfois  aufïi  cela 
procède  d'vn  vlcere  des  reins,  ou  des  parties  hon- 
teufes,&  lors  l'vrinc  eft  blanche,  efpai{fe>& auec 
vne  hypoftafe  purulente  ;  fi  cela  vient  de  quelque 
pierre  qui  foit  en  lavelîic  ,  on  trouue  au  fonds  de 
I  vrine ,  vpe  morue  cfpaiffe  ,&  fent-on  de  la  dou- 
leur en  vrinant.  Quant  à  l'vrinc  puante  qui  décou- 
le des  parties  fuperieures,  foit  qu'elle  ait  la  couleur 
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rouge  &  trouble,foît, corne  il  arriue  quelqucsfois, 
qu'elle  Toit  fubtile  &  claire  ,tantoft  auec  fiéurç,  ta- 
toft  fans  Heure. c' eft  toujours  marque  de  putrefa- 
iStion,laquclie  conlîfte  ou  es  humcurs.ou  en  \z  fub- 
ftance  des  parties.  Si  la  puanteur  eft  récente  &  i'ur- 
uenue  foudainemet  dans  vne  vrine  efpaiflfe  &  trou- 
Mc,îa  putréfaction  eft  en  rhumeur°,mais  fi  elle  eft 
vieille^  contrariée  depuis  long  teps  dans  vnc  vri- 
ne fubtile  &  ctairc,la  putrefa&ion  eft  en  la  fubftan- 
ce  de  quelque  partie.  LVrinc  qui  deuient  puâte  par 
quelque  crife,  paroift  telle  au  iour  decretoire,  & 
fort  en  abondance,  enftiittedequoy  lç^malade  re- 
çoit de  l'allégement. 


CHAPITRE  XIII. 

fignific  chaque  couleur  des  y>rines. 

LEs  couleurs  principalement  remarquables  es 
vrines  font,  la  blanche,,  la  paillette,  l'prangce^ 
qui  eft  en  effet  la  moyenne  de  toutes,  la  dorée,  la 
iaffranée,  la  rouge,  la  tannée, la  verte, la  bleue, la 
ljuide,  &  la  npire.  Les  caules  effe&rices  d'icellçs 
lont  deux ,  fçauoir  eft ,  la  chaleur  des  vifeercs  &  du 
corps,  &  le  meflange  d'vne  humeur  cftrangcre,car 
letrauailjle  jeufne  ,1e  chaud,  la,  fiéure,&  toutes 
lescautesqui  elehanffent  le  corps ,  colorent  auflt 
1  vrine,  &  ce  d'autant  plus  qu'elles  font  plu  s  véhé- 
mentes: &  Tvrine  qui  a  longuement  efte  retenue 
dans  le  corps  ,  corne  aufft  celle  que  l'on  rend  long 
temps  après  .le  repas,  eft  plus  chai  que  de  couleur 
que  les  précédentes.  Voire  mefmc  la  bile  venant 
à  fejetter  dans  les  veincs,femeflepirmy  lesferofî- 
tes,  &  les  teint  de 'couleur  jaune,  ou  orangée,  car- 
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Hie  quand  en  a  lâ  jauniffe ,  ce  qu'il  fa\it  pareille- 
ment  cftimer  de  quelque  autre  humeur  ^ue  ce  foiu 

Otla couleur  quiprouient  de  iimplc  intempe/ 
rie,  diffère  de  celle  qui  eft  cauféc  par  le  méfiante 
d'vne  humeur:  car  celle  là  ne  furpaffe  ïamais  gue- 
res  la  rougeur,  &  fe  trouuc  dans  vne  yrine  fubtile 
oumediocre,au  lieu  que  cette  cy  paflepartoitt,& 
deuient  de  toutes  les  fortcs,&  rend  Tvrine  ou  trou- 
ble, ou  épaiffe. Partant  la  chaleur  tempérée  &  mo- 
derce,fait  en  vn  homme  tempéré  &  d'aage  fleurif- 
fant,la  couleur  de  Nrine  oren£ée.  Et  toute  autre 
couleur  qui  eft  hors  decettemediocrité,  eft  mar- 
que de  diminution  de  chaleur  &  de  crudité. 

L'vrine  blanche  eftant  qua^t  &  quant  fubtile  & 
çlairCj&tout  à  fait  aqueuic,  fi  ce  n'eft  quellel'oïc 
rendue  telle  par  le  breuuage  fubtil  &  abondant, 
demonftreouvne  grande  obftru&ion  des  reins  & 
du  foye,  ou  bien  vne  grande  foFblefle  de  la  dige- 
ftion,caufée  par  vne  extrême  froideur  du  foye  & 
dcleftomach.SouuentaulTi  dans  les  fiéuresarden- 
t'es,quand  la  bile  monte  au  cerneau,  Tviinc  paroift 
de  lafortc.&  eftpréfage  dedelire.  ' 

L'vrine  blache&  épaifie  venlt  à  eftre  claire  côme 
de  la  cornc(cequô appelle loûchc)demoftrc l'ex- 
cès d' vne  pituite  mprueufe^mais  fi  elle  eft  obi  cure 
(c'eft  lalai&ée)  elle  dénote  abôdarxc  de  pituite  c- 
paifle  & gluate.  Si  ces  vrincs  côtinuent  deparoiftre 
de  la  forte,c'eft  figne  de  maladies  froidcs&lôgucs. 

Apres  ces  fortes  dVrine  vient  la  paillette,  qui 
monftrequcla  crudité  n  eft  pas  fi  grande,  &que 
la,  chaleur  approche  de  la  température. 

L'orengce  tient  le  milieu  entre  toutes  les  vrincs: 
audeffusde  laquelle  font  la  dorée  ,1a  faffranée,  & 

rouge,qui  toutes  fignifient  que  la  chaleur  eft  dc- 
rnefurcment  acercue  *•  &  fi  ces  vrincs  font  pures  & 
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claires,  elles  marquent  vnc  intempérie  pure&fim- 
plc;mais  fi  elles  iontefpai{fes&  troubles,  ceft  fi- 
ehc  qu'il  y  a  de  la  corruption  dans  les  humeurs 
dont  lesvrines  font  brouillées. 

LWrinc  rouge  cftant  claire  3cft  dite  ardente  Se 
enflammée,  &  dénote  vne  grande  chaleur  du  foye, 
fouuentautTi  c'eft  fi^nede  fiéure  ardente;  mais  fi 
clic  cft  efpaiffe  &  obfcurc,foit  que  cela  arriue  auec 
de  la  ficure,oufans  fiéure,  elle  fignifie  vnmeftan- 
ge  dç  bilç  jaune,  ou  vitelline,  ou  rouge.  Cette  for- 
te  d'vrine  fc  rcncoiitre  prcfquefur  la  fin  de  Paccés 
des  fiéures-.mais  principalemët  quand  la  fubftancc 
du  foye  cft  vitice  par  quelque  phlcgmon,ou  par  vn 
J  cirrhe  formé,comme  en  l'hydropifierou  bien  quâd 
il  y  a  de  l'obftruétion  au  foye,  ou  en  la  bourfe  du 
fiel,qui  fait  que  la  bile  fe  déborde  dans  les  veines* 
às^efcoule  auec  les  vrines,quien  demeurent  tein- 
tes, que  fi  vous  trempez  vn  linge  dedans,  il  devien- 
dra tout  jaune, de  mcfme  que  fi  on  auoit  prins  de  la 
rheubarbe,&  cela  dcmonftre  qu'on  a  la  jauniffe,ou 
qu'on  en  fera  bien  toft  atteint.  Ceft  donc  par  cet- 
te raifon  qu'on  difeerne  l'vrine  ardente  &  enflam- 
mée d'auçc  celle  qui  deuient  faffrannée  ou  plus 
chargée  de  couleur  par  le  meflange  delà  bile. 

L'vrine  iaigneufe  ,foit  qu'elle  reffemble  feule- 
ment à  quelque  laueurede  chair  frailche,&  com- 
me a  de  la  fanie,foit  qu'elle  reffemble  à  du  fang 
tout  pur,  quand  elle  eft  entièrement  refroidie.on  y 
trouuc  au  fonds  comme  certain  grumeau  de  fang 
caillé.  Cette  vrine  deuient  telle  p^r  le  froiffement 
des  reins ,  ou  par  Touuerture  dp  leurs  veines,  d'où 
le  fang  fort  autfi  toft,  ce  qui  arriue  ordinairement 
par  la  pefanteur  de  la  pierre.  Cerix- là  le  trompent 
*ort,qui  attribuent  aulticetteforted'vrineà  lade- 
brhtjc  du  foye8  cas  à  peine  peut}- on  comprendre 
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qtfe  le  fang  forte  d'ailleurs  auec  Pvrine,  fans  que 
les  reins  foient  offenfez.  C'eft  pourquôy  quand  on 
rend  des  vrines  meflées  de  fang ,  fi  ny  les  lombes, 
ny  les  reins  ne  font  point  bleflez:  parvnecheute,ou 
par  quelque  coup ,  cela  prouienc  de  la  pierre  qui 
efeorche  les  reins,  lors  principalement  que  Y  on 
fait  quelque  exercice  trop  véhément.  Cette  vrine 
eft  fouucpt  précédée  d'vne  autre  trouble  &  noire, 
qui  prefage  Yne  prochaine  néphrétique. 

Apres  l'vrine  rouge  s'enfuiuent  lavineufe  &la 
tannée ,  qui  tiennent  fort  de  la  couleur  du  rai  fin 
noir>&  fignifient  que  le  fang  ou  la  bile  font  bruf- 
lez,&  déclinent  à  la  melancholie. 

La  verte,  marque  l'abondance  &  le  meflange  de 
la  bile  praflineouerugineufe. 

La  bleue,  comme  auiTi  la  liuideou  la  plombée, 
dénote  l'excès  &  le  meflange  de  la  melancholie, 
ou  l'extinction  de  la  chaleur  naturelle,  pourueu 
que  cela  ne  vienne  point  de  play  es  ny  de  coups, 

La  dernière  de  toutes  eft  la  noire,  laquelle  pro- 
cédant de  la  rouge  &  de  la  verte ,  fignifie  vnc 
très-grande  inflammation  ,&vn  meflange  de  bi- 
le noire  ;\nais  fi  elle  prouient  de  la  bleue  &  de 
la  liuide ,  ceft  figne  d'vne  extrême  excinétion 
de  la  chaleur.  Il  arriue  àufli  ncantmoins  que 
telles  vrines  font  meflées  de  quelque  crife,tantés 
maladies  aiguës,  qu'en  celles  qui  font  longues,  & 
qui  viennent  de  melancholie.  Et  cela  fe  fait  au 
iour  decretoire,  fans  peine,  &  pour  le  bien  du 
malade. 
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CHAPITRE  XIV. 

Que  fîgnijie  la  fitbflance  de  l'urine 

dans  les  maladies* 

LA  fubftance de  lVrinc  fe  confiderc  fclon  la 
(implicite, qûï  eft  ou  fubtile,  ou grofTiere* 
ou  médiocre.  Lafubtileferetrouuc  feulement  es 
couleurs  quitendent  au  rouge/çauoir  en  celle  qui 
eft  blanchaftre ,  paillette  ,  dorec/affrance,  iufques 
à  la  rougeur;  car  onna  iamais.  remarqué  que  la 
bleue,  la  livide  ou  la  noire  fuft  de  çôhftece  fubtile. 
JLa  groffiere  prend  toutes  fortes  de  couleurs,  car  la 
groincreté  fc  rencontre  quclquesfois  auiTibicn  en 
T  vrine  blanche  comme  en  la  noire.  Ceft  pourquoy 
l'vrinc  fubtile  qui  n'eft  point  rendue  telle  par  l'ex- 
cezdu  boire,  ny  par  aucune  autre  importun  itc  des 
caufes  externes ,  s'enfuit  de  l'obftru&ion  des  reins 
&  des  vreteres ,  laquelle  empefche  qu'il  ne  pafle 
rien  de  groffier  auec  ce  qui  eft  liquide  ;  comme 
on  le  remarque  ordinairement  en  la  véhémence  de 
la  douleur  nephntique  ;  lors  que  la  pierre  bouche 
Tentrée  de  T  vrctere.  Cela  vient  aufTi  quclquesfois 
du  deffaut  de  la  digeftion,  3ç  de  la  débilité  de  la 
chaleur  naturelle ,  par  la  feule  intempérie ,  fans  au- 
cun vice  des  humeurs  rquelquesfois  la  chaleur  eft 
fi  foible,  qu'elle laifle  aller  l'eau  &  les  autres  breu- 
uages  que  l'on  prend, tout  tel  que  Ton  les  auoic 
auallcz  ce  qui  eft  vne  extrême  crudité. 

Noftre  chaleur  naturelle  digérant  l'aliment  au 
les  humeurs,  trauaille  premièrement  &  principa- 
lement après  la  médiocrité  (Je  h  fubftance  1  à  la- 


de  FerneL  189 

quelle  en  fuite  elle  adioufte  la  couleur  t  félon  U 
nature  des  parties  :ceft  pourquoy  l'onreconnoift 
mieux  la  digeftionpar  la  fubftance  que  par  la  cou- 
leur. Et  pource  Hippocrates  a  pronôcé  que  lVrine 
rouffe  &  fubtile  eft  marque  de  la  crudité  du  mal. 

La  fubftance  médiocre  de  Tyrine  monftre  que 
la  chaleur  eft  vigoureufe,  que  la  digeftion  de  Te  - 
ftomach,  dufoye  &  des  vrines  eft  fort  bonne,  Se 
partant  elle  retient  ces  trois  moyennes  couleurs, 
qui  font  la  paillette ,  la  dorcc,&  la  faffrance.  L/v- 
rineefpaiffe&grofliere  eft  vn  effeét  de  la  chaleur 
opprcflcc,ou biende  crudité, fi  ce  n'eft  que  les 
conduits  delVrine  ftiffent  trop  ouuerts  &  trop  laf- 
ches  :  nô  que  la  chaleur  naturelle  foit  opprelfce  par 
rinremperie,  mais  bien  par l'excez,  des  humeurS 
indigeftes.  Or'l'vrinctantgroffierc  que  fubtile, 
acquiert  enfin  vne  médiocrité  de  fubftance  par  la 
digeftion. 

A  lVrine  groffiere  fe  rapportent  la  grafle  &  celle 
qui  eft  huyleufc ,  non  celle  fur  laquelle  on  void 
nager  vne  certaine  graifle  comme  des  toiles  d'à. 
raignées;  mais  celle  dont  la  fubftance  eft  lente  & 
efpaiffe  comme  de  l'huy  le  ou  de  la  graifTc  fondue, 
&  laquelle  eftant  agitée  femble  pefante  &  gluante 
comme  del'huyle.  Ccfte  vrine  demonftreoue  le 
corps  fe  va  fondant,  pu  parphthifîe,  ou  par  heure 
heéîiqueou  par  hydfopific. 


CHAPITRE  XV. 

Qîte  fignifîwt  V^rine  claire  , 

l%  Vrine  trouble. 

L'Vrinc  claire  eft  celle  ,  que  la  tcuc*  penctre  facile- 
ment :  la  trouble  &  obfcure  eft  celle  au  trauers  de 
laquelle  on  ne  peut  roi* •  Oi  on  icconnoift  de  combien 
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trouble  diffère  de  celle  qui  eft  gro(Ticrc,&la  fub- 
tile  de  la  claire,  par  comparaison  du  blanc  de  l'oeuf 
&de  l'huyle,  du  verre  fondu  &  du  vin  noir,  qui 
font  véritablement  gro(ïiers,&  neantmoins  ne  font 
pas  troubles  ,  mais  tout  a  fait  tranfparens  & 
clairs.  Comme  au  contraire  le  vin  blanc,  quoy 
que  fubtil  ,  eft  quelquesfois  trouble  ,  de  mef- 
*  me  aufTi  que  f  eau  de  vie  qui  eft  encore  plus  fub- 
tilc,  laquelle  ne  laiffe  pas  de  lecroubler  Se  deuenir 
obfcurc. 

Or  pour  rendre  la  choie  de  plus  facile  intelligen- 
ce, &  plus  fruâueuic,  nous  diftinguerons  les  vri- 
nés  troubles  en  trois  ordres  &  différences.  L'vnd 
de  ces  vrinestroublcs.eft  celle  qui  eft  deuenuë  tel- 
le par  la  rigueur  du  froid  externe.  Et  celle  cy  qui 
eft  la  plus  obfcure  de  toutes ,  enduit  le  verre  d'vne 
certaine  vifeolîté,  &le  tache  toucà  Tentour ,  prin- 
cipalement par  le  haut,ce  qui  s'en  va  promptement 
par  la  chaleur,  laquelle  reme  t  incontinent  le  verre 
en  fa  première  tranfparcnce.  Quant  à  ce  quVne 
vrine  fe  trouble  plus  facilement,  l'autre  plus  diffi  • 
cilement,& qu'il  y  en  a  qui  à  peine  fe  trouble  îa- 
mais ,  il  faut  rapporter  cela  à  leur  condition:  mais 
il  paroift  mefmes  que  le  froid  extenie  contribue 
beaucoup  à  la  troubler,  en  ce  qu'aucune  ne  le 
trouble  dans  vn  lieu  chaud  ,ains  fe  maintient  tou- 
te telle  qu'on  Ta rendué.U  y  en  a  vtteautre,laquella 
eft  véritablement  trouble,  dont  la  fubftance&  li- 
queur s'eipaidit ,  ou  de  Iby-meiSiie,  ou  par  certairt 
mcflange  intérieur  ;  telle  eft  celle  qui  découle  des 
reins  q«i  rendent  le  pus.  Cette  forte  d' vrine  ne  le! 
peut  diifoudrc  par  la  chaleur,  &  eft  brouillée  de 
beaucoup  d'ordures  qui  nagent  en  icelle,&felaif- 
fent  aller  au  fonds  auec  vne  hypoftafe  groflicre* 
quand  Tvrine  a  repofé,  laquelle  cti  fuitte  tefttf 
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le  plus  fouuentaufli  toft  nette  &claire  au  deflus  de 
l'hypoftafe.  On  compare  cette  vrine  au  vin  trou- 
blé par  lemeflangede  lalye.  La  troifiefme  efpece 
d' vrine  trouble,  s'appelle  confufe ,  dont  le  mot  a 
défia  commencé  de  palfcr  en  vfage  :  en  cette  vrine 
on  ne  difeerne  manifeftement  aucune  chofe  qui 
fumage,  mais elleeft  partout  femblable/ans  tou- 
tesfois  depofer  aucune  hypoftafe,ny  autre  chofe 
qui  foit  j  dont  elle  deuienne  plus  claire,  quoy 
qu'on  la  laifferepoferaflez  long  teps,&  demeure 
indiffoluble  au  feu,  &  a  toute  autre  chaleur.  On  la 
compare  au  vin  qui  a  perdu  fa  fplendeur  Se  lim- 
pidité en  s'aigrHTant,  pour  eftre  vieil,  éuente,  ou 
tourné  àcaufe  du  tonnerre. 

L'vrine  claire  &  tranfparente,  monftre  que  la  di- 
geftion  eft  entière  &  parfaite, que  les  humeurs  font 
en  bon  eftat,&  que  la  chaleur  naturelle  eft  fort  a- 
bondante ,  la  vertu  de  laquelle  perfiftant  mefmc 
dans  T  vrine,  en  fepare  &  diftingue  finalement  rhy- 
poftafe. Celle  quifeçhange  par  la  force  du  froid, 
&  qui  en  après  fe  remet  par  la  chaleur,  eft  de  fort 
débile  fignification ,  fi  ce  n'eftque  peut  eftre  pa- 
roiflfant  telle  au  commencement  des  maladies  ai- 
guës ,  on  la  prenne  pour,  retenir  encor  quelque 
marque  de  digeftion;  parce  qu'au  cômencement 
du  mail' vrine  fubtilene  s'efpaifTit  pas  toutauffi, 
toft;  mais  eftant  peu  à  peu  deuenuc  cpai(îe,elle  fe 
trouble  plus  facilement. 

Celle  qui  eft  vrayement  trouble  ,  eft  le  plus 
fouuent  rendue  telle  par"Taffe£tion  des  reins,  ou 
de  la  vefTie  ,  efquelles  parties  le  rencontre  abon- 
dance d'humeur  que  l'vrine  emporte  auecfoy,ou 
bien  quelque  vlcere  (impie,  qui  rend  du  fang, 
ou  vn  vlcere  fordide  qui  rend  du  pus,de  la  fanie, 
ou  delà  morue, par  rcfcoulementdefqucllescho. 


1 


i  y  l  Pathologie 

fes  i'vrine  deuicnt  efpaiffe  &  trouble.  Ceft  pdiii> 
quoy  ceux  qui  font  fubiets  à  de  grandes  douleurs 
rtephntiques  >  ne  rendent  prcfque  iamais  les  vrincs 
claires.  L'vrine  qui  eft  trouble,  fans  ces  accidens, 
marque  vue  abondance  &  efcoulement  d'humeurs 
groflfieres  contenues  dans  les  vrinesjque  la  chà- 
lcutnaturclleadelapeiite  à  cuire :d'ou  viennent 
des  maladies  lbngUes  &  opiniaftres  &  des  dou- 
leurs de  cefte ,  furquoy  Hippocrate  a  prononcé; 
Ceux  qui  foncTyrine  trouble  comme  celle  des  iu- 
ments ,  ont  ou  auront  mal  à  la  tefte  :  &  lî  cela  con- 
tinué,ily  a  danger  de  léthargie.  Souuentesfois 
âiiffiNrinedcûientfoudainement  trouble  lors  que 
les  obftruCt  ions  eftansoftéesJ&  les  conduits  def- 
bouchez,la  plus  gro(Te  matière  qui  auoit  efté  long- 
temps retenue  >  lort  de  la  ratte,  du  foy  e  >  des  reins, 
ou  des  grands  vaifleaux  :  ce  qui  arriue  d'ordinaire 
àuxiaius  après  quelques  exercices  ,èc  aux  mala- 
des fur  la  fin  de  leurs  maladies  >  &  principalement 
en  la  enfe  des  fièvres  longues  ,  comme  font  les 
quartes  ,  &  es  maladies  delà  ratte  &  dû  foye  ,  Se 
quand  vnablcez  vient  àfe  crever.  Or  en  ce  cas  ce- 
la a  couftume  de  fbrtir  auec  foulagement  des  corps 
Voire  mefme  i'vrine  rouge,  ou  citrine,  ou  fan$ 
fediment ,  telle  qu'eft  celle  qu'on  rend  aii  com- 
mencement des  fièvres,  tant  continues  qu'inter- 
mittentes ,&  celle  qu'on  nomme  d'ordinaire  fim- 
plemcnt  crue ,  eft  aufli  quelquesfois  eftimee  trou- 
ble ,  mais  non  encore  confufe  ;  eftant  dcacnuë 
relie  à  caufe  d'vne  humeur  creuë  &  fuperfluë,  qui 
ibrtant  des  veines ,  ou  de  la  ratte,  ou  dufoye>com- 
meilarriueenlaiauniffe,  vient  fe  meflerparmy  les 
ferofitez  du  fang. 

Au  refte  l'vrtne  confufe  ne  s'enfuit  iamais  de 
raffcélion  des  reins,  ou  feulement  des  Yifceresj 
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maïs  bien  toujours  de  celle  des  veines. Cette  viine 
dénote  non  1* abondance  des  humeurs  crues,  ains 
proprement  la  confufîon,  corruption^  pourriture 
dufang  &  des  humeurs  qui  font  és  grâds  vaifleaux, 
&  en  marque  ordinairement  la  malignité;  veu  que 
la  pourriture  brouille ,  confond  &  trouble  touc. 
C'eft  pourquoyon  ne  la  remarque  telle  que  dans 
les  fièvres  continues ,  qui  font  dangefeufes  &  ma* 
lignes. 

Or  par  cecyie  veux  bien  que  Ponfçache  quel'v- 
rine  qui  n'elt  mcfme  entachée  d'aucun  vice  des 
reins,  ne  demonftre  pas  toufiours  laconditiondu 
fang&  des  humeurs;  car  on  la  rend  quelquesfois 
des  vriAes  citrines ,  efpaifles  &  troubles,  & neant- 
moins  le  fang  qu'on  tire  pour  lors  ne  laiffe  pasd'e- 
ftre  grandement  pur  &  vermeil.  On  remarque  cela 
le  plus  fouuent  en  la  fièvre  quai  te  >  &  en  la  tierce 
intermittente  >  &  mefmes  en  la  iaunifle ,  quand  la 
bile  Tort  du  foye,ou  de  la  bourie  du  ficl,ou  de  quel- 
que autre  cndroit,$Me  iette  dans  les  veines,  fans  fc 
mefler parmy  le  fang,  ains  feulement  parmy  les  fe- 
rofitez  d'iceluy.  Et  en  cecy  ceux  taillent  lourde- 
ment qui  ordonnent  auiïi-toft  la  faignée,  à  caufe 
qu'ils  voyent  les  vrinesgro(ïieres&;  rouges.  L'vii- 
ne  eft  aulfi  quelquesfois  félon  la  nature ,  tant  en 
fubftance,  qu'en  couleur  &  en  lediment ,  &  pour- 
tant le  fang  que  Ton  tire  alors  paroift  mauuais  Se 
vitié  tant  en  fubftance  qu'en  couleur.  Ce  quiarriuc. 
communément  en  l'eftat  &  deuant  la  aile  des  fiè- 
vres continues,  quand  ladigeftion  des  vrines  eft 
bien  faite  ,  la  nature  ne  s'eftant  point  toutes  fois 
encore  efforcée  de  faire  aucune  euacuation  de  l'hg- 
roeut  nuifible  &  peccanje. 

Voylace  quc  I  on  peut  remarquer  &  reconnoi- 
Itrç  à  H  $tttàLCjc  tcuc  des  vrines,  touchant  leur 
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quantité,  leur  odeur,  ^principalement  touchant 
leur  couleur  ,fubftance>&  tranfparence*  combien 
qu'il  ne  fuft  encore  rien.defccndu  au  fonds:  mais 
ces  chofes,  comme  i'ay  dit,  doiuent eftre  difeer- 
nées  auec  beaucoupdc  prudence  &  deiugenienu 
11  faut  maintenant  parler  des  chofes  contenues. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  cho/cs  qui  Je  trouuent  méfiées 
parmy  les  vrines* 

ENtre  les  chofes  qui  font  méfiées  parmy  Tvri- 
ne,  les  vnes  nagent  au  de(fus,les  autres  bauolent 
par  le  milieu,  &  les  autres  vont  au  fonds.  En  la  fur- 
face  cft  en  premier  lieu  la  couronne  qui  enuironnç 
&  borde  ledefTus.  Ellefe  remarque  difficilement 
en  Pvrine  qui  eft efgale&femblable  par  tout;  & 
facilement  en  celle  dont  les  parties  ont  quelque 
différence ,  ou  en  laquelle  fe  retrouue  quelque 
exagitation  d'humeurs  :  car  la  partie  fupreme  de 
Tvrine  eftant  fort  fubtile,  elle  eft  plus  fuictte  à  fc 
changer  ,  &  reprcfencefouuent  beaucoup  de  cho- 
fes ,  ou  en  couleur ,  ou  en  fubftance ,  lesquelles  on 
ne  peut  encore  connoiftre  au  refte  de  la  liqueur  de 
Pvrine. 

La  couronne  monftre  ordinairement  quel  eft  lç 
fang  dans  les  grands  vaiffeaux  :  car  eftant  fubtile 
&  blanche  ,  c  eft  figne  que  le  fang  cft  meflé  de  fero- 
iïtez  fubtiles  :  eftant  efpailfc &  blanche,  c'eft  figne 
que  le  fang  eft  pituiteux  :  eftant  citrine,  c'eft  figne 
que  le  fang  eft  natureheftant  fafrranée ,  e'eft  figne 
qu'il  eft  meflé  de  quantité  4e  bile  iaunc  y  eftant 
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rouge  &  enflammée  ,  c'eft  figne  qu'il  cft  efchauffé 
&  enflammé ,  eftanc  verte,  qu'il  eft  infecté  de  bile 
praffine ou erugineufe; eftant bleue, ou  liuide,ceft 
ligne  qu'il  eft  entachéou  de  melancholie  naturel- 
le, ou  de  bile  noire,ou  bien  que  dans  pende  temps 
il  fe  corrompra  &  fe  tournera  en  la  nature  de  ces 
humeurs.  C  'cft  pourquoy  les  dernières  de  ces  vri- 
nes<  defignent  ou  vne  maladie  mclancbolique,  ou 
rcpilepfie.  \ 

L'etcume  abondante  au  deffusde  l'vrine,qui  n'a 
point  efté  agitée  ,  fignifie  qu'il  y  a  beaucoup  de 
vents  dans  le  corps,  qui  trauaillent  l'eftomach  Se 
les  boyaux ,  qu'on  eft  en  danger  de  colique ,  pour 
auoir  trop  mâgé  de  frui£is,ou  de  légumes,  ou  par- 
ce que  la  chaleur  naturelle  eft  débilitée.  Que  fi  cet- 
te efeumeperfeuere  long-temps  en  forme  degrof- 
fesbulles,  c'eft  figne  d'humeurs  groiTicrcs  &  vif. 
queufesqui  caufent  quelques  obftru&ions;  mais 
f\  ces  bulles  fe  desfont  facilement,  ceft  ligne  que 
les  flatuofitez  &  les  humeurs  font  fubtiles.  Si 
les  bulles  font  petites  &  difposées  autour  de  la 
couronne,  c'eft  figne  de  douleur  detcfte,&que 
cette  douleur  vient  de  céphalalgie  ,  fi  ces  bulles 
enferment  toute  la  couronne  ;  mais  fi  elles  n'en  oc- 
cupent que  la  moitié,  c'eft  de  migraine;  dont  la 
douleur  fera  forte  ,  fi  ces  bulles  font  dorées  ,ou  ci- 
trines  ;  &  plusfoible  fi  elles  font  blanches  &  pafles , 
&  de  longue  durée,  fi  elles  demeurent  ainfi  long- 
temps fans  fe  défaire. Celles  finalement  quifetrou- 
uent  au  milieu  de  la  furface  de  l'vrine^fignifient 
que  la  douleur  eft  appaisée.  Car  veu  qu'elles  tien- 
nent le  haut  de  Wrine  ,  elles  tefmoigncnt  aufti 
que  latefte,  qui  cft  la  plus  haute  partie  de  l'hom- 
me ,  eft  atteinte  de  douleur  causée  ou  de  vent 
ou  d'humeur,  félon  la  couleur  des  bulles.  S'il  fa 
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trouue  des  bulles  au  milieu  de  la  couronne,  qui 
foient  femblables  à  de  petits  grajns,&  qu'en  re- 
muant l'vrine,  elles  defeendenc  en  bas ,  puis  re- 
montent aulTi  toft  vers  la  couronne,  c'eft  figne 
qu'il  y  a  quelque  defluxion  qui  tombe  delà  tefte 
lur  les  poulmons ,  ou  dans  l'eftomach,ou  fur  les 
épaules,  ou  fur  les  autres  parties  bafles,dc  laquel- 
le la  force  &  nature  fe  reconnoift  par  la  couleur 
de  Tyrine,  &  par  les  bulles  de  la  couronne. 

La  graiffe  qui  fumage  à  l'vrine  en  forme  de 
toiles  d'araignées,  figninc,  ditHippocrate,  que  la 
perfonne  tombe  en  chartre  :  car  fi  cela  ne  vient  de 
certaine  colliquation  &  fufion  des  reins,  il  faut  que 
ce  foit  tout  le  corps  qui  s'aille  fondant  &  liquéfiât, 
ou  parvne  fiéurc  ardente,  ou  par  phthifie,  ou  par 
quelque  fiéure  hc&ique.  Si  cette  grailTe  eft  diui- 
leepar  points  comme  des  gouttes  d'huyle  furna- 
gcantes,elle  fignifie  femblablcment  Pvn  &  l'autre, 
mais  moins  efficacement.  Tay  neantmoins  qhel  - 
quesfois  prins  garde,  que  l'vrinc  deuenoit  ainlî 
pourauoirbeude  l'huylc.    Or  plus  ces  chofesffe 
difTipent  promptement,  c'eft  fiçne  que  le  mal  eft 
moindre;  &  qu'au  contraire  il  eft  plus  contumace, 
qu'elles  perfiftent  plus  longtemps. 

Au  refte ,  on  void  voleter ,  &  quclqucsfois  aller 
au  fondscertains  petits  corps  femblables  à  de  groffe 
farine ,  ou  à  quelques  paillettes ,  ou  à  du  fon.  Et 
ceux-là  ont  la  veiTie  galleufe,qui  rendent  en  vri- 
llant certaines  chofes  grolTieres,  qui  reflemblent 
à  du  fon.  Mais  fi  ces  chofes  paroiflfent  dans  vne'vri- 
nefubtile,  elles  fignificntvne ardeur  de  fiéure  en- 
flammée &  fondante,qui  rôtît  le  fangdans  les  vei- 
ncs,&  leur  fubftanceeftant  bruflée,lai(fe  aller  cer- 
taines chofes  folides  qui  paffét  auec  lVrine,  fi  quel- 
qu'vn  jette  en  piffant  de  petites  efcaillcs  &  paillée- 
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tes,  &  cpie  celafente  fort  mal,  la  vefïieeft  vkerec: 
mais  fi  cela  fort  fans  qu'il  y  ait  aucun  vlccre  dans 
la  velue,  c'eft  ligne  qu'rne  fiéure  ardente  vafon- 
danria  lurface  des  vaifleaux  &  les  tuniques  ,  & 
qu  elle  les  difibulc  comme  par  petites  paillettes, 
d'où  s'enfuit  la  confomption  meime  des  parties 
folides, mais  d'autant  moindres,  que  ces  paillettes 

&  écailles  font  petites. 

Les  choies  qui  le  retrouucnt  voletantes  ou  re- 
ventes eni'vrine  ,  femblables  à  de  la  farine  grof- 
fîerc,  ont  bienlamelme  fignification,  mais  vn  peu 
moindre:  car  le  gros  langeftantrofty  &bruflé,cu 
ce  qui  eft  de  tendre  &  gras  en  la  chair  eftant  fondu 
par  l'ardeur  de  la  fiéure,  &  la  chair  mefme  eftant 
defleichee,  tout  ainfi  que  les  chofes  qu'on  fricafTe 
dans  vne  poêle,  alors  ce  qui  fort  auec  les  vrincs  ref- 
femble  à  de  la  farine  fort  grolTe:  ce  qui  félon  Hip- 
pocratc ,  eft  indice  de  longue  maladie. 

Il  fetrouue  certaines  chofes  femblables  à  de  la 
farine  menue,  ou  à  de  l'amidon,  qu'on  void  nager 
enl'vrinedes  femmes  gro (Tes  qui  fe  portent  bien, 
lefquelles  lailTent  tomber  au  fonds  quelque  fedi- 
mentvn  peu  grolïier,  fait  comme  de  la  laine  qu'on 
auroit  fubtilcment  cardée,  le  refte  de  l'vrine  de- 
meure  aucunement  trouble ,  tirant  fur  le  verd  ou 
fur  leliuide.  Il  paroift  certains  petits  morceaux  de 
chair  dans  vne  vrincgroflierelors  que  lcsrcinsfont 
vlcerez. 

Hippocratedit,que  ces  fiïamens- blancs  qui  fe 
rencontrent  en  l*vrine,  viennent  des  reins  .-  mais 
nous  auons  reconnu  que  le  plus  fouucnt  ils  Cor- 
roient de  ces  vaifleaux  fpermatiques ,  qu'on  nom- 
me Paraftates,  où  ils  prennent  vne  figure  ronde, 
&  fe  font  de  la  matière  de  la  femence,  laquelle  de- 
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coulant  peu  à  peu  par  la  violence  dumals'efpaiffit 
à  la  chaleur. 

Or  on  trouueplufieurs  chofesen  l' vrine  de  ceux 
qui  depuis  peu  font  furpris  degonorrhée  virulen- 
te &  vlcerée ,  &  es  femmes  qui  ont  des  fleurs  blan- 
chesjou  la  matrice  remplie  de  vilenies.  Quelques- 
fois  aufli  lvrine  qui  fort  la  première  après  le  coït ,  a 
quelque  chofe  de  femblablc  ,  ou  mefme  aucune- 
ment plusgroffe  qu  vn  filament. 

Maintenant  quant  au  fang  pur,  ou  congelé  en 
giumeau,  ilfignific  qu'il  y  a  quelque  vlccrc  récent 
es  reins  ou  au  col  de  la  veffie  :  &  le  pus  (îgnific  que 
cet  vlcerc  eft  inucteré  &  folide.  Or  on  difeerne  fi  le 
mal  eft  aux  reins  ,  ou  au  col  de  la  veffie ,  par  (la 
douleur  de  la  partie ,  qui  eft  fort  grande  au  col  de 
la  veffie,  &ncft  point  du  tout  aux  reins ,  &  de  ce 
que  tout  ce  qui  vient  du  pend ,  ou  du  col  de  la 
veffie,  fort  ou  à  part  &  fans  vrine,  ou  bien  quand 
on  commence  à  pilfer  ;  au  lieu  que  ce  qui  vient  des 
reins  fe  trouuetout  à  fait  méfié  parmy  Tvrine  ,ou 
fort  quand  on  acheue  de  pifler ,  mais  cela  tombe  in- 
continent au  fonds  quand  i'vrine  eft  reposée. 

Le  grauier  fort  ordinairement  le  dernien  aucc 
ï  vrine:  on  tient  que  le  grauier  ou  fable  rouge  ,  & 
celuy  qui  tire  fur  le  iaune,  vienneiat  des  rcins,&  que 
le  blanc  vient  de  la  vclTic  •  nonobftant  quand  les 
reins  font  affedez  de  quelque  vlcere  fordide  ,  les 
pierres  en  deuiennent  blanches,  &fortcnt  toutes 
endurcies  comme  d'vn  pus  efpailTy. 

Les  grosphlegmes  quifortent  auec  douleur  en 
vrinant,&  qu'on  trouue  attacher:  au  fonds  du  vaif- 
feau.côme  li  c'cftoitdela  morue  des  narines,  mon- 
firent  qu'il  y  a  vne  pierre  dans  la  veffie,  ou  que  le 
col  d  iccllceft  affe&é  de  quelque  vilain  vlcere:  car 
la  veflieeftantaffetféc,  il  s'y  amafïe  des  phlcgmes 
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de  cette  forte,  à  caufc  qu'elle  eft  froide  &  membra- 
neufe,lefquels  font  auffifomenrez  par  la  maffe  du 
calcul.Mais  ceux  qui  fortent  fans  douleur,  viennent 
d'vn  vlcere  ,  ou  d'vn  abfcez  crud qui  eft  és  chofes 
ou  parties  voy  fines.  Ceux  là  fe  trompent  vilaine- 
ment, qui  n'entendans,  pas  bien  l'anatomie  ny  les 
ceuuresde  lanlture,  s'imaginent  que  ccsphlegmes 
viennent  du  cerueau,ou  de  l*eftcmach  refroidy ,  & 
delà  defeendent  en  la  vefïie  :  car  comment  eft-ce 
que  cela  pourroit  paflfcr  par  les  veines  pour  venir 
aux  reins ,  fans  fe  mefler  auec  le  fang  ou  en  retenir 
quelque  teinture,  &  paffer  tout  pur  par  les  reins? 

On  rencontre  dans  les  vrines  trois  chofes  qui  fe 
tfeflemblent/çauoir,  la  femence ,  le  pus  &  le  phlcg- 
mc,  icfquelles  coutesfois  on  diftingueçn  cette  for- 
te. 4La  femence  eftant  fubtile  eft  leget£ ,  nage  tou- 
jours dans  T  vrine ,  au  lieu  que  le  pus  &  le  phlegma 
vont  au  fonds:  toutesfois  le  phlcgmc  eft  efpaisSc 
gluant ,mais  le  pusfe  dilTipc  &  défait  incontinent 
quand  on  l'agite. 

Or  dautant  que  la  plufpart  des  chofes  qu  on  trou- 
uemeflées  dans  l'vrine,  vient  des  conduits  &  paf- 
fages  d'icelle ,  de  peur  que  cela  ne  trompe  celuy 
qui  voudrait  parla  iuger  des  autres  parties ,  i'en 
deduiray  toute  la  caufe&  la  fuitte  dçs  effets  de- 
puis la  première  origine. 
Le  fable  rouge  vient  des  reins,  lequel  eftant  aboo- 
dant& gros, menace  de  pierre.  Ce  fable s'amafTant 
&  attachant  l'vn  à  Vautre ,  forme  de  petites  pierres 
comme  des  grains  de  millet  ou  d'orge  ,  lefquclles 
fe  feparans  de  la  fubftance  des  reins ,  pour  fe  iettei 
dans  laconcauité  d'iceux , rendent  les  vrines  épaif- 
les ,  troubles,  rouges,  ou  tirans  fur  le  noir, qui  foitf 
les  indices  d'vne  prochaine  douleur  nephritique. 

Le  calcul  s1  eftant  fourré  dans  Femboucheurç  de 
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lVreterej  caufc  vne  extrême  douleur:  &  lors  les  v- 
rines  font  fubtiles  &  blanches ,  telles  qu'on  les  re- 
marque prefque  en  toute  obftru&ion  des  reins. 
Au  refte  le  calcul  eftant  deuenu  plus  gros,  eft  le 
plus  fouucnt  renfermé  de  telle  forte  dans  les  reins, 
qu'il  n'en  peut  aucunement  fortir-.&lors  quand 
envient  à  trauailler  ou  à  faire  quelque  exercice 
violent, il  efeorche  les  reins, &  rend  l'vrine  non 
feulement  épailfe  &  trouble, mais  quant  &  quant 
fanglantc,  au  fonds  de  laquelle  on  trouuc  fouucnt 
des  cailles  de  fang  congelé.  Nous  remarquons 
par  fois  qu'il  arriue  quelque  chofe  de  femblable 
pour  eftre  tombé ,  ou  pour  auoir  receu  quelque 
coup  ,  &  plus  rarement  par  la  violence  du  tra- 

uaiL 

Quand  Y  vie  ère  eft  defia  formé ,  Tvrine  paroift 
blanche,  &  aucunement  épaiffe  quand  on  ne  tra- 
uaillc  pas,  mais  quand  on  trauaille,  elle  deuient 
plus  colorée ,  aucc  vn  iediment  épais.  En  fuitte 
dequoy  tvrine  fe  fait  groiîîere,  blanche,  puante, 
&  tout  à  fait  purulente,  comme  Ci  c'eftoit  du  lait, 
^u  fonds  de  laquelle  on  trouue  du  pus, lors  que 
j  9  vlcerc  eft  creux  &  fordide.Les  vrines  qui  fe  trou- 
vent de  cette  forte,  ne  peuuent  feruir  de  figne  af- 
feuré  d'aucune  autre  maladie,  en  celuy  qui  les 
rnd,à  caufeque,  s'il  fautainfi  parler,  elles  appa- 
roiffci  ttoufiours  rénales. Mais  quand  l'vlcere  des 
reins  eft  deuenu  grandement  fordide,&  fe  tourne 
en  fiftule  dans  Ivrine  qui  eft  blanche ,  épaiffe,  trou- 
ble ,  &  puant#c,on  trouue  certaine  refidence  grof- 
ficre,vifqueufe,oc  cohérente,  comme  de  la  mor- 
ue,ou  du  blanc  d'œuf. 

On  en  remarque  aufïi  fouuent  de  femblable, 
qumd  il  y  a  vne  pierre  dans  laveiTie;cav  bien  que 
cette  matière  vienne  des  reins,clle  s 'am néant- 
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moins  autour  du  calcul ,  par  levice&îmbccilité 
de  lavefïie,ce  qui  fe'recoanoift,  parce  qu'elle  ne 
laiffe  pas  le  plus  fouuent  de  demeurer  telle,  quoy 
que  la  pierre  n'y  foit  plus.  Voire  mefme  les  vl- 
ceres  du  col  de  la  veflie,  &  du  penil,  rendent  qu  el- 
quesfois  les  vrines  de  cette  forte,  lors  principale- 
ment que  les  paraftates  font  afte£tez  de  chaude- 
piffe.  Et  fur  le  commencement  de  ces  maladies, 
on  apperçoit  dans  les  vrines  certains  filaraens  qui 
font  premièrement  fubtils,puis  vont  en  groiïif- 
fant-,lefquels  rendent  toute  l'vrine  épaifse,  &  fur  la 
finie  fedimentdeuienccoïtomei'ay  dit,tout  mor- 
ueux:  &  quoy  que  par  art  on  vienne  à  guérir  Tvl- 
cerc,  toutesrois  ces  filamens  ne  laifsent  pas  de 
continuer  >  à  caufe  de  la  débilité  qui  refte  encor 
en  la  partie,  &  dans  les  vaifseauxfpermatiques. 


CHAPITRE  XVII. 

J)e  Ihypojlafè  y      des  cho/ès  conte- 
nues en  Vatrine. 

^   à  •  M||  J 

IL  y^a  vn  grand  débat  ,  &  de  fortes  contro- 
uerles  touchant  l'hypoftafe,dont  nous  touche- 
rons icy  quelque  chofe,non  tant  àdefsein-decon- 
tefter,  que  pour  en  connoiftre  la  vérité.  L'vrinc 
fe  fait  de  la  matière  du  breuuage,  &  des  chofes  li- 
quides que  nous  prenons,  laquelle  matière  péné- 
trant par  tout,  fe  vient  à  mefler  parmy  l'aliment, 
lefang&  les  humeurs,  par  la  digeftionqui  fefait 
en  l'eftomach,  au  foyc,&  dans  les  veines,  &  lors 
elle  acquiert  tant  la  fùbftance  que  la  couleur  que 
nous  y  rçmarquons,demcfmcquc  font  les  boùil- 
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Ions  des  légumes  &  des  viandes.  Car  l'rrinc  n'eft 
pas  fifimple,  qu'eftoitlc  breuuage  qu'onaprins, 
mais  elle  eft  vnpeuplusefpaiffeà  cauiedes  chofes 
eftrangeres  qui  s'y  font  méfiées  dans  le  corps.  Voi- 
re mefme,  pendant  qu'elle  a  demeuré  au  dedans 
de  nous ,  &  a  acquis  quelque  chofe  de  noftrç  çha  * 
leur  naturelle ,  dont  Ariftote  a  fort  bien  remarqué, 
qu'il  reftoit  certaine  portion  dans  les  exc  remens 
des  brutes  mefmes. 

Tout  ce  donc  qui  fe  trouuedans  l'vrine  de  fub- 
ftance  plus  gro(ïierc,quoy  qu'on  ne  ladileerne  pas 
auffi-toft  ,  toutesfois  il  le  fepare  &  s'amafle  peu 
après  ,  &  trouble  le  plus  fouuent  au  fonds,  de  mef- 
me  que  font  ces  refidedees  qu'on  void  en  l'eau  di- 
ftilléedesrofes;  &  cela  fc  fait  parle  moyen  de  cet- 
te chaleur  naturelle  ,  qui  a  la  vertu  de  ieparçr  les 
chofes  heterogenées.  Et  cette  plus  grofïierc  por- 
tion de  rvrine ,  ainfi  leparée  par  la  chaleur  natu- 
relle, eft  rhypoftafe.  Ce  n'eft  donc  pas  (comme 
penfoit  A&uarius  )  vn  excrément  de  la  feule  dige- 
flionqui  fe  faites  veinesTplusefloignées,  ou  mef-  ■ 
mes  des  parties  folides.  Ce  n'eft  pas  aufïi  (  comme 
JL1  a  femblé  à  plufieurs  autres  )  la  portion  plus  crue 
des  viandes ,  laquelle  pafTequelquesfois  de  l'efto- 
mach  dans  les  veines,  parmy  les  ferofitez*  mais 
cefte  hy  poftafe  a  la  mefme  origine,  &  fe  fai  t  de  mef» 
me  que  T  vrîne.  C'eft  pourquoy  l'hy poftafe  eft  in- 
dice non  feulement  de  Teftomach&  des  parties  fo- 
lides, mais  principalement  des  grands  vaiffeaux. 
Or  comme  elle  a  le  mefme  principe  que  l'vrine, 
auffi  eft  elle  de  fub ftance  fort  femblable.  Car  ïy- 
rine abondante  ,fort  fubtile&  du  tout  aqueufe,n*a 
point  d'hypoftafe;  Celle  qui  eft  fimplement  fubti- 
le& vne  hy  poftafe  fubtile ,  comme  en  ceux  qui  ont 
des  cruditez  &  qui  ne  digèrent  guerçs  bien:  Celle 
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qui  cft  médiocre  a  vne  hypoftafe  médiocre ,  &  la 
grofficreena  vne  qui  eftgrofliere,  comme  es  en- 
cans &és  gourmands  qui  mangent  beaucoup  ,  & 
qui  digèrent  bien.  Quant  à  l'vrinequis'efpaitTift  & 
fe  trouble  par  le  meflange  de  quelque  chofe  ex- 
terne,qui  vient  ou  des  reins  ou  de  la  veflie,  elle  de- 
j>ofc  vn  certain  fediment  groilier,quin'eft  pas  pro- 
prement [vne  hypoftafe  ,  mais  c'eft  la  lyc  de  IV 
rine. 

Ainfi  donc  Fhypoftafe  tire  fa  matière  de  la  fub- 
ftance  de  lVine:&c*  eft  la  chaleur  naturelle  qui  la 
fepare ,  laquelle  fe  rencontrant  vigoureufe  &  forte 
dansl'vrine,  fepare  &  ramafle  promptement  la  ma- 
tière qui  eftoit  efparfe  dans  la  liqueur  de  Ivraie, 
&  qu'on  ne  difeernoit  pas  encore  ;  puis  elle  la  de- 
pofe  au  fonds,&  enfin  la  raflembie  tellement  qu'el- 
le deuient  efgalc c'eft  à  dire  partout  femblablc* 
&mefme  plaine,  fans  auoirrien  de  raboteux  ,ny 
deercuafle.  La  chaleur  eftaiit  plus  foible  dans  l'vri- 
ne ,  cefte  refidence  fe  fepare  plus  tard ,  &  ne  tombe 
pasiufques  au  fonds,  ains  demeure  fufpenduë  dans 
le  milieu,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle eneoreme ,  le- 
quel eft  ordinairement  ou  creuaffé  ou  inégal.  La 
chaleur  languide  eft  fort  tardiuc  à  feparer ,  &  n'e- 
flant  pas  aflez  forte  pour  ramafTer  Thypoftafe ,  elle 
la  laiffe  ou  difpersée  par  l'vrine,  ou  nageante  au 
deflus  en  guife  de  nuage.  Partant  la  diuerfe  fitua- 
tion  fait  diftinguer  trois  fortes  de  chofes  côtenues: 
au  fonds  eft  l'hypoftafe ,  ccft  à  dire  le  fediment ,  au 
milieu  eft  fufpendu  Teneoreme,  c'eft  à  direlefuf- 
pens  ;  &  au  defïus  fumage  le  nuage.  Finalement  la 
chaleur  qui  cft  extrêmement  languide  ,  comme 
dans  la  fièvre  putride  mortelle,  ou  celle  qui  eftop- 
preffée  par  Texccz  des  humeurs  effrénées,  comme 
quand  on  z  h  iauni{fe,&  fouuent.dans  la  fièvre  ticr- 


$0  4  Pathologie 

ce,  lors  que  la  bile  trop-abondante  fort  du  fbye 
pour  fe  ietter  dans  les  veines  ,  &  fe  mefler  parmy 
les  ferofitez ,  ne  fepare  rien  du  tout,  &  laifle  1* vrinc 
meflec  &  tout  à  fait  confufe:  Mais  cette  vrinenar- 
riue  qu'en  ceux  qui  font  malades  ,  dont  il  faut 
maintenant  parler. 

Ceux  qui  ont  le  plus  fubtilement  difeouru  de 
l'hypoftaledes  febricitans,fclonla  maxime  des  an- 
ciens, difent  que  par  certaine  proportion  elle  a  du 
rapport  au  pus,  &que  c'eft  vne  portion  de  l'hu- 
meur qui  s'eft  putréfiée  pendant  la  fiéurc,mais  qui 
tftdcfia  cuite,  feparée,& expulsée  auec  l'vrine  par 
la  force  de  la  nature.  Mais  c'eft  là  véritablement 
vne  très  mauuaife  fuppofition  en  fait  de  Médeci- 
ne :  car  la  matière  de  la  fiéurc  ardente,  qui  n'eft  au- 
tre chofe  qu' vne  bile  bruflée,  ne  peut  par  aucune 
cuiflon  fe  conuertir  en  pus ,  ou  en  rien  qui  s'y  rap- 
porte ;&  la  raifon  de  cela  n'eft  pas  pareille  à  celle 
du  phlegmon:  De  plus  la  matière  de  lafiéure,  la- 
quelle dans  Teftat  eftant  défia  cuite,  vient  finale- 
ment à  fortir  par  vne  vraye  crife ,  ne  paroift  iamais 
purulente ,  ou  blanche,mais  tout  à  fait  iaune  &  bi- 
lieufc.  Comment  fe  pourra-il  donc  faire  que  Phy- 
poftafe  qui  fe  trouuc  blanche  dans  l'eftat  d' vne  ar  - 
dente  héure,  foit  quelque  portion  de  cefte  matiè- 
re iaunc  qui  s'eftoit  putréfiée,  &  qui  ne  blanchift 
iamais>  Au  refte  fi  dans  Peftatil  fort  quelque  por- 
tion de  la  matière  nuifible  ,  &  qu'au  commence- 
ment &  dans  Paccroiffement  il  n'en  forte  rieni,  1*  v- 
rine  fcraplus  groiTiere  pendant l'eftat, qu'au  com-  s 
mencement  ,  ou  dans  l'accroiffement  -,  ce  qui  fe 
trouuc  faux  par  les  oblcruations  qu'on  en  fait  tous 
lesiours  :  car  comme  on  void  qu'au  commence- 
ment des  fièvres  aiguës  l'vrine  cft  crue  &  confufe* 
^ufïi  remarque  on  qu'elle  eft  groffiere* 
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G1  eft  pourquoy  il  faut  raifonner  autrement  tou- 
chant rhypoftafe  de  ceux  qui  font  atteints  de  fiè- 
vre ;  &  dire  que  ce  ncft  point  vne  portion  cuite  de 
l'humeur  qui  s'eftoit  putréfiée  b  mais  que  la  matiè- 
re en  eftfemblable  à  celle  de  ceux  qui  fe  portent 
bien:&  lors  qu'elle  commence  de  paroiftre  dans 
les  fièvres  aiguës,  qucc'eft  figne  que  la  chaleur  & 
la  nature  prédominent  &  font  les  plus  forts ,  de  fa- 
çon que  les  humeurs  putrides  qui  peu  auparauant 
eftoientefmeuësSt  en  furie,  font  pour  lors  répri- 
mées &  domptées,  &  la  nature  fe  remet  en  fon  pre- 
mier deuoir  ,  n  ayant  plus  rien  qui  la  deftourne* 
Car  ce.  qu'on  appelle  digeftion  de  la  matière  qui 
caufela fièvre,  n'eft  ny  fuppuration,ny  maturcr 
tion  proprement  ;ains  feulement  repreflion&em- 
pefchement  deputrefaftion;  parce  qu'en  l'eftat  de 
la  fièvre  toute  la  matière  d'icelle  eft  encore  renfer- 
mée dans  les  veines,  &  rien  n'en  eft  encore  forty 
par  lacrife  ;  &  neantmoins à  caufe  quelle  eftad- 
doucie ,  &  foufmife  à  l'empire  &  au  pouuoir  delà 
nature  >  l'vrine  en  elft  rendue  plus  pure  &  accompa- 
gnée d'hypoftafe,  qui  eft  vne  marque  afleuréedç 
cette  reprelTion  &  vi6ta>ire  opérée  par  la  nature.La 
fureur  de  l'humeur  pcccanteeftantdonc  alors  ra- 
bat uë,  il  en  fort  moins  parmy  l'vrine,  laquelle  eft 
plus  fubtile  &  moins  trouble  quau  commence- 
ment ,  lors  que  les  humeurs  cftoient  grandement 
troublées  &  confufesà  caufe  de  la  pourriture,  qui 
faifoit  mefme  que  quantité  de  ces  humeurs  s'ef- 
couloient  auec  T  vrine.  Alors  aufTi  la  nature,  eftanc 
fuperieure  &  maiftrefle ,  fepare  dans  l'vrine  la  plus 
groflîcre  matière  &  laramaffe  en  eneoreme  ou  en 
ny poftafe.  Voyla  donc  en  peu  de  mots  ce  qui  con- 
cerne cette  très  difficile  queftion ,  que  ie  deduiray 
plus  au  long  dans  le  traiété  de  la  prognoftique,  oA 
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à  deflVin  il  fera  difcouru  de  la  digeftion  des  ma- 
ladies. 

Quand  donc  noftre  chaleur  naturelle  a  pleine- 
ment furmonté  &  digéré  les  pernieieufes  humeurs 
de  la  maladie,  il  fe  tait  vne  bonne  hypoftafe,  qui 
eft  blanche ,  polie  &  efgale ,  &  celle-cy  eft  la  meil  - 
leure  de  toutes.  V  cneoreme  qui  eft  blanc,  poly  & 
efgal.n  eft  pas  fi  bon  qirerhypoûafe,&  fignifieque 
la  chaleur  eft  aucunement  débile  9  laquelle  ne  peut 
bien  ramafler  cette  matière  qui  n'eft  pas  encore  af- 
fez  cuitte,&  la  rabbattre  au  fonds.  Semblablcmenc 
le  nuage  qui  eft  bon  jC'eft  à  dire  ecluy  qui  eft  blac, 
poly  &  égal,  eft  figne  de  crudité  &  de  foiblelfe  de 
chaleur.  Lhypoftafe  noire  ou  liuide,  eft  la  pire  de 
toutes,  &  menace  d'vn  mal  qui  doit  entièrement 
accabler  la  nature.  L' cneoreme  noir  ou  liuide  3fi- 
gnific  que  le  mal  n'eft  pas  fi  grand  ;  &  le  nuage  qui 
le  rencontre  de  mefme  forte,  demonftre  qu«  le  mal 
eft  encore  moindre  :en  ces  cas  la  chaleur  naturelle 
ne  fuccombe  pas  encor,ains  conferue  toufiours 
quelque  peu  de  vigueur.  Chacune  des  chofes  con- 
tenues fera  donc  iugée  très  bonne ,  eftant  médio- 
cre en  quantité  &enfubftance,  blanche,  polie  & 
efgale  :  &  celle  qui  déclinera  de  ces  conditions/cra 
mauuaife. 

La  grande  quantité  des  chofes  contenues  vient 
dç  la  fuppreflion  des  fueursaccouftumées ,  ou  des 
cjeie&ions  du  ventre  ,  ou  de  quelque  autre  eux - 
cuation  naturelle:&  pour  lors  ces  choies  contenues 
paroiffent  groflieres&  crues.  Quant  à  celles  qui 
deuiennent  abondantes  par  la  quantité  des  alimens, 
&  par  la  vigueur  delà  faculté ,  elles  font  médiocres 
tant  en  fubftance  qu'en  couleur. 

La  paucité  de  ces  mefmes  chofes  procèdent  des 
icufrççs,  des  veilles ,  de  l'exercice  ve  îement,  &de 
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itou  tes  les  autres  caufes  euidentesqui  confommenc 
&  di(Hpent  la  lubftancc  du  corps ,  &  ce  en  ceux 
qui  font  Tains  :mais  en  ceux  qui  font  malades  les 
thofes  contenues  dans  Tyrinc  qui  paroiflent  grof- 
fieres,  viennent  ou  de  l'abondance  d'vne  matière 
trop  crue ,  que  la  chaleur  naturelle  ne  peut  furmon- 
ter,  &  lors  il  s'y  renc  ontre  au  fli  d'autres  fignes  de 
crudité  :  ou  de  la  crife  des  longues  maladies ,  &  a  - 
lors  il  s'en  enfuit  vn  manifefte  allégement  du  mal. 
Cela  vient  auflî  quelquesfois  &  du  pus ,  &  des 
phlegmes  vifqueux ,  comme  on  le  peut  facilcmenc 
remarquer  par  ce  que  nous  en  auons  dit  cydeuant. 
Caries  chofes  contenues  qui  font  fubtiles,denotent 
es  maladies  qu'il  y  a  delà  crudité,ou  vn  commen- 
cement de  digeftion  j  &  en  ceux  qui  fe  portent 
bien  |  que  les  humeurs  fubtiles  n  ont  pas  encor  ac  • 
quis  vne  médiocrité  defubftance. 

Les  chofes  contenues  qui  font  polies  &  conti- 
nues, fans  eftre  aucunement  fenduës,ridées  ou  cre- 
uaffées,ny  raboteules,mais  bien  ramaflees,acquie- 
rent  ces  conditions  par  la  vigueur  de  la  chaleur  na- 
turelle qui  a  pafTé  dans  l'vrine.  Au  contraire  celle* 
qui  font  afpres  &  creuaflees  n'ont  peu  eftre  bien 
ramalTées  par  la  chaleur  qui  n'eft  pas  alfez  forte 
pour  cet  effe6L  Lemefmeaufïife  doit  dire  de  cel- 
les qui  font  efgales ,  &  dont  toutes  les  parties  font 
par  tout  femblables  en  groflîereté  &  en  couleur: 
comme  le  contraire  de  celles  qui  font  inefgales ,  és 
parties  defquelleson  remarque  quelque  différen- 
ce ,  &  ne  paroiffent  pas  efgalcment  cuites  ou  colo- 
rées. 

Or  entre  les  couleurs  des  chofes  contenues  ;  les 
paillettes  »  les  dorées  &les  rougeaftres  fignifienc 
que  la  bile  abonde  dans  les  veines ,  ou  que  le  lang 
fa  corrompt  pai  vne  grande  inflammation  :  com- 
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bien  que  Hippocrate  ait  eftimé  que  larefidenec 
rouge  &  polie  dans  vne  vrine  rouge  fuft  marque  de 
feureté.  Les  bleues ,  liuides  &  noires  fignifient  que 
la  chaleur  vitale  va  s'efteignant  *  ou  que  c'eft  vn 
fang  corrompu  >  ou  quelque  humeur  noire  >  qui 
s'eft  engendrée  là3ou  qui  découle  d'ailleurs. 

Sid'auanture  és  veines  de  ceux  qui  fe  portent 
bien,  ilne  fe  retrouue  aucunes  chofes  contenues, 
cen'eft  pas  toufioursmauuaisfigne,  car  fouuent 
l'vrine  deuient  fubtile  ,  ou  par  quelque  grande 
obftru&ion  ou  pour  auoir  prins  en  trop  gran- 
de  quantité d'vnbreuuagefubtil,  qui  fediftribue 
auparauant  que  s'eftre  meflé  parmy  les  viandes, 
&lans auoir  efté  digère  ,&  en  cette  forte  d'vrine 
on  ne  void  que  fort  peu  ou  point  de  chofes  conte- 
nues, à  caule  qu'il  n'y  a  pas  de  matière  propre  à 
cela.  Mais  en  ceux  qui  font  malades  d'humeurs 
corrompues,  quand  il  ne  le  trouue  point  de  chofes 
contenues  dans  leurs  vrines  ,  c'eft  toufiours  vn 
mauuais  indice  ,  parce  qu'il  ne  manque  pas  d'hu- 
meûrpeccante  dans  les  veines,  &  cela  fi^nifieque 
l'abondance  des  humeurs  corrompues  cil  retenue 
&  empefehéc. 

Ornous  netrai£tons  icy  que  des  fignes démon- 
ftratifs  des  vrines  ,  referuartt  de  parler  ailleurs  de 
ceux  qui  font  prognoftiques  5  par  Icfquels  dans 
les  maladies  on  peut  preuoir  ou  la  digeftion*  ou  le. 
falut,  ou  la  mort. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Exercitation  du  iugement  des 

isrines. 


TOut  ce  qui  fe  rencontre  outre  nature  dans  les 
vrines  ,  s'il  ne  vient  de  la  qualité  des  choies 
qu'on  aprinfcs ,  il  demonftre  que  les  vilceres  font 
atfcSez  y  ouïes  veines  &  les  extremitez  du  corps, 
ou  bien  les  reins,  ou  les  conduits  de  i'vrine,  lef- 
quelles  parties  communiquent  à  I'vrine  les  vices 
dont  elles  font  entachées.  C'eft  pourquoy  deuant 
que  d'en  rien  décerner,  il  faut  bien  prendre  garde 
de  quel»  endroit  principalement  ces  chofes  pro- 
uiennent.  Si  elles  prouiennent  des  reins ,  ou  des 
conduits  de  la  veiTie,  il  fera  facile  de  le  reconnoi- 
flre  par  ce  que  nous  auons  rapporté  des  maladies 
de  ces  parties.  Mais  s'il  ne  paroift  rien  de  cela,  il 
faut  affeurément  rapporter  toute  la  fignification 
de  rvrine,ôuaux  vilceres,  ou  aux]grandes  veines, 
&au  refte  du  corps. 

Or  pour  bien  îugcr  de  ces  chofes*  il  fefauttoû- 
jovirs  remémorer  quelle  eft  la  faifon  de  l'année, 
quelle  la  confticution  du  Ciel,  &  quelles  maladies 
font  plus  communes  en  ce  pays-là,  ou  quelle  ma- 
ladie court  alors  parmy  la  populace ,  car  il  faut 
toufiours  craindre  &  redouter  ce  qui  d'ordinaire 
en  attaque  plufieurs. En  après  ayant  reconnu  le  fe- 
xe  du  malade, il  fe  faut  informer  fi  c'eft  quelqu'vfr 
que  l'on  coniioiffe,  afin  que  fe  refouuenant  de  la 
nature  &eonftitution  de  la  perfonne,on  fçache  à 
quelle  rtialadieellc  eft  fui et*e,  parce  queecttet*- 
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marque  fert  beaucoup  à  la  recherche  &:  côflnoif- 
ianec  des  maladies  ,lors  principalement  qu'elles 
l'ont  encore  récentes , ou  qu'il  n'en  paroift aucun 
figne  dans  les  vrincs.  Car  fi  ceft  vn  vieillard  qui 
foit  malade  ,  en  hyuer  ,  par  vn  temps  pluuieux,  & 
dans  vn  pays  humide  ,  il  eft  bien  difficile  qu'il 
nay  t  la  toux ,  &  qu'il  ne  foit  affligé  de  defluxions, 
&  de  débilitez  deftomach  ,  iur  tout  s'il  eft  ad- 
donne  à  la  gourmandife  &  au  vin  ,  &  qu'il  foit 
d'vn  tempérament  trop  humide  ,  il  doit  fouuent 
clac  attaqué  de  defluxions.  Ou  fi  c'eft  vn  ieunc 
homme  d'vn  tempérament  bilieux  qui  foit  malade, 
pendant  le  fort  de  l'elté,  dans  vn  air  &  pays  gran- 
dement chauds,  après  auoir  vfé  d'vn  régime  de 
viurefort  efchauffant  ,&  en  fuitte d'vn  trauail im- 
modéré, il  y  a  du  foupçon  de  fièvre  ardente,  ou  de 
fièvre  intermittetc  bilieufe,ou  de diffenteric,ou  de 
pleurcfie,  félon  la  difpofition  du  malade,  ou  félon 
la  maladie  qui  eft  lors  plus  commune  parmy  le  peu- 
ple. Suiuant  ces  exemples,  on  pourra  femblablc- 
ment  iuger  des  autres  maladies ,  £ans  auoir  encore 
confi  Jeté  rvrine. 

Au  refte,  Tviincqui  n'eft  point  altérée  par  le 
vice  des  reins,  &  des  conduits,  ny  par  la  violence 
des  caufes  externes,  demonftre quelle  eft  l'intem- 
périe, tant  des  vifceres  que  des  veines,  &  de  tout  le 
corps:  puis  elle  marque  fi  cette  intempérie  eft  fim- 
pie,  ou  fi  elle  vien,  du  vice  des  humeurs  ,  &  quel- 
le forte  d'humeur  c'eft  qui  excede,&  fi  elle  eft  ac- 
compagnée de  pourriture  &  de  fiéure.  Car  la  cha- 
leur marque  l'intempérie,  la  fubftance  groiTicre* 
ou  turbulente  marque  le  vice  de  l'humeur,  &  la 
confufion  marque  la  pourriture  ;  desquelles  eau. 
fes  viennent  prefque  toutes  les  maladies  inté- 
rieures ;  &  combien  que  Tonne  connoifle  pas 
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bien  encore  l'efpece  du  mal,  on  peut  neantmoins 
delà  cirer  vnc  connoitfance  fuffifante  pour  fça- 
uoir  ce  que  Ton  doit  faire ,  &  ce  qui  doit  eftre 
purge.  Les  choies  mefmcs  qui  font  contenues  dan* 
î'vrine  ,  donnent  aufTi  quelquesfois  connoiffance 
de  la  partie  affe$ée. 

Or  dautant  que  c 'eft  maintenant  vne  couftume 
que  plufieurs  le  meflent  dedeuiner  beaucoup  de 
chofes  touchant  feftat  du  malade  abfent,à  la  feule 
veué  de  l'vrine,celuy  qui  voudra  s'eftudier  à  faire 
de  mefme  à  deffein  d'en  acquérir  de  la  louange* 
doit  en  premier  faire  vn  recueil  de  tout  ce  quil  au- 
ra remarqué  dans  I'vrine.  Car  l'efpric  des  lîmples 
s'empeftre  facilement  dans  l'ambage  des  paro- 
les. Partant  fi  I'vrine  que  Ton  propofe  clt  blan- 
che, ou  paillette, &  fabule,  qu'il  die  que  l'efto- 
mach&lefoye  font  grandement  refroidis>  que  le 
malade  eft  defgoufté,&  qu'il  a  prefquc  perdu  lap- 
petit,  que  l'eftomach  s'enfle,&  fait  mal  après  le  re- 
pas,qu'il  fort  fouuét  des  rots  aigres,qu'il  y  a  beau- 
coup de  vents  qui  courent  de  cofté  &  d'autre,  que 
le  plus  fouuét  on  fent  du  froid,qu'ona  latefte  pe- 
fante,&  que  le  corps  eft  grandemet  lâche,  qu'on  a 
cômis  auparauant  beaucoup  d'excès  en  la  façon 
du  viure,&cc  pour  auoir  trop  beu  d'eau,  ou  mangé 
des  frui£ts,ou  à  force  de  veiller,ou  pour  s'être  laii- 
fë  emporter  à  la  triftelfe  &  à  Pennuy.  Si  le  mal  eft 
inueteré ,  il  faut  dire  que  tout  le  corps  eft  rem  - 
ply  de  crudités,  que  levifagea  perdu  fa  viue  cou- 
leur, ou  que  le  malade  eft  attaqué  de  lienterie,  ou 
qu'il  a  les  pieds  enflés,  &  qu'il  eft  en  danger  de 
tomber  en  leucophlegmatie ,  ou  en  cachexie.  Et 
parce  que  cette  vrine  fe  «rencontre  aufTi  fouuen- 
tesfois  dans  la  melancholic  ,  &  dans  l'enfkurc 
de  ratte  >  il  faut  pareillement  difeourir  des 
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fymptomes  de  ces  maladies ,  fçauoir  cft,  de  la  tri* 
ft'cflc,de  la  crainte>  des  fonges  turbulens,  des  ru- 
giflemens,  de  l'hypocondre  gauche,  de  la  palpi- 
tation du  coeur,  &  des  autres  Icmblables.  Quand 
I'imnceft  cnfcmble  blanche&  groffiere,  ou  trou- 
ble, parce  que  cela  prouient  de  l'abondance  d'v- 
ne  pituite  épaifle  &  vifqueufe,  on  dira  que  la  tefte 
cft  agitée  dedouleur,ouappefâtic  d'vne  grade  en- 
uie  dedormir,que  les  vifeeres  font  empefehez  de 
beaucoup  d'humeurs,  que  les  inteftins &  les  hypo- 
condres  font  pleins  de  vents,  qu'il  y  a  danger  de 
colique,  que  l'eftomach  cft  incommodé  &  preffe 
d'enuie  de  vomir,  ou  que  le  vomiflement  eft  pitui- 
tcux.  Si  cette  vrine  paroift  quant  &  quant  conftu 
fe,  qu'il  y  a  de  la  fiéure  ou  quotidienne,  ou  lente, 
&  qu'elle  fera  de  longue  durée  •,&  qu'on  eft  atta- 
qué des  fymptomes  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment les  fiéures.  Si  l' vrine  tft  dorée  &  fubtilc^_if 
faut  dire  qu'il  y  a  vne  intempérie  chaude  dans  le 
foye ,  qu'on  a  foif ,  que  le  corps  va  exténuant, 
qu'on  a  de  la  peine  à  dormir,  que  le  fommeil  eft 
turbulent  ,que  le  dedans  des  mains  &  les  plantes 
des  pieds  font  grandement  chaudes.  Or  fi  cette 
vrine  eft  grolTiere,  que  la  bile  jaune  lurabonde  & 
eft  agitée, que  les vomiflemens  font  bilieux, que 
la  bouche  eft  amere  auparauant  le  repas;  qu'on 
cft  fujet  aux  défaillances  de  coeur,  que  l'eftomach 
&les  entrailles  le  vont  échauffons,  &  ce  d'ordinai- 
re auec  la  foif,  que  le  ventre  eft  tourmenté  de 
trenchées  ,  ou  d'enuie  d'aller  fouuent  à  la  felle3 
auec  danger  de  dyffcntericouque  le  corps  eft  in- 
commodé cl' vne  grande  demangeaifon,  ou  qu'il 
eft  couuert  de  galle. Si  cette  mefme  vrine  eft  quant 
&  quant  confufe ,  qu'il  y  a  de  la  fiéure  tierce  3  pu 
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de  la  fiéure  ardente,  de  la  douleur  de  tefte,  des 
veilles  ,  du  délire ,  de  la  foif  extrême,  &  autres 
fymptomes  qui  accompagnent  ordinairement  ce$ 
fortes  de  fiéurcs,  ou  qu'on  eft  en  danger  de  tom- 
ber en  ces  accidens  là.  Si  l'vrinc  elt  rouge  & 
fubtile  ,  ou  médiocre,  il  faut  dire  qu'il  y  a  vue 
ebullition  de  iang,  qu'on  lent  vne douleur  detc- 
ftequi  bat,  &vnc  grande  pefanteur,  auec  vnclaf- 
fitude tenfiue  des  membres:  &  fi  cette  vrine  eft: 
confufe,que  c'eft  vne  fiéure  fynochepurridç,aucc 
les  fymptomes  qui  l'accompagnent.  En  cette 
mefme  façon  fi  par  les  autres  couleurs  de  l'vri- 
ne  on  conjefture  qu'il  y  ait,  ou  de  la  jaunifle,  ou 
vn  feirrhe  dans  le  foye,ou  vn  phlegmon  ,ou  de 
la  melancholie  dans  la  ratte ,  ou  quelque  autre 
maladie,  il  faut  diligemment  parcourir  tous  les 
fymptomes,  tant  ceux  qui  en  font  refultés,  que 
ceux  dont  on  eft  communément  menacé,  com- 
me aufli  les  caufes  éuidentes  qui  ont  couftume  de 
les  produire. 

Voilà  à  peu  prés  comme  il  faut  difeourir  des 
parties  afFeéîées  par  l'obleruation  de  l'vrine.Mais 
il  faut  d'abord  s'informer  prudemment,  depuis 
quand  la  perfonne  eft  malade,  fi  «la maladie  eft  vc 
nue  tout  à  coup,  ou  lentement,  &  peu  à  peu, & 
auec  combien  de  véhémence;  afin  que  de  là  on 
puifle  conje£hirer"fi  la  maladie  eft  aiguë,ou  fi  clic 
eft  de  lohguedurée  :  car  celaadjoufté  auec  Telli* 
mation  de  la  nature  ,  du  temps ,  du  pays,  &  des 
maladies  qui  courent,  on  approchç  bien  prés  de 
lefpece  du  mal.  De  plus,  fi  l'on  void  des-hulles  ar- 
rangées au  haut  de  la  couronne  de  T vrine,  c'eft  fî- 
gne  que  la  tefte  eft  appefantic  d'vn  amas  d'hu- 
meurs, &  affligée  de  douleur,  en  fukte  ^eqùfcy  il 
faut  iuçcr  aufti  tofl>  que  le  malade  eft  fort  affou- 
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py,&qu'ilalcs  fens  hebetez,&  qu'à  caufedecela 
on  eften  danger  de  léthargie,  ou  de  paralyfic,  ou 
de  quelque  grand  catarrhe  :  ou  lî  l'on  remarque 
defia  des  fignes  certains  de  defluxion,  félon  que  ic 
les  ay  cy  deuât  declarez,il  faut  iuger  que  l'humeur 
tombe  ou  fur  le  col,  ou  fur  les  efpaules,  ou  fur 
les  codez ,  &  fur  la  poitrine ,  ou  fur  les  poulmons 
auec  de  la  toux,  ou  bien  fur  les  jointures  :  &  fi 
auec  la  defluxion  il  y  a  des  fignes  de  fiéurc,  il  faut 
dire  que  le  malade  eu  attaqué  de  pleurefie,&  prin- 
cipalement fi  pour  lors  cette  maladie  eft  commu- 
ne. Mais  fi  auec  la  defluxion,  fvrine  eft  oleagi- 
neufe,  qu'il  y  a  de  la  phthifie  ,ou  qu'il  y  en  aura 
bien  toft.  Or  le  vulgaire  ignorant  conte  a  ordinai- 
rc  pour  parties  du  corps,  feulement  celles-  cy,fça- 
uoir  eft,  la  tefte,  le  cofté  depuis  le  bout  de  Tefpaù- 
lc  iufqucs  à  la  cuifle  ,leftomach  depuis  les  claui- 
cules  iufqucs  au  nombrilje  ventre,  le  dos,les  bras, 
&  les  iambes. Lors  donc  qu'on  aura  recôneu  quel- 
le partie  c* eft  qui  fait  mal,(  car  la  douleur,  comme 
grandement  importune  &  incommode,eft  d'abord 
conneuc  de  tous)  on  racontera  tous  les  fympto- 
mesqui  font  furuenus  à  cette  partie,puis  auifitoft 
on  ordonnera  prudemment  les  remèdes  conuena- 
blcv  Celuy  ne  remportera  qu'vn  profit  incertain 
&  le  plus  fouucnt  fort  douteux,  qui  effayera  de 
faire  deuiner  les  Médecins,  comme  s'ils  eftoient 
des  Prophètes  :  mais  celuy  qui  confulte  prudem- 
ment &  fidellement,  remportera  le  fruiétd'va 
bon  confeil* 
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PREFACE. 

«  f 

*^T*  expofê  les  gen- 

res fins  e  fendus  des  maladies, 
&  des  fymptomes ,  aucc  leurs 
caufes  y  &  leurs  fignes  5  çjr  pa? 
quel  moyen  l'on  peut  reconnoi- 
ftre  Veffence  &  la  caufe  di  cha- 
cune y  bien  quelle  fuft  inouye  ^ou  diuerfe- 
ment  meflee  de  plufieurs  autres  5  tellement 
qu'il  ne  manque^ce  femble^plus  rien  de  ce 
qu  on  doit  aduancer  four  feruir  à  la  façon 
générale  de  medeciner.Mais  dautant  que  per- 
sonne ne  peut  remporter  aucune  choje  digne 
de  grande  louange  far  la  connoiffance  des 
ebofes  vniuerfellesy  fans  ïvfage  &  ïexerci  - 
ce  qui  concerne  les  chofes  particulière  site  de» 

duiray  maintenant  en  détail  &  par  Ie  menu 

O  ai] 


ne  PREFACE- 

toutes  les  différences  &  les  efyeces  des  mala- 
dies qui  Attaquent  le  corps  humain,  obftr- 
liant  l' inflit ut  &  l'ordre  des  Anciens,  autant 
quil  fera  pofible.  ïefcriray  donc  premiè- 
rement des  f étires  5       des  maladies  qui 
concernent  tout  le  corps  ;  &  de  la  ie  paf- 
feray  à  celles  qui  font  propres  à  chaque  par- 
tie. Cependant  le  Lefteur  trouucra  icy  plu- 
fieurs  chofes  dont  les  Anciens  nont  point 
parlé*  ouqtiils  nont  pas  ajfez  fufffamment 
expliquées  y  ou  qui  font  meftnes  quelques  fois 
contraires  à  ce  qufen  ont  dit  ceux  qui  nous  ont 
précédé  >  mais  Pourtant  ce  font  chofes  au- 
tant appuyées  fur  la  raifon  ,  quapprouuées 
par  vn  long  vfage.    Car  cejl  ainfi  que  qui- 
conque fe  mc(le  d'examiner  la  vérité ,  doit 
publier  pour  l'vtilitè  commune  ,  non  feule- 
ment  ce  qu  il  aura  leu^mais  aujsice  qu  il  au- 
ra trouué  de  foy  mefme  par  fon  efude  par- 
ticulière, &  ce  que  la  pratique  luy  aura  fait 
remarquer  de  meilleur* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  que  c'efl  que  la  jîèure  y  quelle  ejl 
fon  ejfence  ,  &  quels  en  font 

les  fîgncs. 

LA  fiéurc  cft  vne  chaleur  outre  nature,laquel- 
le  partant  du  cœur,  fe  refpand  par  tout  le 
corps.  Quant  au  fnffon&  tremblement  qui  fur- 
uient  es  ficures  intermittentes,  bien  que  ce  foit 
vn  commencement  de  l'accès  ,  cela  neantmoins 
ne  peut  eftrc  eftimé  fîéure,  dautant  que  la  cha- 
leur n'eft  pas  encor  éprife.  Le  froid  qui  dans  vne 
fîéure  mortelle  faifit  les  extremitez  du  corps,  n' cft 
plus  de  leffcnce  de  la  fiéurc  ;  &  n'y  a  fiéure  aucu- 
ne qui  puiffeauecraifon  eftrc  nommée  froide, veu 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  généralement  ne  prouien- 
ne  de  chaleur. 

La  chaleur  outre  nature  eft  contraire  à  l'a  chaleur 
naturelle.  Or  la  chaleur  naturelle  eft  de  deux  for- 
tes, T  vne  eft  inférée  &  méfiée  parmy  l'humide  ra- 
dical des  parties  folides ,  dont  l'origine  eft  ccle- 
fte-,  l'autre  eft  élémentaire,  modérée,  &  tempérée 
du  meflange  de  tous  les  quatre  elemens.  Ccluy-là 
cft  le  premier  ouurier ,  &  la  caufe  principale  de 
toutes  les  fondions  ;&  cettuy-cy  en  eft  la  caufe 
aydante,  parce  que  la  tcmpericdeselcmenscxci- 
te  &  fomente  cette  chaleur  inférée.  Nous  auons 
ôutresfoisdemonftré  que  cette  chaleur  inférée  ne 
pouuoit  eftre  exceffme,  &  que  l'abondance  d'i- 
cclle  n'eftoit  jamais  réputée  vicieufe  ,  mais  que 
plus  clic  eft  grande  (  comme  en  l'ange  de  l'en- 
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fancc)  d'autant  fc  font  mieux  les  fon&ions  naturel* 
les  de  la  vie.  La  fiéure  ne  peut  donc  en  aucune  fa* 
çt>n  venir  de  cette  chaleur:  mais  TelTence  de  la  fic- 
ure confifte  cnvnc  chaleur  outre  nature,  laquelle 
nous  furprenant  ,  comme  vn  fâcheux  ennemy, 
combat  &  intereffe  toufiours  la  fubftancede  cet- 
te chaleur  inférée ,  &  trouble  toutes  les  fon- 
ctions. 

Or  il  faut  conter  trois  différences  de  chaleurs 
outre  nature,  dont  la  première  eft  fort  (impie,  la- 
quelle n'eft  quvn  excès  de  la  chaleur  feulement, 
caulc  de  ce  que  la  chaleur  élémentaire  quittant  la 
température  &  mediocrité,parvne  croiflance  con- 
tinue, vient  à  excéder  plus  qu'il  ne  faut,  &  ainfi  la 
chaleur  qui  auparauant  eftoit  naturclle,s'cft  rendue 
peu  à  peu  non  naturelle,  &  partant  vicieufe,  &  def- 
ja  ennemie  de  la  nature.  La  féconde  !eft  vne  cha- 
leur caufee  de  matière  putride,  qui  bien  quelle 
ne  foit  pas  beaucoup  ardente  ,  parce  toutesfbis 
quelle  fe  reffent  de  la  condition  de  la  matière 
qui  Ta  caufee ,  elle  eft  outre  nature  ,  &  incom- 
mode la  chaleur  qui  y  eft  inférée.  La  troifiefmc 
eft  maligne  &  pernicieufe,&  prouient  d'vne  ma- 
tière pcftilente  &  veneneufe  ,  laquelle  offenfe  la 
chaleur  vitale  &  inférée ,  non  par  l'excès  d'aucu- 
nc  qualité,  ny  à  caufe  de  la  putréfaction, mais  par 
certaine  contrariteté  de  toute  la  fubftance.  La  fic- 
ure ne  confifte  donc  qu'en  la  feule  chaleur  qui  eft 
outre  la  nature,  &  qui  défia  eft  éprifeâc  permanen- 
te :  car  fi  le  corps  deuient  tout  échauffé  du  Soleil, 
par  le  baing,ou  à  caufe  du  trauail,  &  qu'incon- 
tinent après  l'agitation  il  vienne  à  fe  refroidir,per- 
fonne  ne  dira  que  cette  chaleur  foit  fléure,  non  plus 
que  maladie  :  ny  finalement  la  chaleur  outre  na- 
ture ,  laquelle  occupe  feulement  ou  la  tefte,  ou 


de  Fernell  tt^ 

le  brasîou  la  iambe,dautât  qu'elle  n'efl:  point  épan- 
duë  partout  le  corps,  non  plus  que  l'inflammation 
de  quelque  membre,  quoy  qu'elle  s'eftende  fort; 
nyraefme  l'ardeur  qui  procédant  de  l'inteperiedu 
fcye,  &  s  efpandanc  dans  le  fang  &  par  les  humeurs 
vaporeufes,  brufle  prefque  le  dedans  des  mains  & 
le  deflfous  des  pieds  ,  ou  fcmble  eftre  diffule  par 
tout  le  corps;  parce  qu'elle  ne  prouient  pas  du 
cœur.  La  chaleur  outre  nature  ,  laquelle  procè- 
de du  cœur,  le  jette  auec  les  efprits  dans  les  artè- 
res ,  peut  feule  eftre  vniuerfelle,  &  elle  fe  com- 
munique promptement  &  légèrement  par  tout 
le  corps  :  &  partant  c'eft  à  cette  feule  chaleur 
queconuientle  nom  de  fiéure. 

De  plus,quad  il  n'y  a  que  le  foyc  affe£ié,le  poulx 
n'en  reçoit  point  de  changement,  &n'y  a  fculcmét 
que  les  fondions  qui  en  foient  altérées.  Mais  quad 
le  cœur,quieftle  principe  de  la  vie,  reflent  de  l'in- 
commodité, tout  le  refte  luy  compatift  auffi  toft, 
&  toutes  les  parties  font  quant  &  quant  troublées 
en  l'exercice  de  leurs  offices.  C'cft  pourquoy  la 
fiéure,  comme  maladie  tres-vniuerfelle,  offençant 
toutes  les  fondions  en  toutes  lec  parties, doit  eftre 
réputée  affe thon  de  la  partie  qui  eft  neceflaire  à  la 
conferuation  &  à  l'vfage  de  toutes  les  autresj;  & 
la  feule  chaleur  outre  nature,  qui  prouenant  du 
cœur ,  fe  refpand  par  tout  le  corps ,  doit  eftre 
prinfc  pour  vraye  fiéure. 

Le  dire  d'Auicenne,  que  la  chaleur  de  toute  fié- 
ure s'allume  dans  le  cœur>n'eft  pas  toufiours  véri- 
table. Et  quoy  que  nous  reconnoiftîons  que  cela 
fe  rencontre  dans  les  fiéures  contenues  &  prin- 
cipales ,  neantmoins  la  chaleur  des  fiéures  in- 
termittentes &  fymptomatiques,  ne  s'allume  pas 
premièrement  dans  le  coeur  ,  ains  s'eflctiant 
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dailleurs,elle  vient  attaquer  le  cœur,d'où  elle  part 
toute  clprife  ,  &  de  là  fe  refpand  auec  les  efprits 
dans  les  artères  par  tout  le  corps. 

Au  refte.  les  marques  communes  de  toutes  les 
fiéures,  font  le  poulxvifte  &  fréquent,  &  quel- 
quefois inelgal  ;qui  eft  vn  figne  propre  &  parti- 
culier de  la  feule  chaleur  exceiTme  qui  eft  au 
co^ar  :1a  langueur  &  débilité  des  forces,  auec  pe- 
fanteur  du  corps  &  la  lTitude  des  membres;  dautant 
que  tout  le  corps  participe  &  fe  reffent  de  l'in- 
commodité du  cœur:  la  chaleur  acre  &  poignante 
au  dehors,  ou  qui  fait  de  la  peine  au  dedans,  &  qui 
fort  quclquesfois  auec  le  fouffle  par  les  narines. 


CHAPITRE  II. 
Les  différences  des  fiéures. 

L'Effencede  la  fiéure  confiftant  envnc  chaleur 
i  outre  nature ,  il  en  faut  eftablir  les  genres 
propres  &  plus  eftendus,  félon  les  différences  de 
cette  chaleur.  Il  y  a  donc  trois  premiers  &  fupré- 
mes  genres  de  fiéure  ,  au(Ti  bien  que  de  chaleur 
outre  nature,  fçauoir  eft,  fimple,  putride,  &pc- 
ftilente.  La  fiéure  fimple  eft  celle,  dont  la  cha- 
leur élémentaire  excède  les  bornes  de  la  nature  & 
de  la  temperie  ,  par  fon  fcul  accroiffement;  on 
peut  aufîi  dire  que  c  eft  la  chaleur  naturelle  tour- 
née en  chaleur  ignée.  La  putride  eft  celle  qui  pro- 
uient  de  pourriture.  Et  la  peftilente,  celte  qui  eft 
caufee  par  quelque  expiration  veneneute  &  per- 
nicieufe. 

De  plus,  il  yatrois  fortes  de  fiéure  fimple,  l'e- 
phemerc,  la  fynochc,&  l'he&iquc  :  lesquelles  dift 
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î erent  felement  à  caufcdu  fujetde  la  chaleur,  qui 
fc  retrouue  ou  dans  la  fubftance  du  corps,  ou  dans 
l'humeur,  ou  dans  les  elprits;  car  il  n'y  a  que  cela 
dans  le  corps.1/ éphémère  s'attache  premièrement 
aux  feuls  etprits  qui  vont  ça  &  là,  kfquels  en  de- 
uiennent  tout  enflammez,  en  iorte  que  leur  cha- 
leur fe  communique  pareillement  à  tout  le  corps. 
Or  cette  fiéurenefubfiftant  que  dans  vn  fujet  fub- 
til,  &  qui  fe  diffipe  facilement,  elle  ne  dure  gueres 
qu'vn  jour,  &pourceon  l'appelle  ephcmere>c\ft 
à  dire,  journalière,  &  rarement  dure-  elle  dauanta- 
ge.  La  fynoche,  c'eft  à  dire  la  contenante  fimple, 
cft  vne  ebullition  du  lang,  qui  s'eft  efchaufte  fans 
putrefaébon  ny  corruption, dont  la  chaleur  leva 
communiquant  au  cceur,&  à  toutes  les  parties. 
L'he&ique  eft  la  feule  d  entre  toutes,  qui  premiè- 
rement &  de  foy  fubfifte  &  s'attache  à  la  fubftan- 
ce des  parties  folides. 

Elles  font  donc  toutes  au  coeur,  mais  defaçon 
différente.  Dans  lephemere,la  chaleur  s'eft  éprin- 
fe  aux  efprits  du  cceur,  dont  les  humeurs  &  la  fub- 
ftance deuiennenten  fuitte  feulement  efchauffees. 
Dans  lafynoche,la  chaleur  s'eft  efprinfe  dans  l'hu- 
meur,&  a  paffé  dans  la  fubftance.  Dans  1  'htébque, 
la  chaleur  s'eft  éprinfe  en  la  fubftance  du  cœur,&  y 
demeure  entièrement  fixe  &  attachée.  Or  l'he&i- 
que  eft  double,  l'vne  vniuerfelle&  principale,  qui 
faifit  premièrement  le  coeur,  puis  s'attache  efga- 
lement  à  la  fubftance  de  toutes  les  autres  parties; 
l'autre  eft  particulière ,  laquelle  attaque  première- 
ment &  de  foy  ,  la  fubftance  de  quelque  partie  feu- 
iement,d'où  neantmoinselle  fe  communique  tant 
au  cœur,  qu'au  refte  des  membres;  ïk  cette  fleure 
cft  de  plusieurs  fortes,caril  y  al'heftique  du  yen- 
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r riculc,  celle  du  foyc,  celle  de  la  r^tte,  &  celle  des 

poulmons.  ,     t4  r  -  ■ 

Qu_ant  à  la  fiéure  putride,  elle  reçoit  deux  diffé- 
rences par  l'clpece  &  par  la  fituation  de  l'humeur 
qui  le  pourrift,  &  eft,ou  continuc,ou  intermitten- 
te. Lors  que  la  putrefaétion  fe  rencontre  fi  grande 
dans  les  grands  vaiffeaux,  qucdefoy-melme,  ou 
par  fa  vapeur  elle  atteint  fans  cette  le  cœur ,  &  Tin- 
commode  fans  rclafchc  ,  la  Heure  deuient  conti- 
nue; mais  fi  la  putrefaétion  eft  moindre  ,ou  tel- 
lement efloignéedu  coeur ,  qu'il  n'en  puiffe  cftre 
continuellement  atteint ,  la  fiéure  cft  intermitr 
tente.  La  fiéure  continue  eft  de  deux  fortes  >  l'v- 
ne  vraye  &  principale ,  qui  prouknt  de  la  putréfa- 
ction de  l'humeur  qui  fe  rencontre  es  grands  vaif- 
feaux  qui  font  feituez  entre  les  aiflellcs  &  les  ai- 
nes. L'autre  fymptomatique  ,  qui  comme  com- 
pagne  fuit  la  putréfaction  de  quelque  vifeere, 
ou  partie.  Et  celle  qui  vient  del'eryfipelcdufoye, 
de  la  ratte,  des  reins,  ou  de  quelque  partie  que  ce 
foit.s'appelle  Thy phodesrcelle qui  vient  d'vn phle- 
gmon formé  en  Tvnde  ces  vifeercs,  ou  en  quel- 
qu'vne  des  autres  parties  plus  nobles,  ou  qui  vient 
de  peripneumonie,  de  pleurefie,  ou  de  phrenefie, 
s  appelle  phlcgmonodes^&tant  i'vneque  l'autre, 
eft  fymptomatique  continue.  La  fymptomatique 
vient  au iïî  quelquesfois  lorsque  rfiumcurenclofe 
dans  cesvifceres  fe  putréfie,  fans  qu'il  y  aitaucur 
ne  inflammation:  &  fi  cela  arrive  tout  à  coup,  & 
fubitemcnt,la  fiéure  en  eft  aiguë;  mais  fi  celafe  fait 
lcntcment,&  peu  à  pcula  fiéure  en  eftlente&  con- 
tinue, qui  dure  d'ordinaire  aflfez  long  temps. 

Les  efpecesde  cette  fiéure  continue,  que  i'ay 
nommée  principale,  fe  prennent  de  la  nature  de 
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1  humeur  qui  prédomine.  Car  fi  le  fang  des  vei- 
nes &  des  artères  eft  bien  tempéré,  &  dans  l'efga- 
lité  des  quatre  humeurs ,  quand  il  vient  à  eftre 
furprins  de  pourriture  &  d'inflammation,  il  ex- 
cite vne  fiéure  fynoche  putride,  dont  nous  ex- 
pliquerons incontinent  les  efpeces.  Si  le  fang  eft 
plus  chaud  qu'il  ne  faut ,  &  abonde  plus  en  bi- 
le, qu'en  aucune  des  autres  humeurs,  il  caufe 
ync  fiéure  tierce  ablolument  continué  ;  l'inflam- 
mation de  laquelle  eftant  fort  grande,  tirant  vers 
le  coeur  t  &  les  parties  precordiales ,  &  les  atta- 
quant, c'eft  vn  vray  Caufus,ceft  à  dire, fiéure 
chaude.  Mais  fi  le  fang  eft  pituiteux  ,  &  qu'il 
vienne  à  fe  corrompre  Se  enflammer  ,  il  caufe 
vne  fiéure  quotidienne  continue ,  &  s'il  eft  mc- 
lancholique,  il  caufe  vne  fiéure  quarte  continue. 
La  fiéure  putride  intermittente  eft ,  ou  fimple.,  ou 
compofée  ,  ou  confufe.  La  fimple  eft  de  trois 
fortes  ,  fçauoir  eft  ,  tierce  ,  qui  vient  de  la  bile 
jaune  ,  laquelle  fe  corrompt  hors  des  grands 
vaiflfeaux;  La  quotidienne ,  qui  vient  dvne  pitui- 
te pourrie  ;  &  la  quarte,  qui  vient  de  corruption 
de  la  fimple  bile  noire.  La  fiéure  confufe  ne  vient 
pasd'vnefeule  humeur, ains du  mcflangcde  plu- 
fieurs corrompues,  ramaffées  enfemble  en  quel- 
que endroit  hors  des  grands  vaifleaux  :  de  cette 
forte  eft  la  tierce  baftarde  ,  qui  vient  de  bile  & 
de  pituite  méfiées  &  corrompues  cnfemble.La  fié- 
ure compofée  procède  du  meflangedes  intermit- 
tentes.comme  la  double  tierce,  la  triple  quarte,& 
l'hemitrite,  qui  confie  de  la  quotidienne  continue, 
&  de  la  tierce  intermittente.  Et  en  ce  cas,comme  il 
fe  rencontre  plufieurs  fiéures,  aufli  y  a- il  plufieurs 
humeurs  qui  fe  corrompent  feparément,  fans  cftre 
confufes  en  yn  feul&  mcfme  Ueu. 
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Voila  comme  dans  vnc  table  quelles  font  les 
cfpeces  de  fiéure  putride,  prit'es  de  refpece&de 
la  iîtuatioride  l'humeur.  Finalement  la  fiéure pe- 
ililente  gafte  &  corrompt,  tantoft  les  efprits ,  tan- 
toft  les  humeurs,  tantoft  la  iubftance  des  parties, 
non  par  la  fimplc  chaleur  3z\ns  par  vne  malignité 
peftilente,  &  de  là  viennent  les  différences  que 
nous  déduirons  cy  après.  Or  il  eft  à  propos  de  re- 
prendre en  particulier  le  difeours  de  ces  mefmes 
choies  3  autant  qu'il  eft  requis  pour  bien 'exercer 
la  Médecine. 


CHAPITRE  III. 

De  la  fleure  éphémère. 

LA  Heure  ephemere  eft  vnc  chaleur  outre  natu- 
re, laquelle  refide  principalement  es  efprits. 
Or  ces  cfprits  ne  font  pas  de  ceux  qui  font  naturel- 
lement  inferez  en  nous ,  &  que  nous  auons  dit  en  la 
Phyfiologie>  eftre  contenus  au  dedans  des  parties 
folides ,  &  en  accomplir  la  principale  fubftance: 
ains  ils  font  communs  aux  artères ,  &  procedans 
du  coeur, ie  relpandent  par  tout  le  corps.  Ces 
cfprits  font  la  matière  &  la  caufe  contenante  de 
rcphemerejd'où, comme  delà  baie  qui  la  Ibùticnr, 
elle  dcriue,&  fe  communique  à  tout  le  refte  du 
I  corps,  &  interrompt  les  fonctions  d'iceluy .  Et  cô  • 
me  ces  efprits  font  fort  fubtils,auffi  lafiéiîre  quî 
rcfideen  iccux,eft  elle  la  moindre  de  toutes,  & 
fe  diifipe  facilement,  pafTant  &s'efcoulant  kge- 
rement,  fans  beaucoup  arrefter.E  11c  vient  ordinai- 
rement  de  quelques  caufes  euidentes ,  par  lavio* 
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lcnce  &  impulfion  desquelles,  ces  efprits  fubtils* 
chauds  &  bouïllans,  s'enflamment  plus  promp- 
tement  qu'aucune  des  autres  choies  qui  l'oient  dans 
le corps.  C'eftpourquoy  les  humeurs  ne  pouuans 
eftrecnflamé es,  que  premièrement  lesefprits  ne  le 
foient,  il  eft  neceflaire  que  toutes  les  fleures  pu- 
trides qui  ^proviennent  de  ces  caufes  éuidentes* 
foient  précédées  de  quelque  fleure  ephemere. 

Les  marques  de  cette  fleure  font ,  qu'elle  ne 
vient  pas]pcu  à  peu, après  auoir  perdu  Tappetit 
des  viandes,  ny  en  fuitte  de  quelque  lafeheté  & 
laflitude  des  membres  ,  fans  auoir  fatigué,  ou  de 
quelque  pefant  fommeil,  &d'vn  fréquent  baail- 
lemcnt,  ains  elle  furprend  tout  à  coup,  &  ne  pro- 
uient  que  de  la  feule  violence  des  caufes  euiden- 
tes.  Au  commencement  de  l'accès  on  ne  lent  que 

{>eu  ou  point  de  friffon  ;&  fi  on  en  fent,c'eft  feu- 
cment  lors  que  le  corps  eftant  remply  de  mauuai- 
fes  humeurs  ,  enuoye  beaucoup  d'exfctlailons 
chaudes  &  acres ,  qui  frappent  les  parties  nerueu- 
fes,  eftans  rabbatuës,  ou  à  eau  fe  que  le  froid  ref- 
ferre  la  peau,  ou  bien  d'autant  que  les  porcs  font 
boufehés.  Il  ne  s'enfuit  aucuns  fymptomes  faf- 
cheux ,  ny  douleur  véhémente,  ny  grande  agita- 
tion du  corps,  Le  poulx  eft  bien  vifte  &  fréquent, 
mais  pourtant  cfgal  &  ordonné,grand  &  fort,  fi  ce 
n'eft  que  cette  Âéure  vinft  d'ennuy,ou  faute  de 
manger,  ou"de  crudité,  ou  de  froid  ;  pareillement 
dans  le  jpoulx,  le  diaftole  eft  plus  grand  &  plus 
vifte  que  le  fyftole:  la  refpiration  eft  de  mefme 
plus  grande  &  plus  vifte  que  l'afpiration.  La  cha- 
leur eft  au  toucher  douce,  fuaue fit yaporcufe,la- 
quelle  d'ordinaire  en  ce  mefme  iour,  ou  s'exhale 
toute  couuertement ,  ou  fe  diflipe  &  refout  en 
moiteur  &  fueur  naturelle*  douce,  &  fans  aucune 
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odcurmauuaife.  L'vrine  en  fubftan  ce,  couleur  8fc 
fediment  ne  diffère  en  rien  ou  fort  peu  de  ce  que 
naturellement  elle  doit  eftre. 

Les  caufes  précédentes  &  euidentes  de  la  fleure 
iournalierc  font ,  toutes  celles  qui  introduifent  vnc 
intempérie  excefTiucment  chaude:  l'ardeur  du  So- 
leil, &  de  tout  ce  qui  nous  enuironne:  la  laflitude  8c 
le  trauail  véhément  :  les  veilles ,  les  ieufnes ,  la  trop 
forte  application  &  contention  de  l'efprit  ,  parù 
cholcre,par  les  foins ,  par  la  trifteffeou  par  la  crain- 
te. Or  les  plus  fafcheufcs  de  toutes  font ,  la  crudité 
foit  qu'elle  vienne  de  gourmandife  &  pour  auoir 
trop  mangé ,  foit  pour  auoir  beu  du  vin  trop  fort, 
ou  pour  auoir  mangé  des  frui6ts  ou  des  viandes 
caftees  :  toute  rétention  des  euacuations  naturel- 
les ,  comme  du  ventre ,  Se  des  vrines  ;  la  fuppref- 
fion  de  la  tueur  ou  des  vapeurs  par  l'efpaiffeur& 
conftipation  de  la  peau,  à  caufe  du  froid ,  pu  des 
bains  adftringens:  les  tumeurs  &bubôs  des  emon- 
étoires ,  &  fur  tout  des  aignes,  caufez  du  trauailj 
&  les  cruelles  douleurs  qui  enflamment  le  corps, 
&  agitent  les  humeurs.  Ces  trois  caufes  retiennent 
dans  le  corps  ,ou  apportent  d'ailleurs  non  feule- 
ment de  mauuailes  qualitez ,  mais  auiTi  des  matiè- 
res vicieufes  ,&  en  fuitte  ameinent  fort  fouuent  de 
la  tu  vre  auec  fri(Ton,&  mettent  en  danger  de  fièvre 
putride  ;  au  lieu  que  les  autres  ne  caufent  que 
quelques  qualitez,  &  la  feule  intempérie.  La  re- 
cherche des  caufes  antécédentes  peut  affez  faire 
connoiftre  d'où  vient  la  fiéure  iournaliere  3  (ans 
qu'il  foitbefoin  de  s'arrefter,  en  chofe  de  fi  peu 
d'importance, ^faire  vneplus  ample difeuffion des 
figncsd'icelle. 

Ceux -là  font  principalement  fubie&s  à  ces  for- 
tes de  fièvres ,  qui  font  d'vn  temperapient  chaud 
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&  fec,&  qui  ont  beaucoup  de  vapeurs  acres  dans  le 
corps  j&dei'quels  la  fueur  rvrine&  les  deiedhons 
font  grandement  puantes.  Quand  la  fiéure  iourna- 
liere  dure  plus  dvn,iour  ,  lans  diminution,  fans 
fueur ,  ou  fi  après  la  fueur  elle  demeure  en  mefm* 
cftat ,  il  y  a  danger  qu'elle  ne  fe  change  ou  en  fyno- 
che, ou  en  putride  ,  ce  que  Ton  pourra  difeerner 
parles  fignes  de  la  fièvre  dont  on  fe  dome,  &  qui 
îemble  plus  imminente. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  fièvre  fynoche. 

LÀ  fie  vre  fynoche  >  que  nous  appelions  conte- 
nante 3  eft  la  première  de  toutes  celles  qui  pro- 
cèdent du  vice  de  l'humeur.  Ccfte  forte  de  fièvre 
trauaille  fans  relafchc ,  n'irrite  pas  beaucoup,  &  ne 
reçoit  point  d'intermiflion,  que  lors  qu'elle  vienc 
àceffer  entièrement.  Or  il  yen  a  de  deux  fortes* 
l'vne  fans  putrefaéiionj&  l'autre  putride.La  matiè- 
re &  caufe  contenante  de  l' vue  &  de  l'autre  eft  con-/ 
tenue  &  placée  dans  les  grands  vaifleaux  quifont 
iîtuez  entre  les  aitelles  &  les  aignes.  Le  fang  en  eft 
la  matière,  non  le  fimple  fang ,  mais  bien  celuy  qui 
conftedumeflageefgaldes  quatre  humeurs.  C'eft 
pourquoy  la  fynoche  ne  faifift  que  ceux  qui  font 
tempérez  ,  ou  aucunement  chauds  &  humides* 
d'aage  moyen,  de  corpulence  charnue  Se  tout  a  fait 
quarrée,  &  qui  font  replets  ,  c'eft  à  dire,  remplis  de 
beaucoup  de  sâg,&  chargez  dVn  efgal  excez  d'hu- 
meurs^ ceux  qui  font  d'autre  nature  &  cortftitu- 
tio  n'y  font  pas fubieéts.Et  c'eft  la  caufepourquoy 
li  fynoche  nefe  rencontre  guercs  toute  feule. 


1x8  Pathologie 

La  fynoche,qui  ne  procède  point  de  putréfa- 
ction ,eft  doncvne  certaine  ebullition  &  (impie 
inflammation,  qu'on  appelle  rhlogofe.  Or  com- 
me la  ma{fe  du  iang  qui  tV.i  t  de  matière  à  cette  fle- 
ure,  cft  par  tout  de  melme  forte,  &  en'tout  fem- 
blable  à  foy  mefme  ,  aufli  l'inflammation  dont 
elle  eft  affc6tée,  eft  elle  d  vne  feule  &  mefme  for- 
te, &  ne  fouffre  prefque  qu'vn  accez  depuis  le  cô- 
mencemerit  iuiques  à  la  fin.  Ce  qui  peut  arriuer 
en 'trois  façons:  car  tantoft  la  chaleur  perfiftede 
mefme  forte  pendant  tout  le  cours  de  la  fiéure,& 
autant  qu'elle  s'efprend  de  nouueau,  autant  fe  dif- 
fîpc  elle  ;&  cette  -  cy  cft  la  fynoche  homotone. 
Ôaelqucsfois  finflâmation  récente  eft  plus  gran*- 
de  que  la  dilfipation;  &  lors  la  chaleur  fe  fortifie 
en  augmentant,  &  la  (Vnoche  deuient  epacmafti- 
que,  c'ett  à  dire,  croiffante.  D'autresfois  il  fe  dif- 
fîpeplusdcchaleur,qu'ilne  s'en  cfprend  de  nou- 
ueau,&  lors  la  chaleur  ayant  efté  du  commence- 
ment très-  forte ,  va  diminuant  peu  à  peu,  iufques 
à  ceffer  du  tout,&  la  fynoche  deuient  paracma- 
ftique.Toutelynoche  qui  ne  procède  point  de  pu- 
tréfaction, vient  desmefmes  caufesque  Iafiéurc 
journalière, lcfquellc.  n'eftans  bien fortes.ne  cau- 
fent  qu'vne  fie ure  journalière, mais  eftans  véhé- 
mentes ,  elles  caufent  la  fynoche. 

Entre  les  caufes,  cellcs-cy  peuuent  beaucoup, 
fçauoir  eft,vne  grande  aftri&iorî  &  conftipation 
de  la  peau ,  &  la  redondance  du  fang  ,prouenant 
ou  de  fupprelTion  de  Péuacutionqui  a  couftume 
de  fe  faire  par  les  hémorroïdes,  par  les  mois,  ou 
par  les  narines  ,  ou  bien  de  l'vfage  exceflif  des 
viandes  de  bon  fucqui  font  chaudes,  &  de  grande 
nourriture.  Ceft  pourquoy  celuy  qui  ayant  la 
température  bonne,  pieine  vncviç  dcfrcglçe,cft 
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^ordinairement  fujet  à  cette  efpece  de  fiéurc,  com- 
me encor  celuy  qui  fe  portant  bien  ,  fe  templift 
ncantmoins  de  beaucoup  de  vin ,  &  le  gorge  de 
chair,:  car  ces  perfonnes  engendrent  quantité  de 
fang  chaude  lequel  ne  fe  corrompt  pas  facilement. 
Par  ces  caufes  donc  les  efprits  font  première-  - 
ment  enflammez,  puis  le  fang  en  deuient  peu  à 
peu  efchauffé;car  refpaiflTeur,  ou  aftri&iondc  la 
peau,  retient  les  vapeurs  'Tubtiles  &  acres  de  ces 
efprits,  &  la  chaleur  mefmcqui  eft  outre  bnatu- 
re,  &  les  empcfche  de  s 'exhaler ,  en  forte  que  ve* 
nans  à  fe  redoubler , elles  enflamment  le  fang>& 
font  vnc  fynoche  lîmple. 

Les  marques  de  cette  fleure  font  les  mefmes 
que  de  l'ephemére ,  mais  aucunement  plus  mani- 
feftes.Neantmoins  tout  le  corps,  &  principalcmét 
le  vifage  ,  en  deuiennent  proprement  rouges  & 
enflammez:onfent  par  tous  les  membres  vne  la  (fl- 
uide qui  les  eftend  &  fait  roidir;le  Corps  eft  gra- 
dement  agité;  les  veines  s'enflent  &  bandent  beau- 
coup ,  les  temples  battent  fort;  la  telle  fait  mal 
&  s'appefantit;  Ton  eft  louuent  opprefle  d'vn  grâd 
&  profond  fommeil  ;  Ton  refpire  <mec  peine;  le 
poulx  fe  fait  grand  ,  fréquent  ,  &  vifte,  la  peau 
n'eft  point  rude  ny  afpre;  ains  molle  &  moite  auec 
fne  chaleur  bénigne.  1 

Nous  auons  fouucnt  remarqué  vn  autre  genrç 
de  fiéure  ,  approchant  de  cettui  cy,  procédant 
d'vne  trop  grande  agitation  de  la  bile  &  des  hu- 
meurs chaudes. Car  quand  les  caufes  euidentes  at- 
taquent auec  trop  de  véhémence  vn  corps  bilieux, 
quoy  que  fain,elles  n'échauffent  pas  feulement  les 
efprits  ,  ains  irritent  quant  &  quant  les  hu- 
meurs acres,  dont 'l'ardeur  excite  la  fiéurc,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  putréfaction.  Cettefiéure  neft 

P  iij 


*3°  .Pathologie 

outrepaffelesborncs  del'ephemcrc,  &  neantmoins 
cen'eftpas  lafynoclie  dontie  viens  de  parler;par- 
ceque  celle  dont  ic  traite  en  ce  lieu ,  cft  vne  êbul- 
lition  du  fang  ,  tk  cefte  cy  eft  vne  efmotion  de  la 
bile,  fans  aucune  corruption:  celle-là  n'arriuc  que 
dans  vn  corps  bien  tempéré  &  de  bonne  conftitu- 
tion,&  cclle-cy  dans  vn  corps  chaud  &  fec,&  tout 
àfait  bilieux.  Les  caufes  euidefttcsde  cefte  cy  ne 
font  autres  que  celles  qui  excitent  l'ephemere;& 
fur  les  douleurs  cruelles ,  comme  font  celles  d'vn. 
nephritique  ,  ou  d'vne  femme  qui  eft  en  trauail 
d'enfant  ;  l'exercice  &  fatigue  exceffiue  ;  l'ardeur 
du  Soleil ,  le  bain  ;  lafafcheriede  l'efprit,  &  les  au- 
tres qui  font  de  pareille  force.  En  cefte  Ibrte  de  fle- 
ure il  ne  fe  remarque  aucun  figne  de  putrefaéiion, 
ny  par  le  pouls ,  ny  par  les  veines;  neantmoins  la 
bouche deuientamere,l  on  perd  l'appetit,l'oneft 
tourmenté  de  foif,  l'on  cft  affligé  de  douleur  de 
tefte,  &  inquiété  de  veilles -,1a  peau  deuientfeiche, 
auec  vne  chaleur  acre.  La  caufe  euidente  eftanc 
oftee ,  peu  de  iours  après  la  fièvre  auec  l'es  fympto-' 
mess'appaife&  cefte  de  foy  mefmc,par  lefeulre- 
pos&fansaucun  aide  de  l'art.  Lors  que  la  fièvre 
journalière  palfeplus  d'vn  iour  ou  deux, fans  qu'il 
paroifte  aucun  indice  de  corruption  ,  il  y  a  fubiet 

de  foupçonner  que  ce  ne  foit  l'vne  des  deuxfuf, 
dites. 
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CHAPITRE  V, 

De  la  Synoche  putride. 

LAfiévreSynoche  putride  eft  la  continue  qut 
prouient  delà  pourrirure  du  fang.  Les  Mai- 
ftrçs  de  l'art  font  en  grande  controuerle  touchant 
l'origine  de  cefte  fièvre ,  fçauoir  mon  fi  le  fang  fe 
peut  pourrir  fila  fièvre  qui  s'en  enfuit ,  eft  Sy- 
noche ou  fièvre  bilieufe.  Au  refte  leur  différence 
fe  peut  terminer  par  cefte  obfcruation.  Le  fang  fe 
pourrift  en  deux  îaçons^l'vne  générale  lors  que  par 
la  violence  de  la  chaleur  outre  nature  les  fubftan- 
ces  diffemblables ,  qui  font  dans  la  maffe  du  fang, 
viennent  à  fe  feparer  les  vnesdes  autres,  &  la  bile 
iaunc  &  fubtile  fe  defmelle  d'auec  la  noire  qui  eft 
terreftre&  grofliere.  Orcét  empirement  eftplu- 
toft  corruption  que  putrcfa&ion,  comme  nous  l'a- 
uons  ailleurs  expliqué  plus  au  long.  Et  quand  le 
fang  fe  corromp  en  cefte  forte,  &  que  cela  caufela 
fiéure,  cen'eft  pas  fynoche,  mais  fièvre  bilieufe, 
ou  melancholique.  L'autre  façon  en  laquelle  le 
fang  fe  pourrift  ,  eft  lors  que ,  fans  aucune  fepa- 
ration  ou  diûifion  des  fubftances) ,  toute  la  maffe 
du  fang  vient  à  fe  corrompre  auec  puanteur  ou 
mauuaife  odeur.  Car  comme  le  fang  qui  fortanc 
des  veines  fe  iette  outre  nature  dans  la  poitrine, 
dans  leftomach ,  dans  les  boyaux, ou  dans  quel- 
que autre  capacité,  vient  à  le  corrompre  &  tour- 
ner prefque  en  vne  fubftance  veneneufe  ;  &  s'ef- 
coulantdela  fur  les  mufcles,  forme  vnc  tumeur 
outre  nature  &  vn  phlegmon,  puis  fe  putréfie  ,& 
enfin  fuppure:  de  mefme  il  ne  faut  point  douter 
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qu'il  ne  fé  corrompe  dans  les  grands  vaifieaux  oar 
d«  caufes  capabUs  de  cela ,  lornrne  qS 7aï 

k  lubftance  du  foy  e  eft  affeaé  e  de  quelque  PZ 

tT  De rrD°17"e,im,S/Uflri  ^^"«fo»  Purulen. 
*c.    ue  plus ,  tous  aduoùent  que  le  fanV  remir 

eitre  remis  en  Ion  eftat  naturel,  ny  reprendre  de 
rechef  la  première  bonté  de  fes  fL'Z,utZ 

tZCfi0n      h  ?UUcre-  Fi-^mentPc  luyqunee 
1  on  tire  pendant  la  fleure  ,  fe  trouue  foL™ 
non  feulement  puant ,  &  de  fâcheufe  odeur  a™ 
mcfmes  tellement  pourry.qu',1  nefepeuïpr^n 
A*  ny  coaguler  ,  à  caufe  que  toutes  il  fibres  en 
font  pourries.  Quand  donc  le  fang  fera  corrom- 
pu tri  ce""  '      '  '  "  *  [^°chc 
Cette  fiéure,  au(Ti  bien  que  la  fynoche  fimple, 
neft  prefquequ'vn  feul  accez,  &  ne  saddoucift 
ou  rtlafcne,^e  lorsqu'elle  ceffedu  tout.  Cette 
fieurc eft  pareillement  de  trois  fortes  :  car  la  pU! 

trefaa.on  perfiftantenmefmceftat  pendant  tout 
e  cours, clle  eft  homotone:  s'il  fc  d  plus  depu* 
trefa^on  qu',1  ne  s'en  dilïïpc.  elle  eft  ïpacmaîli- 
^f&Po-cmaft.quc ^  s'ils^end.mped'anantage 
qu  .1  ne  en  pourrit.  Elle  ne  s'épre'd  auffi  que  dans 
vn  corps  b.en  tempère,  &  de  bonne  conftituti~n, 
lequel  teemplyde  fang  abondant  &  louable  ' 

les  de  ffi?  "«"^  e"  f°nt  PUlS  fortes  <IUC  cel- 
les de  la  fimple,  &  apportent  non  feulement  de 

1  nfl  mmat.on,  mais  aufii  de  la  putrefadion.  La 
P«  quannte  d'humeurs  groffieres  &  gluantes,  !a- 
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quelle  ne  boufche  pas  feulement  les  pores  de  la 
peau,  mais  aufli  les  petites  veines  du  foye,  &  des 
autres  parties  du  corps,  Combien  donc' que  le 
corps  fuft  entièrement  fain,  &  toutes  les  humeurs 
lînceres&  félon  la  nature,  parce  neantmoins  que 
l'obftru&ion  eftant  grande,  empefche  la  transpira- 
tion^ que  Ufraifcheur  du  dehors  ne  peut  entrer 
au  dedans,  de  mefmc  que  les  excremens  fubtils* 
acres,  &  fuligineux,  ne  peuuent  fortir  dehors,  de 
là  rient  que  la  chaleur  naturelle  eft  fuffoquée,  & 
faut  de  neceflité  que  tout  ce  qui  elt  de  chaud  & 
humide  dans  le  corps,  vienne  à  fe  pourrir.  Quel- 
quesfois  aufli  cette  fiéure  s'éprend  au  rencontre 
de  fembJables  chofes  pourries. 

Les  marques  en  font  de  mefme  que  celles  de  la 
fimplcfynocheJmais  plus  infïgnes&pluséuiden- 
tes.  De  plus,  en  cette  fiéure  la  chaleur  fe  fent  plu* 
forte  au  toucher:lc  poulx  eft  non  feulement  grand, 
véhément,  vifte,&  fréquent  ;ainscncor  inégal, 
&  defordonné:  l'vrine  épaiffe,  rouge,  trouble,  & 
fans  hypoftafe. 


CHAPITRE  VI. 

En  quelle  façon  les  humeurs  fe  pourrif- 
fent  dans  les  grands 'vaijfe  aux,  &* 
qui  font  celles  qui  caufent  la  féure 
continue. 

LEs  corps  chauds  &  humides  fe  pourriflent  fa- 
cilcmét,&ce  d'ordinaire  lors  que  leur  chaleur 
vient  à  fe  diminuer  par  quelque  caufe  que  ce  foit: 
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d'autant  que  l'humidité  fe  trouuant  alors  la  plu$ 
forte  ,  &  n'eftant  point  rabbatuë  par  la  chaleur, 
fe  fepare  du  meflange  de  la  fubftance  terreftre, 
aucc  vne  odeur  fâcheufe  &  puante.  Et  c'eft  ainfi 
que  les  humeurs  de  noftre  corps  fe  pourriffent  fa- 
cilement ,&  fe  tournent  en  vne  fubftance  eftran- 
gère:  tantoft  dans  les  veines,  ou  en  toutes,  ou  dans 
les  plus  grolfes:  tantoft  dans  vne  certaine  particu- 
le j  &  ccquelquesfois  auec  phlegmon,  quelques- 
fois  fans  phlegmon.  La  fiéure  continue  s'éprend 
dans  les  grandes  veines  &  artères ,  &  y  perfeuere, 
tant  que  les  humeurs  qui  Fengendrent  foient,  ou 
consommées  &di(Tipées  parla  chaleur,  ou  refré- 
nées en  quelqueautre  façon.  Car  la  pourriture  qui 
eft  dans  les  veines,  ne  fe  corrige  pas  facilement, 
à  caufe qu'eftant  refferrée ,  la  denfité  du  lieu  l'em- 
pefchede  prendre  l'air,  &fe  méfiant  auec  les  au- 
tres humeurs ,  elle  infeâe  celles  qui  (luy  font  plus 
voifincs,puisdelàpa(fe&  s'efcoule  dans  les  autres 
vaiffeaux,  &  ne  ceffe  point  qu'elle  n'ait  rauagé 
tout  ce  qui  fe  rencôtre  de  vicieux  dans  les  veines. 

Or  il  y  a  ideux  fortes  de  putréfaction .  L'vnc 
fe  forme  cfgalement  dans  toutes  les  veines ,  ou  du 
moins,  dans  Us  plus  grandes  :  l'autre,  commen- 
çant enquelqu'vne  d'icellcs,  va  peu  à  peu  s'ef- 
coulant  &  paffant  dans  les  autres  par  celles  qui 
luy  font  plus  proches.  Celle  qui  fe  forme  en 
toutes  les  veines  ,  quoy  qu'elle  infeâe  le  fang 
qui  eft  en  icelles,  elle  n'en  occupe  toutesfois  pas 
également  toutes  les  parties.  Car  le  fang  n'e- 
ftant  pas  lout  à  fait  fîmple  ,  ains  compofé  du 
meflange  de  plufîcurs  humeurs ,  &  accompagné 
de  beaucoup  de  ferofitez  ,  la  pourriture  fe  mec 
premièrement  en  la  portion  qui  en  eft  plus  fufee- 
tible,puis  en  attaque  vne  autre  méfiée  &  broùilt  . 
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lée  auec  celle  où  elle  eft  défia,  laquelle  n'eft  pour- 
tant pas  fi  vicieufe  :&  fe  gliffant  de  la  forte  peu  ï 
peu  auec  la  chaleur  outre  nature,  elle  va  saugmcn- 
tant  &  fortifiant,  fans  s'anefter  iufques  à  ce  qu'el- 
le ait  gafté  &  perdu  toutes  les  parties  du  fang  qui 
fe  trouuent  difpofées  à  la  putrefa&ion.Ccla  le  fait 
tout  de  mefme  qu'en  quelque  grand  phlegmon, 
dans  le  fang  qui  eft  amafie ,  ne  fe  pourrit  pas  tout 
à  coup,  mais  les  parties  d'iceluy  fe  putréfient  & 
fuppurent  lWne  après  l'autre,  l'vne  plus  toft,l*au- 
tre  plus  tard,  &  ainfila  putrcfa£Hon  s'augmentanc 
peu  à  peu,  deuient  en  fintres-grande:de  mefme 
que  quand  nous  faifonsdu  feu,  la  paille  plus  fci* 
che  &plusmenuë,  brufle  la  première,  puis  les  pe- 
tites branchc,&  finalement  le  gros  bois,chacunen 
fon  rang.  Après  que  tout  ce  qui  eftoit  luiceptible 
de  pourriture  eft  confommé,la  putrefaâion  &  la 
chaleur  fébrile  viennent  à  ce(fer;toutesfo:s  la  meil- 
leure portion  du  fang  demeure  dans  les  vaiifeaux, 
laquelle  eftât  moins  fufceptible  de  pourriture,n'en 
a  point  efté  entachécJ&  bien  qu  elle  fuft  méfiée  a- 
uec  celle  qui  eftoit  corropuë,elle  n'a  pourtât  point 
efté  intereflee,  ains  feulement  efchauffée  par  la 
contagion  d'icelle  ;&  parce  la  putrefa&ion  eftant 
cfteinte&  appaiiee, cette  portion  retourne  en  fa 
première  pureté.  Et  pour  lors,  les  vrines  paroiflent 
pures,  &  entièrement  louables,  au  lieu  qu'elles  é- 
toient  épaifies,  troubles,  &  fanshypcftafe.il  s'en- 
fuit d5c  que  le  fang  n'eft  ny  tout,ny  totalcmct  gâ- 
té, par  cette  putrefa£tion5fi  ce  n'eft  qu'elle  fuft  ex- 
trêmement pernicieufe.  Carlafiéure  cftantrpafTéc, 
les  veines  ne  demeurent  pas  vuides,  ains  on  re- 
marque qu'il  y  refte  encore  quelque  chofe  qui  eft 
vtile  &  capable 'd'entretenirie  corps,  qui  neant- 
moins  eftoit  auparavant  mefleede  pourriture.Lc 
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mefme  arriueroit,bien  qu'il  ne  fe  fuft  denouucau 
engendré  aucun  fang,  &  qu'on  n  euft  prins  aucune 
nourriture  pendant  toute  la  maladie  :  cequ'Hip- 
pocrate  ordonne  de  faire  dans  les  maladies  qui  font 
extrêmement  aiguës. Le  fang  fe  pourrit  à  peu  prés 
de  cette  façon  en  la  fynoche  putride,  &prefque  la 
îrxfme  chofe  arriue  dans  la  heure  chaude,  dans  la 
tierce  continue,  &  dans  les  autres  qui  ne  font  pas 
intermittentes.  Parce  qu'en  icelles  toute  la  maffe 
du  langnele  corrompt  pas,ny  pareillement  toutes 
les  humeurs  qui  la  composent  (car  autrement  tou- 
tes les  efpecesde  fiéures  continues  leroient  con- 
fondues^ fans  diftin&ion)mais  feulement  celle 
qui  eft  la  plus  vicièufe  de  toutes.  Et  quelle  eft  la 
nature  de  cette  humeur,  tel  doit  confequemment 
cftre  le  genre  de  fiéure  qui  en  refaite; fi  c'eft  la  bile 
jaune  qui  fe  mefle  dans  le  fang,  la  fiéure  qui  en  pro- 
uient  eft  tierce  continue;  fi  c'eft  lapituite,la  fiéure 
eft  quotidienne  ;&  fi  la  corruption  eft  en  la  me- 
lancholie,la  fiéure  doit  eftre  quarte^ 

Il  y  a  vne  autre  forte  de  pourriture  »  qui  ne  fc 
forme  pas  également  dans  toutes  les  veines,  ains 
feulement  en  quelque  vne  d'icellesf  où  peut  eftre 
elle  aura  prins  fon  commencement)  d'où  par  con- 
tinuation elle  parte  darts  les  autrcs,&  infeéte  le  fang 
&  les  humeurs  qu'elles  contiennent.  Cela  arriue 
lors  que  la  caufe  corrompante  eft  plus  proche 
d'vne  veine  que  de  l'autre,  ou  quand  le  fang  n'eft 
pas  également  femblable  en  toutes  les  veines; 
car  il  commence  premièrement  à  fe  pourrir  en 
celle, en  laquelle  il  fe  retrouue  plus  fufceptible 
de  pourriture  :  puis  fi  on  n'y  met  ordre,  en  celles 
qui  font  contigués,&  cette  pourriture  ne  cefle  de 
s'étendre  auec  la  fiéure  ^qu'elle  n'ait  peu  à  peu  par- 
^  couru  toutes  les  veines,  &  rauagé  tout  ce  qui  syf 
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rencontre  difpofé  à  la  putrefa&ion.  Ladiuerfité  & 
le  changement  fc  reconnoiffam  fouuent  par  Tou- 
uerture  de  la  veine  ;  car  quelquesfois  le  fang  qui 
fort  le  premier  eft  pur  &  fincere,  puis  Le  corrompu 
fort  incontinent  après  :  dautresfois  il  arriue  tout  le 
contrairec  &  quelquesfois  celuy  qui  fort  du  nez  cft 
très  pur,  &  celuy  qui  fort  par  l'incifion  de  la  veine 
du  bras  eft  corrompu:  ce  qui  eft  mcfme  confirmé 
par  l'authorité  d'Hippocrate.  De  là  vient  la  di- 
uerfité  des  fymptomes,  aux  vns  pendant  la  fiéure 
les  lombes  s'aggrauent  ou  s'enflamment  :  aux  au- 
tres les  parties  precordiales  font  tourmentées  de 
foif  &  d'ardeur  ;  les  autres  ont  des  défaillances  de 
cœur, ou  de  très  grandes difficultez de  refpirer  : 
les  autres  font  trauaillez  de  douleurs  de  tefte,  ou 
de  veilles,  ou  tombent  en  délire,  félon  la  nature  de 
la  partie  qui  eft  attaquée  de  corruptiô.  De  là  vien- 
nent aufli  lesfiéures  defordonnées  ,lors  que  la 
corruption  quittant  rhumeuroù  elle  eftoit  aupa- 
rauant ,  vient  à  s'emparer  de  quelqu'autre.  De  là 
vient  encor  lemdlange  des  ficurcs,quand  diuerfes 
humeurs  font  attaquées  tout  à  la  fois.  De  là  vient 
pareillement  que  les  prédirions  font  trompeufes. 
quand  la  première  humeur  eftant  prefque  dôptée 
&  vaincue,  il  commence  de  s'en  pourrir  vn  autre  en 
quelque  autre  endroit ,  laquelle  rend  derechef  les 
vrines  criiës,  après  celles  qui  eftoient  cuites. 

La  caufe  efficiente  de  la  putrefaâion,  eft  de 
deux  fortes ,  Tvne  propre  &  interne ,  l'autre  exte*. 
ne.  Les  humeurs  du  corps  fe  pourriflent  parvnc 
caufe  propre  &  interne,  lors  qu'elles  ont  en  elles 
mefmes  quelque  viecqui  ne  fe  peut  corriger  paç 
aucun  bénéfice  de  nature,  &  a  infi  elles  fe  corrom- 
pent peu  à  peu,  &  par  fucceflionde  temps,  &  ce 
d'elles  mcfme? ,  fans  y  eftre    citée  s  par  choie  au» 
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cune  de  ^dehors.  Ce  genre  de  vice  fe  contracte 
d'ordinaire  parles  alimens  corrompus,&  defqucls 
la  iubftancc  ctt  vicieufe ,  comme  font  les  blcds.les 
légumes,  les  oeufs ,  les  poiflfons,  les  chairs, &  tout 
ce  qui  eft  aucunement  corrompus  de  vieillefle,ou 
par  nonchalance  de  l'auoir  bien  conferué.  Il  fe  con- 
tracte au  1T1  par  les  alimens  qui  ne  font  point  gaftcz, 
mais  qui  viennent  facilement  à  fe  corrompre ,  ou  à 
le  pourrir  ;  comme  le  lai&,  les  fruits  qui  ne  font 
pas  de  garde ,  &tous  ceux  qui  ont  vn  fuc  vicieux 
&eftranger:  dautant  que  le  fang  qui  s'engendre 
de  ces  chofes,  quoy  qu'il  reçoiue  diuers  change- 
mens  par  la  conco&ion ,  neantmoins  il  retient  tou- 
fiours  quelque  chofe  de  fa  première  condition, 
&  de  ce  dont  il  a  prins  fon  origine.  Il  fe  contraétc 
mcorpar  les  viandes  prinfes  hors  du  temps  &fans 
ordre  conuenable ,  comme  quand  on  recommence 
à  manger  auant  qu'auoiracheué  la  digeftion ,  ou 
quand  les  chofes  plus  dures  &  plus  difficiles  à  di- 
gérer font  prinfes  auant,qui  font  plus  légères,  &  de 
fubftance  plus  débile.  Finalement  les  humeurs  fe 
corrompent  &  putrefient,par  la  mauuaife  affe£tion 
des  parties  intérieures,  comme  du  ventricule  ,  du 
foye,&  de  tous  les  vifcenesjcar  cefte  affeétion  s'im- 
prime es  alimens  par  laconco£Hon,lcfquelsquoy 
que  d'eux  mefmes  très  purs,viénent  par  ce  moyen 
à  eftre  infe#rz  de  ce  mal. 

Quant  à  la  caufe  externe  de  la  putrefa£fcion  elle 
eft  double ,  fçauoir  eft ,  l'obftru&ion  &  le  rencon- 
tre des  choies  putrides.  L'obftru6Hon  prouennnte 
d'humeurs  grolïieres  &  vifqucufeseftant  telle  &  il 
grande  qu'elle  em  pefche  la  tranfpiration,fait  pour- 
rir les  humeurs ,  que  que  bonnes  de  foy ,  parce  qu  c 
lors  elles  ne  peuuent  eftre  ny  efuentées.ny  rafraif- 
ciiies.  L'obftru&ion  quirefulte  delà  plénitude  des 


de  Fernel. 

vaiffeaux  a  la  mcfme  vertu  &  opère  le  mefme  ef- 
fe6t  :  Mais  la  repletion  qui  furmonte  les  forces, 
neft  caufe  delà  putrefaétion  des  humeurs, finon 
damant  qu'en  ce  cas  elles  ne  peuuent  eftre  digé- 
rées ,  ny  dirigées  par  les  forces  /qui  font  lors  trop 
débiles.  Le  rencontre  des  chofcs  putrides  corromp 
premièrement  lesefprits  ,  Scenfuitte  les  humeurs 
mefmcs,  comme  la  refpiration  d'vn  mauuais  air, 
d'vne  exhalaifon  &  d'vne  vapeur  putride  ;  comme 
encor  de  coucher  auecvn  galleux,  vn  malade  de 
fièvre  putride,  ou  quelque  vérole. 

Il  y  en  a  plufîcurs  qui  fouftiennent  que  la  feule 
obftru&ion  qui  empefche  latranfpiration  des  hu- 
meurs ,  eft  la  caufe  de  toute  putréfaction ,  &  que 
fans  icelle  rien  ne  peut  fe  corrompre  dans  noftre 
corps-.  &que  l'humeur  d'où  la  chaleur  outre  na- 
ture &  la mauuaife  vapeur ,  peuuent  toutes  facile- 
ment fortir,&  quieftayfément  efuentée,  n'eftia* 
mais  entachée  de  pourriture. Mais  contre  cela:c'eft 
chofe  euidente  &  manifefte  *  que  fouuent  les  mau- 
uaifes  viandes  ie  corrompent  dans  Pcftomach,ott 
es  autres  parties,  &  que  par  vn  temps  de  pefte  les 
humeurs  deuiennent  corrompues  &par  la  refpira- 
tion ,  &  par  tranfpiration ,  quoy  que  le  corps  foie 
bien  ouucrt  &  perfpirable,&  que  tous  pores  foienc 
desboufehez  &  donnent  vn  libre  paffage  à  la  fraif- 
cheur  de  l'air.  Car  il  y  a  beaucoup  d'autres  caufet 
lefquclles  fans  aucune  obftru&ion  peuuent  dimi- 
nuer la  fubftance  de  l'humide  radie  al  &  de  la  cha- 
leur naturelle^  introduire  vnc  chaleur  eftrangerCj 
qui  foit  caufe  efficiente  de  la  putréfaction. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  fleure  continue^  cpton  appelle  I 
conclufe  y  ç>»  des  différences 

d'icelle.  I 

LA  matière  qui  fert  de  fubieft  à  la  fièvre  con-  i 
tinuë  eft  enclofe  dans  les  grands  vaiffeaux ,  où  ] 
venant  à  fe  pourrir  elle  enuoye  continuellement 
vers  le  cœur,  ou  fa  mefme  putrefaétion,  ou  du  .1 
moins  vnet  vapeur  putride,  qui  caufevnc  fièvre  pu-  | 
tride  continuë,qu'on  appelle  conclufe.Mais  quand  ] 
elle  le  trouue  renfermée  ou  dans  l'aiguë  y  ou  dans  \ 
quelque  autre  lieu  fort  efloigné  ,  alors  elle  n'en- 
uoyc  au  cœur  ny  fa  putrefaûion  ny  fa  vapeur,ains 
feulement  vnc  chaleur  qui  eft  portée  par  la  conti- 
nuité des  parties ,  d'où  procède  vne  fièvre  ou  iour-  I 
naliere,  ou  fymptomatique.  Or  cefte  matière  en-  ! 
clofe  das  les  veines  c'eft  le  fang>  dans  lequel  (pour- 
ueu  qu'il  confte  d' vn  efgal  meflange  des  humeurs) 
refide  la  finoche  :  mais  s'il  vient  à  déchoir  de  cefte  j 
médiocrité  ,  &  qu'il  foit  ou  bilieux,  ou  pituiteux,  j 
ou  melancholique ,  la  fièvre  qui  s'y  cfpend  eft  pu-  j 
tride  continué.  Comme  donc  la  fynoche  ne  s'en-  j 
gendre  ordinairement  que  dans  vne  nature  tem-  j 
perée  ,  laquelle  abonde  en  quantité  de  fang  me-  1 
diocre,  &  dansvn  corpS  de  corpulence  charnue:  I 
auiTi  la  puuide  continue  ne  faifift  que  ceux  qui  J 
n'ayans  pas  cefte  médiocrité ,  font  bilieux,  pitui- 
teux oumelancholiques.. 

Or  ie  defirc  qu'on  fe  fouuienne  icy  de  ce  que 
liousauons  plus  au  longdemonftré  dans  la  Phy- 
pw.  ,  '  fiologie, 
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fiologîe,  fçauoir  eft,  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  veines 
que  le  fang  auec  les  ferofitez ,  &  que  tout  ce  qui  fe 
peut  prendre  &  coaguler  après  en  eftre  forty,  eft 
comprins  fous  le  nom  de  fang  :  que  là  il  n'y  a  point 
d'humeurs  félon  la  nature, qui  foient  fynceres  & 
iuperflues,ains  que  toutes  les  quatre,dont  la  ma{fe 
du  fang  eft  composée,font  véritablement  des  fucs 
dont  nous  fournies  nourris ,  &  que  la  bile  qui  fe 
trouuc  encefte  mafTe  n' eft  autre  que  la  portion 
plus  fubtile  &  chaude  du  fang,  laquelle  auffinous 
appelions  fang  bilieux  >ny  la  pituite , 'autre  choie 
que  la  portion  plus  crue  du  mcfme  fang  ;  ny  la  me- 
lancholie ,  que  celle  qui  eft  plus  terreftre,  &  qu'on 
nomme  fang  melançholique.  En  ceux  donc  qui 
n'ont  pas  vn  meflange  efgal  defdits  fucs ,  le  fang 
venant  à  fc  pourrir  clgalement,  il  fe  fait  vne  fièvre 
continuë.mais  en  ceux  qui  ont  le  fang  fort  bilieux, 
ki  fièvre  deuient  tierce  continue  ;  en  ceux  dont  le 
fang  participe  dauantagede  la  pituite  que  des  au- 
tres humeurs ,1a  fièvre  eft  quotidienne  continuëiSc 
quand  le  fang  tient  trop  de  la  melancholie  ,1a  fièvre 
eft  quarte  continue. 

Or  le  genre  de  toutes  les  fièvres'  continues  eft 
double  ,  fvn  de  celles  qui  perfeuerent  depuis  le 
commencement  iufques  à  la  fin,  fans  aucun  ordre 
arrefté  d'augmentation  ou  diminution;  telle  eft  la 
fynoche  putride,  &  celle  qu'on  appelle  Caufus: 
L 'autre  genre  eft  de  celles  qui  ne  difeontinuans  ia- 
mais,  fc  diminuent  &  s'augmentent ,  ou*  tous  les 
iours  comme  font  les  quotidiennes  continues ,  on 
de  trois  en  trois  iours  comme  les  tierces  continues, 
ou  bien  le  quatriefme  iour  comme  les  quartes  con- 
tinues. Celles  qui  fe  rengregent  fans  garder  aucun 
ordre,ont  leur  matière  dans  les  veines  qui  font  plus 
proches  du  coeur ,  &  pource  la  corruption  d'icelles 
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attaque  le  cœur  continuellement  d'vne  véhémence 
pareille.  Quant  aux  autres  ,  leur  caufe  eft  dans 
quelques  veines  aucunement  efloignées  ,  d'où  la 
corruption  ne  peut  alîiduellementpaffer  au  coeur 
d'vncefgalc  impetuofité.  Or  l'accez  de  ces  fièvres 
ne  commence  point  par  tremblement ,  ou  par  hor- 
reur ,  ou  par  friflon  >  comme  fait  celuy  des  fièvres 
intermittentes, ny  ferefoult  parla  fueur, ny fe ter- 
mine., en  apyrepfic. 

Voila  quelles  font  toutes  les  fièvres  cotenues,  que 
i'ay  nommées  conclufes.  Parce  que  la  matière  d'i- 
celles  eftant  renfermée  &  fe  pourriflant  dans  les 
veines, ne  peut  eftreenticremct  oftéeauant  lafolu- 
tion  parfaite,quoy  qu'il  s'en  diflipe  infenfiblement 
quelque  chofe  par  les  pores  du  cuir,  La  tierce  cil  la 
plus  fréquente  de  toutes  les  continues  ,  la  quotidie 
arriue  moins  fouuent,&  la  quarte  continué  eft  la 
plus  rare:  la  continue  defordonnée  eftencor  plus 
fréquente  que  les  deux  dernières  (ufdites  :  car  tout 
fang  eft  ou  fort  pituiteux  ,  ou  grandement  me- 
lancholique  ,  d'autant  que  celuy  qui  eft  froid  a 
beaucoup*depeineà  fe  pourrir,  &  la  fièvre  qui  en 
refulte  n'eft  pas  véhémente,  mais  feulement  lente 
ou  languide;  »  laquelle  ordinairement  deuient  de- 
fordonnée. 

La  fièvre  putride  fe  difeerne  dés  le  commence- 
ment d'auec  l'ephemere  par  ces  marques  icy. 
11  précède  vne  certaine  inefgalité&  neutre  confti- 
union  du  corps,d'où  s'enfuit  de  la  replction,ou  ca- 
cochymie ,  laquelle  s'amaffe  peu  à  peu  côme  pour 
feruir  de  matière  à  la  fièvre  future.  De  là  vient  la 
laffitude  du  corps  fans  auoirtrauaillé  ;  le  mouue- 
fnent  pefant  &  parefleu;*,  le  fommeil  turbulent,les 
vcillevimmoderées ,  l'enfleure  des  hypochondres, 
la  difficulté  de  refpirer >  la repletion  des  veines , la 
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fafcheûfe  &  quelquesfois  battante  douleur  de  la 
tefte  &  des  temples.  En  l'uitte  de  cela  l'amas  des  cx- 
cremens  s'augmente  outre  l'ordinaire  &  la  portée 
delà  nature  ;commc  la  fueurinaccouftumée,  l'a- 
bondance du  cracher  &  du  moucher ,  la  nausée  ou 
le  vomiffement  ;  la  deie&ion  du  ventre ,  ou  l'vrine 
abondante  &  de  fort  mauuaife  odeur. 

Voyla  ce  qui  te  rencontre  d'ordinaire  en  la  con- 
ftitution  neutre  qui  précède  la  fièvre  putride.  Mais 
quand  la  fièvre  eft  aétuellement  dprinfe,on  remar- 
que fi  elle  eft  putride  en  ce  qu'elle  prouient  de  la 
côftitution neutre  du  corps.&non  des  feules  caufes 
euidentes.  Car  ou  elle  fc  fait  de  foy  -incline  par  la 
difpofïtion  du'corps  ,  ou  elle  vient  des  caufes  eui- 
dentes lesquelles  excitent  &  cfmeuucnt  le  corps 
qui  eft  défia  difposé.  La  chaleur  de  cefte  fièvre 
n'eft  ny  douce,ny  benigne^mais  acre,  mordante  & 
qui  frappe  rudement  le  fentiment  deceluy  qui  la 
.  touche ,  non  pas  fur  le  commencement  de  l'accez, 
mais  ou  en  l'accroiflement ,  ou  quand  elle  eft  en 
eftat  3&  ce  principalement  h  l'on  tient  long-temps 
la  main  fur  le  corps  du  malade.  Le  poulx  &  la  ref- 
piration  ont  de  l'iuefgalité  ;  car  le  mouuement  de 
fyftoleeft  vifte,  &  celuy de diaftole  eft  tardif,  fur 
tout  lors  que  la  chaleur  s'augmente  >car  les  efprits 
&les  humeurs  cftans  opprettez  de  quantité  dex» 
cremens  bruflez  &  fuligineux  »  par  l'inflamma- 
tion de  la  matière  pourrie  ,  la  nature  fe  hafte  de  lçs 
pouffer  hors  en  reflerrant  promptemqpt  l'artère  par  < 
lemouucmeiy  defyftole  :&  n'eft  point  fi  preflee 
d'attirer  du  raffraifchilfement  par  le  mouuemet  de 
diaftole.ll  fe  retrouueaufli  de  l'inégalité  entre  pla- 
ceurs battemens  du  poulx:cartantoft  le  poulx  eft 
vifte,  tantoft  tardif,  &  ce  par  l'inégalité  &  le  diuers 
mouuement  de  laputicfa&ign  :  &  derechef,  il  eft 
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tantoft  fort,  tantoft  languide,  quelquesfois  auec 
opprciïion  de  la  nature ,  quclquesfois  auec  allége- 
ment. Le  poulx  eft  auffi  fur  le  commencement 
vifte  &  petit  tout  enfemble ,  &  neantmoins  dans  la 
vigueur  il  deuient  vifte  &  grand  f  le  rafFrailchifle- 
ment  eftant  lors  plus  neceflaire.  L'vrine  eft  tout  à 
fait  crue  ,  ou  obfcurement  cuite ,  &  fur  tout  au 
commencement  ;  car  elle  fe  trouue  efpaiffe ,  rouge 
&  trouble  ,  &  en  icelle  rien  ne  fe  fepare  :  quelques*- 
fois^auiTi  dans  vne  obftru&ion  véhémente  l'vrinc 
eft  à  la  vérité  tubtile,  mais  rouge  &  trouble  :fou- 
uent  elle  eft  acre  &  mordicante,  &  fouuent  elle 
expire  vne  vapeur  fafcheuie  &  puante.  L'haleine  ou 
la  lueur  liment  pluS  mal  que  de  couftume.Si  après 
vingt  &  quatre  heures  pafiees  ,  la  fievre  ne  ceffe 
pas  tout  à  fait,  on  peut  afleurement  croire  quelle 
prouient  de  la  corruption  des  humeurs  >  fi  ce  n'eft 
qu'il  y  euft  quelque  foupçon  de  fièvre  heftique, 
ce  qui  arriue  fort  rarement. 

Finalement  yous  difcernerezla  continue  d'auec 
l'intermittente  par  les  marques  qui  fuiuent. La  cha- 
leur Laifift  l'homme  tout  à  coup ,  fans  auoiraupa- 
rauant  aucun  tremblement  ou  friffon  ;  ou  fi  l'on 
re{Tcnt  quelque  tremblement  horreur,  oufriffon, 
comme  il  arriue  fouuent,c'eft  figne  qu'il  y  a  quan  - 
titc  d'humeur  mauuaiie  autour  des  parties  precor- 
dialcs ,  qui  excite  de  l'horreur  iufqucs  à  tant  que  la 
chaleur  Tait  toute  enflammée.  L'inefgalité  du 
poulx  eft  plus  grande,  que  ne  femble  requérir  la 
véhémence  de  la  chaleur  :  la  fièvre  dure  plus  de 
vingt  &  quatre  heures,  après  lesquelles  elle  ne  va 
pas  ceftant  peu  à  peu ,  ou  par  vne  fueur  manifefte 
comme  fait  l'intermittente -,ains  elle  perfeuere tant 
qu'elle  vienne  à  s'efteindre  tout  à  fait. 

Or  en  la  fièvre  continue  qu'on  appelle  Caufus, 


deFernel.  1,45 

les  communes  marques  de  putrefa£Uon  font  très 
manifeftes:  l'ardeur  cft  perpétuelle  &  confiante, 
prefque  efgalc  ,  &  fans  manifefte  augmentation, 
comme  par  certain  mouucment  de  tierce  :1a  cha- 
leur des  parties  precordialcs  eft  véhémente  :1a  res- 
piration difficile  &  prefque  eftouftee;  le  corps  eft 
en  continuelle  inquiétude  &  agitation:  les  veilles 
font  fréquentes  ;  l'ontombefouucnten  delireil'on 
eft  trauaillé  de  foif  inextinguible  >  la  langue  cft 
chargée,noire,rude ,  &  ordinairement  amere.  Que 
fi  la  malignité  eft  tellement  grande ,  que  les  partie* 
intérieures  &  les  vifeeres  mefmes  femblent  eftre 
tout  en  feu, &  qu'à  mefme  temps  les  extremitez 
demeurent  froides,lors  on  appelle  cefte  fièvre  d\n 
nom  [particulier  lipyrie, laquelle  eft  la  plusmau- 
uaife  de  toutes  les  fièvres  ardentes  ,&en  icelle  par- 
la véhémence  de  T  ardeur  qui  cft  au  dedans, la  cha- 
leur du  refte  du  corps  eft  attirée ,  comme  par  vne 
ventoufe. 

Quant  à  la  tierce  continué  ,  la  remiffion  en  eft 
plus  manifefte ,  comme  aufli  le  rengagement ,  le- 
quel fe  fait  fans  tremblement  ny  friflbn ,  &  fe  mi- 
tigefans qu'il  forte  aucune  fueur  :  les  autres  mar- 
ques font  telles  que  dans  le  caufus,  mais  aucune- 
ment moindres. 

Quant  la  continué  quotidienne  ,  où  la  quarte 
continue arriuent,  on  les  dilcerne  par  Tordre  &  U 
rcuolution  de  leur  rengagement.  L'vne& l'autre 
s'augmentent  fans  horreur  ny  friffon,  &  ferabbat 
fans  fueur ,  la  première  tous  les  iours ,  &  W  féconde 
de  quatre  iours  en  quatre  iours.  Elles'donnent  bien 
des  marques  de  putrcfaâion ,  mais  fort  obfcures, 
&  le  poulx  ne  bat  point  lors  auec  telle  viftelfe,  fré- 
quence ,  ou  inefgalité  comme  és  autres  :  Tvrine  pa- 
reillement n  eft  pas  fi  enflammée  ou  rouge,  coin- 
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bien  que  d'iùenture  elle  fuft  cipaifle ,  &lesfym: 
ptomesnefontpasfifafcheux.  De  plus  la  nature, 
l'habitude  &  la  façon  de  viure  antecedétcdu  mala- 
de, monftrent  quel  doit  eftre  lcfang  qui  cft  dans 
les  veines,  &  quelle  eft  la  fièvre  qui  èn  procède. 

Or  la  fièvre  continué  qui  n'cft  pas  tierce,fc  trou- 
ue ordinairement  defordonnée,en  forte  qu'ellefe 
rengrege  deux  ou  trois  fois  par  iour,  ou  bien  vne 
fois  en  deux  iours.ou  point  du  tout.  Damant  qu'il 
arnue  rarement  que  dans  la  mafle  du  fang.il  n'y  ait 
qu' vne  feule  humeur  pourrie.  C'eftpourquoy  les 
lignes  &  fymptomes  des  fièvres  putrides  fe  ren- 
contrent fort  diuers.  Aurcftel'on  peut  collier 
par  les  fignes  qui  font  propres  à  chacune  des  fiè- 
vres continues,  de  quel  genre  la  fièvre  defordon- 
nce  participe  dauantage.  Voyla  quant  aux  fièvres 
continues  principales  ou  conclufes. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  fièvre  Jyptomatique. 

TOute  fiéure  fymptomatiquceftdu  genre  des 
continues,  &iamais  ne  s'eneft  veu  d'intermit- 
tente. La  matière  prochaine  &  la  caufe  contenan- 
te d'icelle  n'cft  pas  dans  les  grands  vaiflcaux,mais 
dans  quelqu' vne  des  parties,d'où  il  s'è coule  quel- 
que chofe  de  pourry,  ou  s'efleue  quelque  vapeur 
putride  ,^ui  attaque  le  cœur. 

Il  y  a  plufieurs  genres  de  cette  fié ure  :  l'vndef- 
quels  vient  en  fiiitte ,  &  procède  des  inflamma- 
tions, &  ce  genre  contient  fous  foy  plufieurs  ef- 
peces.  Car  quand  l'inflammation  cft,  ou  externe, 

«mefloignèe,  il  ne  fe  fait  qu'vne  fiéure  éphémère, 
g*^£rce qu'il  n«y  a  q„c  £  feu{e  .  f(,  ^ 
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au  cœùr,par  la  continuité  des  parties.  Mais  s'il  y 
a  de  l'cryfipele  ,  &  quelque  phlegmon  es  parties 
intérieures,  &  principalement  és  parties  nobles  & 
voifinesdu  coeur,  alors  le  fang,  ou  la ,bile, venant  à 
fc  corrompre  paflent  de  là  vers  le  cœur,  ou  du 
moins  enuoyent  vers  iceluy  quelque  vapeur  niau- 
uaife  &  corrompue,  laquelle  fe  refpandant  parles 
artères,  caufe  vne  fièvre  putride.  Etccftainfi  que 
fe  fait  la  fièvre  phlcgmoneufe ,  qui  vient  de  phrenc- 
fîe,  de  fquinancie,  de  pulmonie,  de  phthifie,  de 
pleurefie,  d'hépatique,  de  fplenitique  &  de  nephri- 
tique  ;  &  que  la  fièvre  typhodç  vient  d'cryfipele; 
&  chacune  di  celles  eft  d'autant  plus  fafcheufe,  que 
la  partie  affeftée  eft  plus  noble ,  &  plus  voifine  du 
coeur   Quelquesfois  l'inflammation  qui  excite 
çefte  fièvre ,  eft  du  commencement  comme  enue- 
loppée&  couuertc,aulieuque  la  fièvre fymptor 
matique  qui  en  prouient,eft  fort  manifefte^laquelli 
eft  par  ce  moyen  difeernée  d'auec  la  continue  prin- 
cipale. Toutes  les  deux  font  fort  aiguës,  &  don- 
nent des  marques  de  putrefa&ion ,  mais  la  fympto- 
matique  ne  s'augmente  par  aucunes  périodes  ré- 
glées ,  les  vrines  ne  portent  aucun  indice  de  putre- 
fa6Uon ,  fi  ce  n'eft  que  peut  eftre  il  fortit  quelque 
pourriture  de  la  partie  aflfeâée ,  qui  fe  iettaft  dans 
lesveines  ;  &  fi  du  commencement  elles  ne  don- 
nent figne  aucun  de  la  partie  qui  eft  enflammée, 
elles  en  donnent  neantmoins  incontinent  apres.Ra- 
remcntfiniftelleaufeptiefmc  iour,  ou  au  quator- 
ziefmc,  ou  és  autres  iours  critiques.  Tout  le  con- 
traire apparoift  en  la  fièvre  continue  principale. 

L'autre  genre  de  fièvre  fymptomatique  eft 
beaucoup  plus  obfcur  ,  &  comprend  fous  foy 
cefte  efpece  de  fièvre  ,  que  i'ay  nommée 
fièvre   lerttex   Elle  ne  procède  point  dj  Tin- 
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l'inflammation  d'aucun  vifcereou  d'aucunepanàe, 
mais  elle  vient  d'vne  obftruâion  &  putrefadion 
couuerte,  laquelle  adhère  &  eftopiniaftrement  at- 
tachée à  quelque  vit'cere,  de  forte  que  la  fubftance 
mefme defee  vilcerc en  eft  fouuent entachée. Quel- 
quesfois  ilfegluTe  dans  les  veines  vne  portion  de 
celle  pourriture,  laquelle  le  mefle  paraïy  le  fang. 
Celte  fièvre  porte  les  marques  de  la  fymptomati- 
que,  qu'on  appellcouphlegmoneufeoutyphode. 
Oronladiftingue  en  ce  qu'elhreft  la  plus  bénigne 
de  toutes  les  putrides  :  le  malade  n'eft  trauaillé 
d'aucun  fympcome  fa  fcheux ,  &  le  plus  fouuent  il 
ne  croit  pas  eftrc  malade.  Il  paroift.neantmoins 
quelquesfois  des  marques  de  putrefa&ion  dans  les 
vnnes  :  le  poulx  eft  fréquent ,  vifte  &  inefgal ,  non 
toutesfois  grand ,  ou  véhément  :  les  forces  le  débi- 
litent &fe  perdent,  en  forte  que  le  malade  ne  peut 
mefme  pas  marcher.  La  maffe  du  corps  va  fondant  ' 
peu  à  peu,  bien  qu'on  ne  Jaifle  pas  de  prendre  des 
alimens.  Ceftenevreeftpareillementfort  longue, 
&  dure  plus  long-temps  qu'aucune  des  autres 
continues  de  façon  qu'elle  palfe  le  vingtiefme& 
quelquesfois  le  quarantième  iour. 

Quand  on  fe  doute  de  cette  fièvre,  il  en  faut 
chercher  l'origine,  &  parcourir  de  l'efprit  toutes 
les  parties  du  corps ,  iufques  à  ce  qucles  fignes  fa- 
cent  reconnoiftre  en;  quel  endroit  eftlafource  du 
mal.  Souuent  la  corruption  à  demy  maligne  de 
quelque  humeur  que  ce  foit,  amalfée  dans  l'efto- 
mach,ouau  foye,  quelquesfois  en  laratte/ou  au 
mefentere ,  &  quelquesfois  dans  les  poulmons,ex- 
cite  cefte  fièvre  là.  Ilfaut  dôcfoigneufemcnt  pren- 
dre garde,s'il  n'y  a  point  quelque  appaience  de  tu- 
meur  eshypochondres&enl'hypogaftre.  Souuen- 
tesroas  aum  dans  la  cachexie ,  ou  és  pafles  couleurs 
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des  filles ,  cefte  fièvre  prouient  d'rne  légère  corru- 
ptiô  de  la  pitaice  fercafe  qui  eft  efpaduë  par  tout  le 
corps.Et  cefte  fièvre  fe  doit  nommer  lente  fîmplc. 
L'autre  eft  lente  plus  dangereufe.laquelle  procède 
non  feulement  d'vne  humeur  adhérente  à  quelque 
vifcere,  mais  au (Ti  delà  corruption  &  putréfaction 
decemefme  vifcére  auquel  elle  fe  retrouue. 

La  corruption  &  {impie  putrefa&ion  du  foyc, 
du  poulmon,duccrueau&  delà  rattc,&  quelques  - 
fois  au  {fi  des  reins ,  &  des  parties  plus  efloignées, 
bien  qu'elle  ne  foit  accompagnée  d'aucune  hu- 
meur putride,  attaquant] neantmoins  fansceifele 
cœur  par  vne\fafcheufe  expiration ,  elle  excite  vne 
fièvre  continue ,  ne  plus  ne  moins  que  feroit  quel- 
que humeur  putride ,  laquelle  fièvre  continue  eft 
fymptomatique  &  tout  à  fait  lente  >  que  plufîeurs 
ont  appelléehe&ique ,  abufez  en  cela  par  l'affinité 
de  ces  chofes.  Cefte  fièvre  fe  reconnoift  par  les 
mcfmes  lignes y  que  l'autre  dont  nous  .venons  de 
parler.  Or  on  la  difeerneen  ce  qu'elle  fe  forme  peu 
à  peu,&  perfifte  long-temps  :  elle  vient  d'ordinaire 
en  fuitte  de  quelques  autres  maladies  :  elle  ne  dimi- 
nue que  fort  peu  ou  point  du  tout  par  la  purgation, 
&  ne  cède  à  aucuns  remèdes,  ains  le  plus  fouuent 
elle  s*  irrite  par  Pvfage  d' iceux  :  elle  offenfe  &  débi- 
lite grandement  les  forces >  &  à  la  moindre  occa- 
fion  fait  tomber  en  fyncope  ;  elle  atténue  &  mine  la 
perfonne  peu  à  peu,  &  ce  bien  fouuent  fans  qu'on 
s'enapperçoiue.  C'eft  ce  genre  de  fièvre  qui  ac- 
compagne la  phthifie;  car  ce  n'eft  pas  fièvre  he£H- 
gue,  mais  putride  causée  par  la  putrefa6tion  delà 
fubftance  des  poulmons  ;  car  il  n'eft  pas  neceffaire 
que  toute  fièvre  putride  foit  refidente  en  quelque 
humeur. 

Il  femble  qu'après  ce  que  deflus  fe  doiue  icy 
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terminer  le  difcours  des  fièvres  continues,  pour 
traiéter  en  fuitte  de  celles  qui  font  intermittentes. 


CHAPITRE  IX. 

Que  la  caufe  contenante  prochaine 
des  fièvres  intermittentes  nefl 
point  en  l'habitude  du  corps. 

C'Eft  vne  vieille  opinion  depuis  long-temps 
cftablie,que  i*  humeur  qui  fert  de  matière  con- 
tenante &  prochaine  à  la  fièvre  intermittente ,  fe 
corrompe  &  putréfie  hors  des  veines  &  dans  la  feule 
habitude  du  corp3:  qu'au  commencement  de  Tac* 
cez  cefte  humeur  fort  des  grandes  veines ,  dans  lef- 
quelles  elle  eftoit  meflée  parmy  le  fang,  &  s'efeou- 
lant  par  les  petites,  paffe  de  là  dans  l'habitude  du 
corps.  Que  par  cette  impetuofité  les  parties  fupe- 
rieurcs  du  corps,qui  font  d' vn  fentiment  plus  déli- 
cat, viennent  à  eftrc  faifics  de  friflbn  &  de  tremble- 
ment au  rencontre  de  l'humeur  qui  les  attaque. 
Qu'en  fuitte  cette  humeur  fe  va  efchauffant  peu  à 
peu,  s'enflamme &fe  putrefie:&  queftant  finale- 
ment atténuée  par  la  force  de  la  chaleur,  elle  fe 
diffipe  toute  en  fueur  :  &  que  de  cefte  façon  Tac  ce» 
fe  termine  ,  pour  retourner  de  mefme  vne  autre- 
fois. Ceux  qui  ont  eu  cefte  opinion  tafchansparla 
de  defcouurir  auec  quelque  vray-femblance  la 
caufe  du  friflfon  &  du  tremblement  embrouillent 
&obfcurci(Tent  la  vraye  origine  de  la  fièvre  inter- 
mittente. 

Ilfemble  premièrement  que  par  cefte  opinion 
ces  gens  eftabliffenc  vn'e  tres-granie  abfurdité,  qui 
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eft  que  prefque  toutes  les  humeurs  qui  caufent 
des  maladies  foient contenues  dans  les  veines,  & 
que  de  là  elles  prennent  toute  leur  première  ori- 
gine ,  comme  s'il  n'y  en  auoit  aucune  quipeuft 
s'arnafler  &  fe  pourrir,  ny  es  vifeercs ,  ny  au  mefen- 
tere ,  ny  en  cette  partie  que  nous  appelions  pan- 
créas. De  plus  ils  eftiment  qu'à  la  première  atta- 
que de  l'accez  ,  la  matière  nuifiblc  eft  toute  ex- 
pulsée hors  des  veines  dans  l'habitude  du  corps,  ce 
qui  eft  contre  toute  raifon  :  car  comment  eft- ce 
que  Phumeur  peccante  qui  eft  meflée  parmy  le 
fang,  &  principalement  la  pituite  efpaifle  &  vif- 
queufe,  ou  la  bile  noire  ,  fepeut  fi  foudainement 
toute  ieparer  d'auec  le  fang  plus  pur ,  &  fe  ietter 
comme  en  vn  moment ,  tout  à  coup  fur  les  extre- 
mitez  du  corps  ,és  doigts  des  mains  ,  es  arteils  des 
pieds,  &  au  nez  ,  qui  font  les  parties  efquelles  d'dr- 
dinaire  on  fent  premièrement  le  froid  ?  Voila  cer- 
tainement vne  admirable  feparation  &  depulfion 
de  chofesmcflées,&  iene  penfepas  que  iufques  à 
prefent  on  en  ait  rçmarqué  de  fi  prompte.  Dauan- 
cage,  veu  que  és  fièvres  continues  la  nature  pec- 
cante eft  toute  contenue  dans  les  grands  vaifleaux, 
powquoy  ne  s'en  dcfgorge  il  au(Ti  quelque  por- 
tion par  la  ma{fe  du  corps ,  laquelle  caufe  fouuent 
du  friflbn?Parce ,  diront-ils  ,  que  l'obftru&ion  des 
petites  veines  fcft  plus  grande  en  ces  fièvres  là, 
qu'en  celles  qui  font  intermittentes  ,&  eftmefmes 
telle  ,  qu'elle  retient  toute  f  humeur  au  dedans. 
Mais  cette  refponfc  n'eft  qu  vnefchapatoire;car  il  y 
a  beaucoup  de  fièvres  continues  qui  cdtamen- 
cent  par  friifon  ou  par  tremblement  :  que  fi  dcslc 
commencement  d'icelles  la  bile  fe  refpâdoit  fur  les 
extremitez  du  corps,pourquoy  par  après  ne  s'y  iet- 
te  elle  encor  de  mcfme façon  toutesfois  &  quantes 
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qu'elle  sf  augmente  ,ou  le  rengrege'par  rn  nouueau 
mouuement?  Combien  donc  que  le  tremblement 
qui  furu ient  en  la  fie  vrc  chaude,&  qui  la  refout  ,  foie 
excité  par  labileefchappéc  des  veines  &  refpanduë 
par  la  maffe  du  corps  ,  cela  pourtant  n'arriue  pas 
de  mefme  quand  au  commencement  de  la  fièvre 
continue,  ou  de  celle  qui  eft  intermittente  ,  l'on 
cfl:  iaify  de  tremblement. 

Or  reuenement  des  chofes  dcmonftre  fort  bien 
cela.  Dans  le  friflbn&  pendant  le  tremblement  des 
fièvres  intermittentes,  lcsvrincs  que  l'on  rend  font 
blanches  ,  lubtiles  &  crues.  Ce  qui  monftre  eui- 
demmentquela  bile,  tant  iaune  que  noire,  eft  lors 
pluftoft  rdferréeau  dedans  qu'expulsée  au  dehors. 
On  eft  alors  pareillementtrauailléd'vncfafcheufè 
fuftocation ,  d'vne  toux  le  plus  fouuent  feiche ,  de 
baaillemcns,  d'inquiétude,  de diftention  des  en- 
trailles ,  &  fouuent  d' vne  véhémente  douleur  :  puis 
on  a  des  enuics  de  vomir ,  &  fur  la  fin  du  tremble- 
ment l'on  vomift  de  la  bile.  Dâs  le  progrez  de  l'ac- 
cez  y  &  encor  plus  fur  le  déclin ,  toutes  ces  choies  fe 
mitigent,  &  les  vrines  deuiennent  efpaifles,  citrines 
ou  rouges  :  cequicft  vn  argument  que  par  là  s'ef- 
pand  &  vers  les  extremitez  du  corps  &  dans  les  vri- 
nes. Ce  qui  arriueroit  tout  au  contraire  ,  fi  la  bile 
fe  iettoit  vers  les  extremitez  du  corps  dés  le  com- 
mencement de  Paccez.  Quant  à  ce  que  mefmes 
quelquesfois  pendant  tout  le  cours  de  la  fièvre  in- 
termittente nous  remarquons  Tyrine  eftre  louable 
en  la  fubftance ,  couleur  &  hypoftafe ,  cela  ne  fait 
il  pas  voir  qu'il  n'y  a  dans  les  veines  aucune  putré- 
faction de  cefte  fièvre-là  ? 
Venons  maintenant  aux  différences  de  ces  fièvres. 
Quand  la  vraye  fièvre  tierce  n'eft  gueres  violente, 
en  laquelle  on  ne  lent  aucune  horreur ,  ains  feule- 
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ment  (  comme  fouuent  il  arriuc)du  froid  és  extre 
mitez,  comment  eft-ce  que  la  bile  iaune  refpan- 
due  par  la  mafledu  corps,  fera  caufe  de  ce  froide 
cefte  humeur  qui  eft  chaude  &  acre,  refroidira  elle 
1  habitude  du  corps/Ou  bienlors  qu'vne  partiedu 
corps  ,  laquelle  eft  débile  &  foible  ,  ou  de  fa  na 
ture,  ou  par  maladie,  vient  toute  feule  &  toute  la 
première  a  friffonner  à  l'abord  de  la  fièvre,  n'y  a ^ 

de  la  bile  ?  le  laiffe  à  penfer  ce  qui  arriueaufïï  dans 
les  autres  La  quarte  continue  eft  la  plus  rare  de 
toutes  les  fièvres ,  dautant  que  (  félon  qu'Auiccn- 
nemefmela  remarqué)  la  m  elancholie  pèche  rare 
ment  dans  les  grands  vahTeaux,&  beaucoup  plus 
raremet  s'y  corrompt  elle:au  lieu  que  la  quarte  in 
termittente  eft  grandement  fréquente  &  fouuent" 
populaire.  Si  donc  la  melancholie  fe  trouue  rare- 
ment viceufe  dans  les  veines,comment  s'y  en  peut 
il  trouuer  en  fi  grande  abondance,  ou  enderiuer  f 
frequemmentlur  la  malfe  du  corps,  qu'elle  fuffife 
pour,  engendrer  tant  de  quartes  intermittente^ 

MaIS  maintenant ,  ie  vous  prie ,  que'ceux  ouï 
tiennent  cefte  opinion  rendent  raiibn  des  fièvres 
composées  &  pourquoy  c'eft  que  dans  ladouble 
t.erce  ,1  ferelpandtous  les  iours  partoutc  la  mate 
du  corps  certame  portion  de  la  bile,qu>ils  eftiment 
eftre  contenue  dans  les  grandes  veines  &  feruk  de 
mauere  antecedante  à  cefte  forte  defiévre  S  c'dl 
l'abondance  qui  fait  cela  ,  toute  tierre  vehementf 
prouenant  d'vn  excez  de  bile,  fe  tournera  e^ou: 
bk  t,erce;&  toute  quarte  violente,deuiendra  dou- 
ble quarte.  Les  interprètes  de  cefte opl 

c  rd  rutr°UlIlent,telIemcnt  eux  mc^«  daPns 

^oeft^  AZ>  qU>llsneS,CnPeUUent  iamais  bien 
depeftrer.  Apres  tout  qu'on  confidere  la  méthode 
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&  façon  de  guérir.  Si  la  matière  antécédente  de  la 
fièvre  intermittente  eft  toute  dans  les  grands  vaif- 
feaux ,  qu'on  en  face  la  cure  par  la  feule  faignée,la- 
quelle  oftcpromptement*k$fte  matière.  Mais  cela 
n'emporte  pas  la  fièvre,  &ftehiy  qui  n'applique 
fon  eiprit  Se  fa  pensée  qu'aux  feules  humeursqui 
font  dans  les  veines,  ne  viendra iamais  bien  à  bout 
de  cefte  cure.  Cette  ignorance  de  la  caufe  obfcur- 
cift  tellement  la  vérité ,  qu'on  n'a  pas  encore  bien 
reconneu  lavraye  façon  de  guérir  aucune  fièvre 
intermittente  ,  &  le  plus  louuent  elles  fe  palfent 
pluftoft  d'elles  mcfmes,que  par  f  induftrie  du  Mé- 
decin. 

Ic  n'ay  peu  m  empefeher  de  rembarrer  icy  en  peu 
de  mots(car  les  autres  trouueront  d'autres  raifons) 
cefte  opinion  fi  faufle  &  fi  pernicieufe  au  bien  de  la 
fauté  des  hommes.  Certainement  il  mefafche.,  & 
i'ay  mcfmes  aucunement  honte  de  me  départir  d'v  - 
ne  opinion  confirmée  par  tant  d'anciens  autheurs 
&  depuis  fi  grand  nôbre  d'années.  Mais  que  nous 
doit  il  chaloir  de  leur  a^uthorité  &  multitude ,  puif- 
que  fans  s'appliquer  à  la  recherche  de  !a  verité,ils  fe 
font  arreftez  au  dire  lesvnsdes  autres,  &  à  l'imita- 
tion d' vn  feul  ont  fuiuy  la  mefme  route  &  font  tom- 
bez en  mefme  faute.  En  chofes  de  peu  d'importan- 
ce, il  n'y  a  pas  grand  mal  de  fouferire  &  conniuer  à 
quelques  erreurs;  mais  c'eft  vne  très  grande  fraude 
de  n'y  pas  contredire  quand  la  chofe  le  mérite,  & 
importe  tjmc  au  bien  des  hommes  comme  fait  cel- 
lc-cy,8çpource  doit  on  hardiment  en  defcouurir 
tout  à  fait  la  vérité.  On  rccortnoiftra  par  laraifoa 
&  par  Tvfage  ordinaire  que  ce  que  i'en  ay  dit  eft 
conforme  à  la  vérité, 


de  Fernel*  xjj 


CHAPITRE  X. 

Quelle  ejl  la  matière  des  jîéyres  inter* 
mittentes  >&en  quel  endroit  du 
corps  elle  refide. 

CE  que  ie  viens  de  dire  fait  affez  voir,  que  conv 
me  la  matière  de  la  ficyre  intermittente  ne  fort 
pas  des  veines  pour  fe  ietterdâs  la  ma(Te  du  corps, 
auffieft-cc  dans  ceftemaflfe  qu'elle  refide,  &  adhè- 
re autour  des  parties  precordiales:&  que  cefte  ma- 
tière n'eft  pas  le  fuc  des  veines  deft vnc  pour  la  nour- 
riture du  corps,ains  vne  humeur  fupcrfluë,  laquelle 
eftant  extraite  &  feparée  de  la  mafTe  du  fang,  au- 
parauant  mefmeque  le  fang  pafle  du  foye  dans  les 
veines, s'efcoule  &  renferme  dans  fes  propres  réce- 
ptacles. Et  pource  la  fièvre  intermittente  diffère 
delà  continué  tant  par  fa  matière,  que  par  le  lieu 
qui  la  retient  &  fomente.  La  matière  de  la  fièvre 
tierce,  c'eft  vne  bile  iaune  %  laquelle  eft  femblable  à  ) 
celle  qui  eft  renfermée  dans  la  veflie  du  fiel.  Celle 
de  la  fièvre  quarte, c'eft  la  bile  noire  qui  fe  retire  en 
iaratte;&  celle  de  la  quotidienne  (fi  tant  eftquiy 
en  ait  quelqu'vne  qui  loit  vrayement  telle  )  c'eft  k 
pituite  morueufe  &  fuperfluc,  laquelle  s'amalfe  en 
grande  quantité  dans  Peftomach  &  dans  les  inte- 
ftins*  Le  propre  fiege  &  la  fource  de  toutes  ces  fié  - 
vrcs  eft  dans  la  première  région  du  corps  autour 
des  entrailles ,  de  Teftomach ,  du  diaphragmé ,  de 
Ja  cauité  du  foye ,  de  la  ratte ,  du  pancréas ,  de  l'o- 
rawtunjou  du  mefentere.  Car  ces  parties-là  font 
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le  venir  ainfi  des  entrailles  Seulement*  où  elle  So- 
malie. Cela  mefme  confie  encor  parce  que  fi  au 
commencement  de  l'accez  on  applique  des  fo* 
mentations  humides,  &  conuenablement  chaudes 
fur  les  parties  precordiales,&  principalement  fur 
la  ratte  dans  la  fiéure  quarte, furie  foye  en  latier- 
ce.oufut  quelque  partie  que  ce  foit,  où  Ton  remar- 
que cftre  le  fiegede  l'humeur  qui  fomente  la  fié- 
ure3elles  addoiiciifcnt  l'horreur  &  le  tremblement, 
dautant  qu'elles  mitigent  la  fource  mefme  du 
mal. 

Maintenant  quant  aux  fueurs,  on  peut  recon- 
noiftre  qu'elles  ne  viennent  pas  feulement  de  la 
maffe  du  corps,mais  aulfi  des  entrailles:  dautat  que 
fi  celuy  qui  a  grand  chaud,  ou  pour  auoir  trauaillé, 
ou  à  caufe  de  l'ardeur  du  Soleil,  vient  à  boire  quâ- 
tité  d'eau  froide,au!Ti  toft  il  deuient  tout  en  fueur, 
non  pas  que  véritablement  Peau  foit  incontinent 
épanduë&  diftufcpar  tout  le  corps,  car  on  la  fenc 
encor  flotter  long  temps  après  dans  le  ventre,  mais 
pareeque  la  vapeur  d'icclles,cfleue&  s'eftend  en 
tout  le  corps ,  par  la  chaleur  ardente  des  entrail- 
les ,  laquelle  finalement  fe  condenfe  en  fueur. 
Mais  ie  defire  que  l'oi>  remarque  encore  cecy -,que 
celuy  ne  peut  Tuer  par  quelque  violence  que  ce 
foit,  non  pas  mefme  dans  la  fîéure,  quia  le  foye  ou 
la  ratte  deifeichee  par  Taagcou  par  quelque  ma- 
ladie,ouendurcie<par  quelque  grande  obftru£tion, 
ou  par  quelque  feirrhe.  comme  en  l'hydropifie,en 
la  iaunifle;  ou  culacachexie,combienque  tout  le 
reftedu  corps  foit  grandement  humide:&  que  ce  - 
luv  qui  a  beaucoup  de  chaleur  &  d'humidité  natu- 
relle au  foye,  &:cn  la  ratte,  eft  tout  en  fueur  à  la 
moindre  occafion.Onpeut  donc  par  làreconnoï- 
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tre  quel»  première  four  ce  des  fueurs,  eft  dans  les 
entrailles. 

Apres  auoirdonc  diiTipé  ce  brouillard,  afin  que 
la  lumière  de  la  vérité  puiffe  édatter  dauantage, 
nousconcluerons  ainft  fommairement  toute  cette 
matière.  L'humeur  chaude  &  putride  en  quelque 
endroit  qu'elle  refîde  hors  des  veines,  agite  rare- 
ment le  corps,  tandis  qu'elle  n'eft  point  émeuc: 
mais  venant  à  eftre  irritée  &ébrariflee  hors  de  là 
par  quelque  impetuofité  qui  n'eft  pas  félon  la  na- 
ture, elle  l'agite  &  afflige  eç  diuerfes  fortes.  Si  \ 
elle  eften  petite  quantité,  comme  dans  les  Heures 
tierces  qui  ne  font  pas  beaucoup  violentes  ,  on 
qu'elle  ait  peu  d'acrimonie,  comme  la  pituite  cor- 
rompue ou  que  le  mouucment  en  foit  lent  &  foi- 
ble,  elle  eau  le  feulement  du  froid,la  chaleur  &  les 
efprits  eftans  comme  rappeliez  des  parties  exter- 
nes au  dedans  par  manière  d'aide  &  de  fecours. 
Mais  fi  elle  eft  plus  abondante  ou  plus  acre,ou  que 
fon  mouuement  foit  plus  violent,  alors  le  fremifle- 
ment  Ciraient.  Et  fi  elle  eft  en  très  grande  quantité, 
&  qu'elle  foit  grandement  acre  &  mordicante,& 
attaque  les  entrailles  auec  beaucoup  d'impetuofi- 
té,  Ton  eft  tout  à  fait  faifi  de  tremblement. 

De  plus,  cette  matière  du  tremblement  &  de  la 
fiéure  ,cftant  adhérante  autour  des  entrailles,  clic 
répand  horsdeioy,  comme vne  fource,vne vilaine 
&  maligne  vapeur  ,  laquelle  s'étend  par  tout  le 
corps,- & :  qui  peut  eftre  vne  féconde  caufe  du  froid, 
du  fremifTcment*,  &  du  tremblement.  Et  ainfi 
Taccez  de  la  fiéure  intermittente  fe  faitprefquc 
de  mefme  façon ,  qu'Hippocratc  a  iu^c  que  fe 
faifoit  la  fiéure  putride,  prouenante  d  vn  abfcés 
formé  dans  l'aignc ,  quand  non  feulement  la  cha- 
teur.mais  auffi  la  fumee  &  vapeur  putride  n'eftant 


x60  Pathologie 

point  retenue  ,  paruient  iniques  au  coeur, par  la 
continuité  des  parties.  L'humeur  putride  eftant 
donc  efmeûe  &  comme  grolïic  >  la  portion  &  la  va- 
peur qui  s  en  efleuc,  frappe  les.membranes,&  en 
îuitte  fe  fait  le  frilfon  ou  le  tremblement.  Alors 
autïila  mauuaife  vapeur  qui  vient  de  cette  fentine, 
monte  premièrement  au  cœur  par  certains  con- 
duits fecrets  ,  &  de  là  fe  relpandant  de  tous  co- 
tez par  les  artères  ,  elle  remplit  tout  le  corps. 
Et  quand  cette  expiration  commence  d'attaquer 
le  cœur ,  elle  abbaifle  &  diminue  le  poulx,  &  rem- 
pliflant  le  cerueau  ^  clic  Pappefantit  &  affoupit. 
&  finalement  elle  engourdit  tous  les  membres. 
Mais  venant  puis  après  à  fc  ietter  comme  vnc 
bouffée  de  vent  par  le  corps ,  elle  Telchauffe  & 
enflamme  peu  à  pcu,&  pour  lors,  elle  cfmeut  l'ar- 
deur  de  la  ficurc,  &  les  fymptomes  d'icelle.  Fi- 
nalement eftant  grandemét  attenuéc,elle  fe  diflipe* 
tant  de  Ion  propre  mouuemet^ue  par  l'impulfion 
de  la  nature,  ou  s'en  va  tantoft  manifeftement  par 
les  lueurs,  tantoft  couucrtement  par  vne  infenfi- 
ble  tranfpiration.Et  cette  forte  defiéurc  eft  vnc  pu- 
re&  pmple  efpecc  d  intermittente;  en  laquelle  les 
vrincs  paroiffem  louucnt  louables  en  couleur,fub- 
ftance  ,&  fediment,  pendant  tout  le  cours  de  la 
malade  dautant  qu'il  ne  pa(Te  aucune  bile  des  par- 
ties precordiales  dans  le  >  veines; &fouucnt  on  les 
remarque  telles  dans  les  premiers  accez  des  in- 
termittentes. Quclquesfois  auffi  par  l'impetuo- 
fuc  de  Taccez,  il  le  ictte  dans  Teftomach  vne  por- 
tion de  l'humeur  qui  eft  grandement  agitée  ,  la- 
qu  lie  excite  vn  vomiffement  bilieux,  &  ce  d'ordi- 
rairc  fur  la  fin  du  tremblement  ou  du  frifTon. 
C^uant  à  l'autre  portion  plus  fubtile,  cette  mefinc 
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hnpetuofitc  la  fait  fortir  de  Ion  lieu,  &  paffer  dans 
lefoye&dans  les  grandes  veines, pour  ferefpan- 
dre  par  tout  le  corps  j&  c'eft  lors  que  l'accès  de- 
uient  plus  violent,  fur  la  fin  duquel  les  vrines  de- 
uiennent  efpaiffes  &  iaunes,  &  fort  différentes  de 
ce  qu'elles  eftoient  vn  peu  aupaïauant  l'accès.  Et 
mefme  l'accès  deuient  beaucoup  plusviolent,quâd 
dejee  melmc  fiegede  l'humeur  peccante,  la  plu* 
grande  portion  d'icelle  pénètre  dans  les  veines, 
mais  quclquesfois  aulTi  l'accès  cftant  palfè,  il  de- 
meure  vne  certaine  inefgalité  de  fiéure,qui  fait  que 
l'intermilîion  n'eft  pas  pure  :  ce  qui  fe  remarque 
principalement  en  l'hcmitrite,  de  laquelle  ie  trait- 
teray  cy  après. 

Au  refte,  outre  les  raifons  que  ie  viens  de 
déduire,  ie  veux  bien  confirmer  par  vn  exemple 
quel  eft  le  fiege  &  la  fourec  des  fiéurcs  intcrmittciv 
tes.  Certain  perlbnnage  noble,  d'aagefleuriffant, 
&  qui  faifoit  ordinairement  bonne  chere  ,  eftoit 
depuis  long  temps  fuiet  à  "n  vomilfemét  bilieux, 
qui  luy  arriuoit  tous  les  iours.  Ce  vomiflement 
s'eftant  vne  fois  arreftè  tout  à  coup, il  fut  enfuitte 
faifi  d'vn  grand  mal  deftomach,&  irauaillc  de  nau- 
fèes  &  de  toux  ieiche.  Puis  auffi  toft  luy  furuint  vn 
friffon  véhément  par  tout  le  corps  ,fans  auoir  pour- 
tant aucune  ficure,  dont  il  eftoit  agité  par  reprifes 
plus  de  vingt  fois  le  iour ,  tout  de  meime  que  s'il 
euftefte  atteint  d'vne  ficure  tierce.  Enuiron  quin- 
ze ioursaprès,la  bile  commençant  aie  putréfier, 
la  fiéure  tierce  le  print ,  laquelle  venant  à  ceffer 
à  quelques  iours  de  làji  s'enfuiuit  vne  refolutiô  de 
toutes  les  parties  quifontaudcflbusdclatefte,  & 
peu  de  iours  après  il  mourut  En  luy  ouurât  le  corps 
nous  reconneufmcs  que  la  caufe  de  tous  ces  ac- 
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cidens,  eftoitvne  pure  bile  de  couleur  de  porree* 
amaffee  dans  la  concauité  du  foye,du  poids  d'vne 
liure,&enuelopec  de  membranes,  vne  portion  de 
laquelle  s'cftoitdefia  gliffeë  dâs  les  nerfs  de  l'efpi- 
nedu  dos.  Nous  en  auons  depuis  ce  temps  là  re- 
marqué plufieurs  autres  qui  auoient  prefque  le 
mefme  mal:  à  l'exemple  defquels  on  peut  appren- 
dre que  le  tremblement  vient  quelquesfois  des  en- 
trailles,tantoft  fans  fiéure,tantoft  auec  de  lafiéure; 
&que  l'humeur  qui  fomente  la  fiéure  intermitten- 
te,eft  fîtuee  dans  ces  mefmes  parties  là.  De  là  vient 
auffi,  ce  que  nous  voyons  fouuent  par  effet,  que  la 
fiéure  tierce  qui  dure  long  temps  ,  &  la  fiéure 
quarte  >  fe  terminent  en  certain  fafchcux  tour- 
ment, plus  cruel  que  la  colique,  lequel  le  chan- 
ge quelquesfois,  &  en  douleur  des  jointures,  & 
en  paralyfic.  Cette  douleur  eft  fans  fiéure,  ne- 
antmoins  elle  s'augmente  &  r'engrege  ordinai- 
rement au  temps  de  l'acccz  accouftumé,  &  re- 
prend fa  première  période.  A  peine  s'appaife-elle 
que  par  l'éuacuation  de  la  bile,  que  l'on  fçait 
eftre  aufïi  bien  la  caufe  de  cette  douleur,  com- 
me elle  l'eft  de  la  fiéure  :  car  elle  fe  jette  hors 
des  entrailles  &vifceres,  fur  les  mébranes  du  pé- 
ritoine, &  des  inteftins,  ce  qui  confte,  de  ce  que  8t 
la  fiéure  &  la  foif,  &  le  degouft,  fe  mitigent  à  l'a- 
bord de  cette  douleur.  Tout  ainfi  donc  que  le  fie- 
ge  de  cette  douleur  eft  au  péritoine  &  és  inteftins, 
aufli  la  fourec  de  la  fiéure  intermittente,  eft  elle 
autour  des  vifecres  &  entrailles. 
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CHAPITRE  XI. 

Quelle  efl  la  caufe  des  reuolutton$>  cr* 
ce  que  cefï  qui  change  l'ordre 
&  la  forme  d'ic  elles. 

C'Est  vnc  difpute  pleine  de  diflention,  &  toute 
côtrouerfée,de  fçauoir  qucc'cft  qui  caufe  le 
mouucmétdeshumeurs,&  pourquoy  la  pituite  fe 
putréfie  &s'émcut  tous  les  iours,  la  bile  autroiiié- 
meiour,&  lamelancholie  au  quattiefme*  Il  y  en  a 
plufieurs,  à  la  vcritéjefquels  ont  demôftré  par  rai- 
ibn,que  toutes  les  maladies  qui  prouiennent  de  de- 
fluxion,  reçoiuent. de  rintermifîiô,&  puis  recom- 
mencent ,  toutesfois  &  quantes  que  les  excremens 
font  amaffez  &  accreus  de  fo  ^e  >  qn* ils  viennent  à 
ftimuler  la  partie  où  ils  iont,  pour  fortir  hors  de 
là:  car  alors  celle  qui  eft  la  plus  forte,  s'en  defehar- 
ge,  comme  d'vn  fardeau,  fur  celle  qui  eft  la  plus 
débile.  Et  delà  quelques- vns  augmentent,quil  fe 
fe  peut  amaffer  tous  les  iours  affe/.  de  pituite  pour 
exciter  la  nature,  &caufer  la  rcuolution  ,  &  qu'il 
nés  amaffe  de  bile  fuffifamment  pour  ce  faire  que 
de  trois  en  trois  iours,  ny  de  melancholie,  qu'en 
quatre  iours.  Mais  ceux  qui  raifonnent  ainfi,  n'ont 
point  du  tout  atteint  la  caufe  de  la  periode^ny  pour- 
quoy c'eftqucla  pituite,  bien  quelle  ne  putrefiaft 
qu'épetite  quantité,vient  neatmoins  tous  les  iours 
às'efmouuoir  &  irriter,  ny  poixrquoyla  bile  jaune 
eftant  fort  abondâte  en  vnmefme  endroit  du  corps, 
ne  s'efmeut  pas  plus  fouuent  que  de  trois  en  trois 
iours,  ny  la  melancholie  plutoft  que  le  quatrief- 
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me  iour.Qu'ya-îlie  vouspne,qui  empefche,que 
toutes  ces  caufes  efficientes  venans  à  concourir,  il 
ne  s'amafle  tou*  les  iours  tant  de  bile  iaune  ou 
noire,  qu'elle  irrite  tous  les  iours  la  nature ,  &  exci- 
te la  reuolution  ?  Ce  n'eft  donc  pas  la  feule  quan- 
tité de  Texcrenicnt,  ains  quelque  autre  plus  gran- 
de vertu,  laquelle  efmeut  &  irrite  neceflairement 
chaque  humeur  auec  ordre  &  par  certaine  reigles. 

Orceftevcrtulà  n'eft  autre  que  la  propre  nature 
&  condition  de  la  pourriture  ou  de  la  qualité  con- 
tractée en  l'humeur,  laquelle  altère  &  trouble  tout 
leftat  naturel  du  corps.  Demefme  que  f  accez  de 
Tepilepfie,  ouTattaquc  de  l  hydrophobiene  font 
pas  excitez  par  le  genre  de  l'humeur  ;  mais  bien  par 
la  nature  de  la  qualité  qui  fe  rencontre  dans  l'hu- 
meur: &  ce  n'eft  pas  l'abondance  du  fang  qui  caufe 
par  périodes  reiglées  les  purgations  menftruales  des 
femmes ,  car  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  faire  tous  les 
mois, toit  qu'il  y  ait  peu  ou  b  caucoup  de  ce  fang  en 
la  femme ,  finon  qu'il  fe  rencontraft  quelque  chofe 
qui  interrompt  l'ordre  de  la  nature  ;  mais  c'eft  la 
vertu  de  la  qualité  qui  y  cfl:  furuenué  :  auiti  eft-ce 
vne  certaine  vertu  ou  qualité  engendrée  en  l'hu- 
meur,quifait  que  la  pituite  >  venant  à  fe  putréfier, 
s'efmeuue  tous  les  iours  ,  &  la  bile  au  troifiefme 
îour,&au  quatrielmela  melancholie.Or  l'humeur 
fuperfluë  eftant  amaffée  en  grande  quantité ,  &  ne 
pouuant  pas  feulement  eftre  furmontéc  &  digé- 
rée par  la  chaleur  &  le  bénéfice  de  la  nature,  elle 
vient  à  fe  corrompre  &  à  £ e  putréfier  en  quelque 
façon  ;  &  acquiert  lors  cefte  qualité  qui  caufe  telle 
ou  telle  efmotion&reuolution.Et  comme  chaque 
humeur  eft  d  efpcce  différente  ,  aufTi  la  putrefo- 

<>n  &  qualité  de  chacune  eft  ell%differente ,  &  le 
mouuement  diuers.  C'eft  pourquoy  la  pituite 
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icontra&e  en  fe  putréfiant  vne  certaine  qualité  &  vn 
certain  mouucment  ;  la  bile  iaune  en  contra&e  vnc 
autre,  &  la  melancliolie  vne  autre.  Orvoyla  la  rai- 
fon  de  Tordre  &  du  retour  de  Taccez.  Quand  la 
fièvre  eft  fur  le  point  de  venir,  l'humeur  qui  eftoit 
comme  retenue  dans  fa  cachette  ,  commence  às'é- 
mouuoir,  &  venant  comme  à  fegro(Tier&  gonfler, 
elle  s'irrite  ,  &  par  celte  impetuofité  cnuoye  & 
rcfpandpar  tout  le  corps  quantité  de  vapeur  mau- 
uaife ,  &  mefmes  defgorge  quelquesfois  vnc  peti- 
te portion  de  fa  fubftance  qu'elle  iette  fur  les  en- 
trailles &  dans  Teftomach  ;  laquelle  pa{fe  aufli 
quelquesfois  par  le  foye  dans  les  grandes  veines: 
&  ainfi  perfifte  Taccez  iufques  à  ce  que  l'impetuo- 
fité  vienne  à  cefler,  &  que  ce  qui  eftoit  forty  du 
lieu  ,  où  eft  la  fource  du  mal,  foit  confommé  & 
diffipé  par  la  chaleur ,  ou  fe  refolue  en  fueurs.  En 
après  vient  fintermifTion,  qui  dure  iufques  à  tant 
que  l'accez  retourne  par  vne  nouuelle  efmotion 
de  l'humeur,  laquelle  recommence  à  fe  remettre 
vneautrefois  comme  en  furie.  Or  l'accez  repren- 
dra fes  premières  erres  ,  félon  Tordre  périodique 
dont  ie  viens  de  parler ,  fi  ce  n'eft  que  quelque  cho- 
fe  en  interrompe  la  reuolution. 

Plufieurs  chofes  empefehent  que  les  fièvres  ne 
foient  bien  reiglées ,  &  font  que  leurs  paroxifmes 
aduancent  ou  retardent,  llsaduancentplusquede 
couftume ,  lors  que  la  matière  qui  fert  de  fubieét 
à  la  fièvre,  vient  à  s'augmenter ,  comme  par  les 
Mandes  impures  &  vicieufes,  &  par  la  fuppretïion 
des  excremens  :  ou  quand  elle  deuient  fort  at- 
ténuée ,  comme  par  Tvlage  delà  mouftarde&  des 
efpiceries,  ou  des  autres  choies  qui  font  chaudes  & 
attenuances  :  ou  bien  lors  qu'elle  eft  agitée  par 
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quelque  mouuement ,  comme  par  l'exercice,  par 
les  bains,  par  le  chaud,  ou  par  la  cholere.  Mais  ils 
retardent  quand  par  des  caufes  Contran  es  la  matiè- 
re fe  diminue,  ou  s  epaiflfit,  ou  deuient  plus  lente 
&  plus  débile. Et  toutesfois  &quantes  qu'il  arriue- 
ra  tant  de  changement  és  reuolutions,  qu'elles  ne 
gardent  plus  aucun  ordre  ,  c'eft  que  l'humeur 
paffeen  la  nature  d'vncau^rcou  qu'elle  eft  brouil- 
lée par  le  meflange  d'vne  autre  de  genre  différent. 
Finalement,  les  accez  deuiennent  longs,  quand 
l'humeur  qui  eft  efpaiuluë,  &  la  va  peur  qu'elle  ex- 
pire, l'ont  en  grande  quantité  efpaifles,  &  vifqueu- 
fes;  parce  que  lors  elles  ne  fe  peuuent  enflammer 
nydiflfiper  qu'aucc  beaucoup  de  temps;  comme 
aulTi  lors  que  les  conduits  font  rétrécis,  ou  que  les 
forces  font  débiles  ;  car  ces  chôfes  empefehent  la 
diffolution.Quant  aux  caufes  de  la brieueté  &  pe- 
titeffe  des  accez,  ce  font  la  petite  quantité,  &  là 
fubtilité  de  l'humeur,  l'amplitude  des  pa(fages,& 
la  vigueur  des  forces. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  fiémre  quotidienne. 

CHaque  fiéure  intermittente  prend  fon  nom 
de  l'ordre^de  (\  *i  mouuement,  &  de  la  reuo- 
iution.  D'où  vient  que  la  quotidienne  eft  appelléc 
amphemere,  parce  que  tous  les  iours  elle  retourne 
de  mefme  façon.  Ceft  bien  la  plus  rare  de  toutes 
les  fiéures,  &  qui  à  peine  fe  rencontre  vne  fois 
entre  fix  cens:  mais  quand  il  arriuequ'vn  mala- 
de eft  tous  les  iours  attaqué  de  fiéure,  cela  fe  fait 
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À* ordinaire  par  vne  double  tierce.  Or  pour  eftablir 
également  les  genres  des  fiéures&  des  humeurs, 
on  a  colloque  cette  efpece  de  fiéure  dans  la  pituite: 
laquelle  neantmoins  fe  putréfie  très  rarement,  &  à 
peine  peut  elle  acquérir  par  la  putrcfa&ion  aucune 
qualité,  qui  puiffe  caufer  vne  •véritable  ficurc. 
Quand  la  pituite  fuperflue ,  de  quelque  genre 
qu'elle  foie,  vient  à  le  putréfier  dans  les  inteftins, 
oudâs  le  mefentere,oudans  l'eftomach,&côcaui- 
tez  des  vifeeres,  &  que  là  elle  acquiert  vne  qualité 
febrile,cn  s'irritant  de  iour  à  autre,  elle  expire  vne 
vapeur  conforme  à  fa  nature, qui  eft  la  caufe  con- 
tenante de  l'accez. 

Cette  forte  de  ficure  arriue  à  ceux  qui  abon- 
dent en  pituite,qui  font  humides  de  leur  nature, 
ou  à  caufe  de  l'aage,  à  ceux  qui  font  gras,  aux 
femmes,  aux  chaftrez,  aux  vieillards,&  à  ceux  qui 
font  amas  de  cruditez,&  de  pituite,  par  l'oyfiueté, 
ou  par  le  trop  dormir,  ou  par  la  fréquence  des 
bains,  ou  par  les  alimens  trop  froids  &  trop  humi- 
des, ou  par  vne  continuelle  gourmandife,  ou  pour 
manger  trop  fouuent,comme  font  les  enfans,  ou 
par  l'yurongnerie  ;&  fur  tout  en  hyuer,en  pays 
froid,  &  dans  vn  air  pluuieux.  Ces  gens  là  ont  d'or- 
dinaire la  face  blefme  ,  &  aucunement  bouffie, 
l'orifice  de  l'eftomach  débile,  fort  peu  d'appétit, 
&  des  rots  fréquents  &  aigres. 

Or  l'accez  ne  faifit  pas  tout  à  coup,  ains  peu  à 
peu  ,  refroidiffant  feulement  les  extremitez  du 
corps ,  &  fort  rarement  caufe  il  de  la  rigueur  & 
du  tremblement  :  le  corps  deuient  pefant,  &  l'en- 
uie  de  dormir  eft  fi  grande  qu'il  n  cft  pas  pofiïble 
de  s'en  empefeher  :  fouuent  au(Ti  dans  ce  com- 
mencement Pefprit  s'abbat  tellement,  qu'il  tom- 
be en  défaillance  ou  en  fyncope.  Apres  cela  la  cha- 
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leur  s'accroift  auec  peine  &  peu  à  peu ,  non  fans 
vnc  fort  grande  inégalité ,  qui  fait  qu'on  a  tantoft 
chaud,  tantoft  froid.  La  chaleur  eftant  efprinfe, 
n'eft  point  acre  ;  niais  cTabord  elle  paroift  emouf- 
fée  &  humide  au  toucher ,  comme  fi  c'eftoit  vnc 
vapeur  qui  s'efleuaft  de  quelque  bois  verd  auquel 
on  auroit  mis  le  feu ,  &  en fuitte  elle  deuient  aucu- 
nement plus mordicante& plus  acre.  Lors  qu'elle 
cft  défia  refpandué  par  tout  le  corps,on  ne  fent  au- 
cune ardeur  véhémente  qui  contraigne  de  fe  met- 
tre à  nud  pour  receuoir  du  rafraifehiffement  ,  ny 
aucun  efpoinçonnemcnt  d'ardeur  qui  agite  ou  in- 
quiète le  corps  ,&  n'a-on  aucune  peine  de  refpircr 
pour  attirer  en  abondance  la  fraifcneur  de  l'air,  ny 
aucune  foif  véhémente  qui  oblige  de  demander  à 
boire  de  l'eau.  L'accez  venant  à  decliner,on  ne  lue 
point  pendant  les  premicts  iours  >&  après  on  rend 
quelque  peu  defueur,laquellceft  graffe  &vifqueu- 
fe,  félon  l'efpecc  delà  vapeur.  Toute  la  durée  de 
l'accez  cft  de  dix  huit  heures  ,&  J'intermifiïon  de 
fix  heures ,  encor  eft  elle  rarement  pure  &  entière. 

Le  poulx  eft  petit ,  languide ,  fort  bas  &  rare,  & 
fur  tout  au  commencement  &  enTacctoirtement 
de  l'accez  ,  à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  eft 
grandement  oppreflee  par  l'agitation  de  Y  humeur, 
qui  eft  froide,  grolîiere&vifqueufe:  puis  il  deuient 
fréquent,  mais  non  pas  tant  que  dans  la  tierce  & 
dans  la  quarte  ,  ncantmoins  il  eft  auffi  vifte  que 
dans  la  quarte  -.quant  à  fon  inégalité ,  elle  eft  plus 
grande  pendant  tout  le  temps  de  l'accez,  que  dans 
les  autres  fièvres  intermittentes^ 

Durant  les  premiers  iours  l'vrine  paroift  fubtiie 
&blanche,  auec  abondance  de  matière  crue,  la- 
quelle caufe  vne  fort  grande  obftru&ion ,  &  fuffo- 
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que  la  chaleur  naturelle  :  mais  la  matière  venant 
puis  après  à  fe  cuire,  &  s'efcoulant  quelque  chofe 
d'icelleparmy  les  vrines,  elles  deuiennent  rouges, 
efpaifles  &  troubles.  Les  deie&ions  du  ventre 
font  liquides  ,  crues  &  pituiteufes.  Par  ces  chofes 
donc  ondifeerne  fouuent,  dés  le  premier  accez,  la 
fièvre  quotidienne,  lors  principalement  que  cefte 
forte  de  fièvre  court  parmy  la  populace. 

La  fievre  epiale  fe  rapporte  ordinairement  à  ce 
genre  de  fièvres  pituiteulçs  ,  pendant  cefte  forte 
de  fièvre  on  fent  en  mefme  temps  dans  chaque  par- 
ticule du  corps  la  chaleur  &  le  froid  enfemble  ,  & 
chaque  partie  du  corps  eft  agitée  de  tremblement 
&de  fièvre.  On  tient  que  lacaufe  d'icellc  eft  vne 
pituiteaigre&  vitrée  légèrement  corrompue  dont 
vne  portion  eft  défia  enflammée,  Se  l'autre  n'eft 
point  encore  pourrie. 

Or  ie  veux  bien,' en  ce  lieu  principalement, ad- 
nertir  ceuxqui  s'apçliquent  plus  diligemment  en 
la  connoiflance  des  fièvres,  que  tant  les  continues 
(|qui  durent  quelquesfois  deux  ou  trois  iours) 
que  toutes  les  efpeces  d'intermittentcs,attaquent 
fort  diuerfement.  Souuent  dans  le  friflon  &  trem- 
blement les  parties  tant  internes  ,  qu'externes, 
font  grandement  refroidies.  Mais  quelquesfois 
auffi  les  parties  internes  fremiflfent  &  tremblent 
de  froid  ,  lors  neantmoins  qu'és  parties  externes 
on  ne  reffent  point  de  froid,  mois  bien  vne»  cha- 
leur efgalc.  D'autresfois  les  parties  externes  &  fu- 
perficielles  du  corps  font  faifies  de  froid,  pendant 
que  les  internes  bruflent  &  demandent  d'eftre 
continuellement  raffraifchies  dans  le  friflfon.  Or 
lacaufe  d'vnefi  grande  variété  nefc  doit  pas  rap- 
porter à  la  pituite  aigre  &  vitrée ,  mais  veri- 
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tablcmcnt  à  la  matière  de  la  fiéure,  laquelle  eftant 
tfmeuc>&  venant  à  exciter  le  friflbn  en  attaquant 
les  parties  prccordiales,  elle  rappelle  tantoft  au  de- 
dans la  chaleur  des  parties  externes ,  tantoft  elle 
ne  la  rappelle  point:  quclquesfois  aufli  la  matière 
du  frilfon  eftant  acre  ou  falée,  excite  beaucoup 
de  foif. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  c au/es  &  des  /ignés  de  la 
jîcure  tierce. 

LA  vraye  ficurc  tierce  vient  de  l'inflammation 
de  la  bile  îaunc  fuperflue,  laquelle  le  putréfie, 
ou  dans  la  veflie  du  fiel,  ou  bien  autour  des  entrail- 
les, &  es  cauitczdes  viieeres;  d'où  neantmoins  A 
en  pafle  quelqucsfois  dans  les  veines  vnc  certaine 
portion, qui  femefle  parmy  lefang.  Elle  faifit 
principalement  ceux  qui  font  de  nature  chauds  & 
fecs,  de  corpulence  graifle,  d'aage  fleuriflant,qui 
font  habituez,  au  trauail,  aux  veilles,  aux  chagrins, 
aux  foucis,  aux  ardeurs,&  à  vn  viure  échars, chaud 
&fec;&  ceux  qui  ont  le  foyeexccffiuemct  chaud. 
Car  ces  perfonnes  là  fontvn  grand  amasde  bile 
jaune*  &  fur  tout  eneftc,dans  vn  pays  chaud  & 
fec  ,  &  dans  vn  air  grandement  cfchauffe.  S'il  y  a 
manque  quelqu'vne  de  ces  chofes,laficure  ne  peut 
eftre  vraye  tierce. 

Cette  ficurc  furprend  tout  à  coup,parvn  tres- 
grand  friflbn,  qui  fait  trembler  quclquesfois  tout 
le  corps,  fur  la  fin  duquel  la  biles'eftantcpanduë, 
fort  fouuent  parle  vomiflemet qu'elle prouoque. 
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Puis  la  chaleur  vient  promptement  à  s'allumer,  & 
à  fc  refpandrepar  tout  le  corps,  &  s'augmente  in- 
continent de  forte,  qu'elle  atteint  en  peu  de  temps 
le  plus  haut  point  de  fa  vigueur,  &deuient  acre, 
poignante,  &qui  frappe  rudement  la  main  quand 
on  la  touche;  mais  elle  ferabbat  auflfitoft.  Le  ma- 
lade brufle  tcllement,qu5il  eft  contraint  de  le  def- 
couurir  le  corps,  &  fe  tourner  de  cofté  &  d'autre, 
fans  pouuoir  demeurer  en  mefme  pofture;  &  ayant 
de  la  peine  à  refpirer,  il  faut  qu'il  attire  fouuenc 
quantité  d'air  par  de  grandes  &  fréquentes  refpi- 
rations;&  mourant  prefque  de  foif,  il  demande  in- 
ceflamment  à  boire;  &  eft  travaillé  de  veilles,  de 
douleur  de  tefte,  de  fâcherie,&  de  fureur.  Le  plus 
long  accez  eft  de  douze  heures,  quelquesfois  il 
n'en  dure  que  fept  ou  quatre,  &  finit  par  vne  gran- 
de fueurchaude[&  vaporeufe,aprés  laquelle  fuit  la 
pure  intermiluon. 

Au  commencement  de  l'accez,  le  poulxeft 
retire,  &  petit,  puis  après  il  deuient  plusvifte& 
plus  fréquent  que  dans  les  autres  fiéures,dautant 
que  lanecciTite  du  raftraifchifTemcnt  eft  plus  gran- 
de; il  eft  pareillement  véhément  &  fort ,  mais  au- 
cunement dur,  à  caufe  de  la  (echerefle  de  l'artere; 
fort  peu  inefgal,  parce  que  la  matière  eftant  fub- 
tile  ,  elle  s'enflamme  facilement,  Idautant  aufl^ 
qu'il  n'eft  pas  moins  befoin  de  rafraifchifTement 
par  la  dilatation  de  Partere,qucde  rejetterles  fa- 
mées putrides  par  le  reflerrement  du  fyftolé.L'v- 
rine  eft  iaune  ou  de  couleur  de  feu,  dé  fubftance 
médiocre],  &  d'odeur  forte  &  mauuaifc.  Et  cette 
cy  eft  la  pure  &vrayefiéure  tierce,  laquelte  félon 
le  iugement  d'riippocrate,ne  palTe  point  le  fep- 
tiefme  acce  z  tout  au  plus. 
La  tierce  baftarde  >  s'engendre  ordinairement 
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tantoft  delabilevitelline,quife  putréfie  dansl'«- 
ftomach,&  y  demeure  fermement  attachée  :  tan* 
toft  du  meflange  de  la  bile  &  de  la  pituite,&  pour- 
ce  les  caufes  euidentes  d'icellc  ne  font  pa>  toutes 
bilieufes,mais  il  y  en  a  auifi quelques  vnesq ait ie- 
nent  de  la  pituite.  Les  reprîtes  des  accez  fe  font 
fans  aucun  ordre  certain  d'anticipation  ou  de  retar- 
dement; &quoy qu'ils  fuffent  réglez, on  ne  doit 
pas  pour  cela  penfer  que  cette  fiéure  foit  tierce;car 
l'eflence  de  la  fiéure  ne  le  prend  pas  de  la  feule  re- 
uolution-.lefriffon  n'eftpas  à  la  vérité  fi  véhément, 
mais  Udutfe  plus  long  temps:  la  chaleur  eft  moins 
poignante  &  moins  véhémente  j  laquelle  ne  fe  ref- 
pand  pas  également  par  tout  le  corps,  eftant  aucu- 
nement leiiiblable  à  vn  feu  éprins  en  du  bois  vert  & 
fec  .mellc  ensemble.  Tous  les  fym ptomes  de  1  ar- 
deur font  moins  violens,  à  caufe  que  la  pituite  rab- 
bat  &  modère  la  fureur  de  la  bile-,  &  pource  aulïi 
l'accez  fepalfeilauecpeu  defueur,  laquelle  encor 
n  eft  pas  grandement  chaude.  L'accez  dure  beau- 
coup plus  de  douze  heures,  &  plus  il  eft  long,d'au- 
tant  il  eft  plus  impur  :  Cette  fiéure  ne  fe  termine  ia- 
maisau  feptiefme  accez  ;  rarement  finit  elle  à  la 
quatorzicfme  reuolution  j&  fouuent  elle  pafle  plus 
outre. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  caufes  &  des  Jîgnes  de  la  quarte 

intermittente. 

LA  melancholie  corrompue  &  pourrie,  eft  ré- 
putée la  caufe  contenante  de  la  fiéure  quarte. 
Car  venant  par  fes  propres  caufes  à  s'amaffer  en 

telle 
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telle  abôdance,  quelle  ne  puifle  plus  eftrecôduite 
&  gouuernec  par  le  bénéfice  de  la  nature,  elle  fe 
putréfie  &  allume  cette  forte  de  fiéure.  Or  il  y  a 
deux  efpecesde  melancholie,l'vne  naturelle,  qui 
cft  comme  la  lye&  le  limon  du  fang:  l'autre  brû- 
lée, laquelle  eft  corne  la  cendre  de  chacune  des  hu- 
meurs trop  deflfechees;&  cette  cy  procède  tantoft 
de  bile  iaune  bruflée ,  tantoft  d'vne  aride  melan- 
cholie,&  quelquefois,  mais  plus  rarement,  de  pi, 
tuite  ou  de  fangbruflé. D'où  vient  qu'entreles  fle- 
ures quartes,  lvne  prend  fon  origine  de  foy  mef« 
me,&  non  d'aucune  autre  fiéure  qui  ait  précédée  & 
cette  cy  s'enfuit  ordinairement  d'vne  tumeur  de 
ratte,caufee  par  vn  excès  de  melancholic  naturelle: 
l'autre  eft  vne  produ&ion  des  autres  fiéures,  ou 
continues ;ou  intermittentes  errât  iques,de  laquelle 
Hippocrate  a  dit,que  quand  la  fiéure  intermittente 
eft  erratique,  elle  (c  tournera  en  fiéure  quarte,  fi 
principalement  on  eft  proche  de  l'automne.  Car  fi 
rliumcurqui  a  caufé  la  première  fiéure,  n'eft  cn- 
tieremêt  euacuee,  elle  deuient  bruflée  &  grofTierc, 
&  pafle  en  nature  de  melancholie,  &  venant  à 
fe  putréfier,  elle  fert  de  matière  à  la  fiéure  quarte. 

Ceux  en  font  donc  attaquez,  lefqucls  font  amas 
d'humeur  mclancholiquc;cômefont  ceux  qui  font 
fujctsaumal  dcratte.&  ceux  qui  ont  eu  peu  au- 
parauant  des  fiéures  bruûantes.  ou  erratiques,  qui 
ne  fout  encor  parfaitement  guéries.  Ce  n'eft  pas 
neantmoins  feulement  en  Ta  ratte  ,  niais  aufli 
dans  le  menfetere,  &  autoui?  des  hypochondres, 
que  la  melancholie  fuperflue  a  coûtume  de  s'amaf- 
fer,Ceux  là  font  propres  pour  en  engendrer  beau- 
coup, qui  font  froids  &  fecs,  qui  font  maigres,  & 
qui  n  ot  gueres  de  poil  pat  le  corps,  qui  font  d'âge 
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conftant,ou  dcfia  inclinant  >  qui  font  accabléz  de 
loins  &  de  fàcheries,&  qui  font  depuis  long  temps 
addonnez  à  manger  des  viandes  groiTieres,  terre- 
ftrcs,&  du  tout  kculcntes.  La  melancholieaboiv- 
de  grandement  en  ces  gens  là,  principalement  en 
Automne,  &  dans  vn  pays  &  climat  de  conftitu- 
tion& température  inégale.  Et  lors  qu'il  fe  pré- 
sentera des  caules  pour  corrompre  &  faire  putré- 
fier cette  humeur,  il  fc  formera  vne  vraye  fiéure 
quarte.   L'accès  commence  par'vn  grand  froid* 
quis'accroift  peu  à  peu,  iufques  à  donner  des  fre- 
miflfemens  vehemens  non  toutesfois  poignans&ti- 
raillâs,  comme  ceux  de  la  fiéure  ticrce,ains  du  tout 
srflbmmans,  par  lefqu  1s  tout  le  corps  tremble,les 
dents  claquettçnt,&  les  jointures  &  les  oscraquét 
comme  s  ils  eftoient  chargez  de  quelque  contre- 
poids: aprésque  le  froid  eft  pafle,l'ô  a  des  vomifle- 
niens fort amers,lors  principalement  que  l'humeur 
trouue  des  paflages  pour  fe  glifler  en  l'èftomach, 
il  s'excite  lors  vne  chaleur,  non  fi  véhémente  qu'en 
la  fiéure  tierce,  mais  plus  ardente  que  celle  quoti- 
dienne; laquelle  n'eft  pas  égale  par  tout  le  corps, 
ainsmeflce  d'vne  certaine  froidcur,&  accôpagnee 
de  quelque  refte  de  douleur  es  os&ésiointures.La 
foif  les  veilles,la  douleur  de  tefte,&  les  autres  fym- 
ptomesfont  bien  plus  fâcheux  que  dans  la  quoti- 
dicne,mais  plus  doux  que  dairts  la  tierce  L'accès  eft 
plus  long  que  celuy  des  autres  fiéurcs  intermitten- 
tes ,&fe  termine  par  vne  fucur  plus  abondante  que 
dans  la  fiéure  quotidienne. 

Le  poulx  tft  au  cômencementderaccés  beau- 
coup plus  languide,  moindre  tardif  &rare,quelc 
naturel;puis  il  deuient  grâd,  fort,frequent,&  vift  e, 
&plus  inefgal  qu'en  toutes  les  autres  fiéurcs.  LV- 
rme  eft  ordinairement  pendant  les  premiers  iours, 
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fubtik,  blanche-,  &  aqneufc;  puis  elle  change  fou- 
uent&  en  fubitance,&  en  couleur,  &  en  chofes 
contenues,  parce  que  la  madère  d'iceile  varie  fou- 
uentesfois,  &  qu'elle  ^>alFe  &  fe  ictte  dans  les  vei- 
veines  tantoft  peu,  tancoft  beaucoup.  A  peine  tout 
le  cours  de  cette  fiéure  paflfe  il  plus  d*vn  an,  fi  ce 
nVft  par  quelque  accident  :  il  fe  termine  fouuent 
enfixmois  quelquesfoiscn  trois. Toute  fiéure 
qui  s'efloigne  beaucoup  de  la  condition  de  celle 
cy,n'eft  pas  vraye  quarte  ,ains  elle  participe  des 
autres  humeurs.  Cette  là  ne  doit  pas  auili  eftre 
eftimee  vrayc'fiéurc  quarte,l*quclle  continue  pen- 
dant deux  ans,ny  celle  que  i'ay  vtiïe  s'eftendre 
iufques  à  neuf  ans,ny  celle  que  les  eufans  ont  con- 
trariée des  la  naiffante3par  la  communication  de 
lamere,  &fans  aucune  erreur  du  viure. 

Plufieurs  eftiment  que  c'eft  à  ce  genre  de  fleures 
qu'il  faut  rapporter  celles  quiont  dclôgs  interual- 
les,&  de  grandes  intermiiïïora,  comme  font  la 
quinteja  fexte,ou  s'il  s'en  retrouue  quelques  au- 
tres dont  les  périodes  foient  plus  rares.  Parce  qu'ils 
eftabliflent  pour  maticiede  ces  Heures  là,vneme- 
lancholie  fort  grofûcre.& terreft  rebelle  qu'eft  cel- 
lequi  prouient  de  la  pituite  bruflee,&  difent  qu  el- 
le cften  fi  petite  quantité,  &de  longue  main  ref- 
ferrée  dans  quelque  partie  tellemct  cfloiguecqu*  à 
caufe  de  cela  elle  nes'efmeut  que  fort  tard,  Galicu 
n'a  point  voulu  admettra  ces  fortes  de  fiéures,quoy 
que  cofirmees  par  l'authorité  d'riippocrate,  pour 
n'eftre  cotraint  d'aftablir  plus  de  quatre  humeurs» 
ou  bien  de  leur^afligner quelque fiege  ailleurs qvic 
dans  les  veines. Voila  quelles  font  effenticUemet  tes 
ficures  fimples;  maispourtat  elles  varietauelques.- 
fois. Car  la  fiéure  quarte  ayant  quelquesrois  com- 
mencé par  vn  froid  modèjé  3  çllc  continue  puis 
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après  par  vne  douce  chaleur  pendant  quatre  ou 
fix  heures  feulement.  Et  bien  fouuent  la  tierce 
cft  plus  fafcheufe  &  plus  longue  que  la  quarte> 
tant  en  friflonjqu'en^ardcur.  Or  il  fera  facile  de 
difeerner  par  l'ordre  de  la  rcuolution,  celle  qu'on 
nepouuoit  pas  bien  reconnoiftrepar  idée ,  dés  le 
premier  accez. 


CHAPITRE  XV. 

Des  fiéures  compofees. 

LA  fiéure  pure&  fimple ,  procède  d'vne  feu- 
le  &  fimple  humeur  corrompue  ,  &  toutes  les 
caufes  ;&  fignes  d'icelle,  fçauoir  eft,  la  nature, 
l'aage,  la  façon  de  viure,  la  faifonde  Tannée,  &  la 
difpofitionde  l'air,  &  finalement  tous  les  fympto- 
mes  fc  rapportent  à  la  predomination  d'vne  feule 
&  mefme  humeur. 

Or  la  ficure  eft  dite  en  deux  façons  compofee, 
ou  parce  quelle  confie  de  plufîeurs  confondues 
enfemble ,  ou  parce  qu'elle  confte  de  plufieurs 
ennelaflecs.  Les  coniufes  font  celles ,  qui  font 
tellement  brouillées ,  qu'elles  commencent  en- 
femble ,  &  finiflent  enfemble.  Or  elles  fe  for- 
ment de  diuerfes  humeurs  méfiées  &  confon- 
dues en  vn  mefme  lieu  ,  &  qui  fe  putréfient  en 
mefme  temps  On  n'en  peut  difeerner  aucune 
feparement,  &  n'y  en  a  aucune  qui  paroiffe  pu- 
re  &  fimple,  ains  leurs  fignes  font  tous  confus 
&  brouillez.  Ce  font  ces  fiéures  là  que  cy 
deuant  nous  kuops  appellécs  baftardes.  Quand 
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le  nombre  des  confufes  eft  efgal,  à  peine  en  peut 
on  déterminer  le  genre:  mais  quand  le  nombre 
n'eft  pas  pareil ,  la  fiéure  ainfi  compofee  prend 
le  genre  &  le  nom  de  celle  qui  eft  la  plus  forte  & 
principale.  Celle  dont  le  fujet  abonde  plus  en  bi- 
le corrompue,  qu'il  ne  participe  des  autres  hu- 
meurs, aura  le  nom  de  tierce,  mais  baftarde&  illé- 
gitime: &  quotidienne  baftarde  celle,  en  laquelle 
la  pituite  ne  fe  corrompt  pas  toute  feule,  mais 
eft  accompagnée  de  quelque  autre  humeur  qui  fe 
corrompt  quant  &  quant;  &  quarte  baftarde  celle 
en  laquelle  la  mclancholie  putride  eft  femblable- 
ment  meflangee  des  autres  humeurs. 

Les  Heures  cntremeflees ,  font  celles  qui  corn- 
mencent  à  diuerfes  heures,  &  finiflent  à  diuerfes 
heures.  Chacune  d'icelles  fubfifte  feparement,  & 
a  fa  prope  eflence  diftin&e ,  nonobftant  que 
quelques  parties  des  accez  viennent  à  concou- 
rir en  meîme  temps.  Ces  ficures  procèdent  de 
diuerfes  humeurs ,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  en 
mefme  lieu,  mais  dont  chacune  a  fon  fiege  par- 
ticulier, fon  effence ,  &  fon  mouuemcnt.  Il  eft 
fort  aiféde  reconnoiftre  chacune  d'icelles  par  fes 
propres  fignes,  comme  fi  elle  eftoit  toute  feule 
&  feparee  des  autres.  Vue  continué  auec  vne  autre 
continue  feconfondent  bien,  mris  ne  s'entremef- 
lent  pas:  &jce  qu'eferit  Auicenne  eft  vne  choie  ab- 
furde,  que  la  putrefaétion  d5 vne  fiéure  continué 
vienne  d'vn  certain  lieu  ,  &  que  celle  de  Pau- 
tre  vienne  d'vn  autre  endroit  :  car  véritablement 
en  V  vne  &  en  l'autre  les  humeurs  fe  putréfient  dans 
les  grandes  veines,  &  venant  à  eftre  agitées  , elles 
fe  meflent  en  icelles.  Mais  vne  intermittente 
s'entremefle  ordinairement  auec  vne  autre  in- 
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termi  ttente,  qu'auec  vne  continue. Veu  donc  qu'il 
n'y  a  en  tout  que  trois  fini  pies  différences  de 
fiéures  intermittentes  ,  qui  font  la  quotidienne, 
la  tierce  ,  &  la  quarte,  chacune  dicelles  peut 
s'entremefler  auec  vne  autre  de  melme  genre,  ou 
diuers. 

De  l'entrelaflcment  de  celles  qui  font  demcfme 
genre,  fe  font  celles  cy,fçauoir  eft,  la  double  quo- 
tidtenne,quaml  il  arriue  tous  les  iours  deux  accez 
définis  de  mcfmc  lorte.ee  qui  ne  fe  voit  gueres.  La 
double  tierce  arriue  fouuent,  les  accès  de  laquelle 
viennent  tous  les  iours;  m,ais  ils  ne  font  pas  pareils, 
&  ne  fe  font  point  à  mefmes  heures  :  car  ordinaire- 
ment les  accès  qui  le  font  aux  iours  de  nombre  im- 
pair, font  femblables  entf  eux,&  ceux  là  font  iem- 
blablesqui  arriuent  en  des  iours  de  nombre  pair. 
La  double  tierce  prend  d  ordinaire  fon  commen- 
cement de  la  tierce  fimple,  à  laquelle  en  luitte  il 
s'en  adjoint  vne  autre  ;  &  IVnc  des  entrelaffces  a 
couftume  de  fe  terminer  pendant  que  l'autre  perfi- 
fte  encore, La  quarte  double,  &  mcfmc  triple,n'eft 
pas  moins  fréquente: elle  trauaille  par  deux  iours, 
Sdaiffe  vn  iour  d'interualle;lcs  accès  s'en  font  tous 
iours,  &  rarement  font  ils  pareils.  i/vne&  l'autre 
s'engendrent  ordinairement  de  la  fimple,à  laquelle 
il  s'en  conjoint  vne  féconde,  puis  à  ces  deux  il  en 
furuient pareillement  vne  troifiefme.  Toutes  ces 
ficurcs  fe  diftinguent  d'auec  la  quotidiene,  par  leur 
forme  &  façon  de  faire,  en  ce  que  les  accès  de  la 
quotidienne  font  entr'eux  femblables ,  &  les  accès 
de  celles  cy  ne  fe  reffemblent  pas  :  &  quoy  que 
d'auenture  ils  fe  rencontraient  femblables,  on  les 
peut  toutesfoisdifcerner  par  Timpetiiofitc  de  Pc- 
motion,  &  par  les  fignes  dont  nous  auons  cy  deflus 
parlé/  Car  la  double  tierte  ne  fait  pas  les  mefmes 
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accés,que  fait  la  quotidienne;  ny  la  triple  quarte, 
les  mefmes  que  la  double  tierce,  ou  laquotidienc: 
ny  les  cauleséuidentes  qui  font  prédominer  lame. 
lancholie&  la  bile,ou  la  pituite,ne  font  pas  fembla- 
bles.  Quant  aux  intermittentes  de  genres  diuers, 
elles  s'entremettent  fort  :arement,  comme  la  quo- 
tidienne &  la  tierce,  la  tierce  &  la  quartc,&  fi  qucl- 
quesfois  cela  arriue,à  peine  le  peut. on  recon- 
noiftre  les  premiers  iours 

Au  refte,  l'intermittence, comme  la  tierce,  fe 
conjointquelquesfois  auec  la  continue,  &  cette  cy 
diffère  de  la  tierce  continue,  en  ce  que  fes  atteintes 
fe  font  fans  fremiffemem  ny  tremblcmcnt,&  finil- 
fent  fans  aucune  fueur  :  au  lieu  qu'en  celle  là  elles 
commencent  tout  au  contrair  ,  par  le  t  rcmblcmët, 
&  ceffentauec  fueur:  &  pourtant  après  la  fueur  il 
ne  s'enfuit  pasvne  intcrmiffion  comme  dans  l'in- 
termittente, mais  bien  la  continuation  de  l'autre. 
Telle eft  celle  qu'6  nôme  demie  ticrce,laquclle  cft 
eontinue/ans  auoiraucuneimen^ilïioir,&rvn  de* 
iours  elle  furprend  auec  friffon  ,  &  va  puis  après 
augmentant  &:  rendant  plus  fâcheuie,  &en  l'autre 
ellen'cft  pas  fi  forte.  Car  elle  conftede  la  tierce 
intermittente, &  de  la  quotidienne  continue,  &  a 
deux  accès  en  l'vn  des  iours  ,&  vn  feul  accès  ert 
l'autre.  Si  les  deux  humeurs  qui  la  caufent  font 
efgales,  il  en  rcfulte  vne  vraye  demie  tierce -.mais 
fi  la  bile  eft  la  plus  forte,  la  fiéure  en  deuientplas 
ardente,  &  approche  plus  de  la  tierce;  &  fi  c'eft  la 
pituite  qui  prédomine,  elle  tient  plus  de  laquotu 
dienne,  &  n'eft  pas  fi  violente.  S'il  arriuequ^la 
quotidienne  intermittente  vienne  à  fe  joindre  &  à 
fc  méfier  auec  la  tierce  continue,  il  s'en  fera  pareil- 
lement vne  demie  tierce  exquife5&femblablc  à  h 
précédente,  pourueu  que  le«  humeurs  fe  retrou- 


z8o  Pathologie 

uent auffi  dans  vne'  efgalité  ;  mais  fi  lVne  exca 
de  par  deflus  l'autre  -,  elle  ne  fera  pas  exquife. 
Or  il  me  femblcque  la  traétation  des  fiéures  pu- 
trides, eft  toute  exa&ement  comprinfe  en  ce  que 
deflus. 


CHAPITRE  XVI, 

Les  degrés  3  caujes  ,  &  ftgnt* 
de  la  fiéure  he- 

LA  fiéure  heâique  eft  vhe  chaleur  outre  na- 
ture ,  laquelle  eft  premièrement  &  de  foy 
attachée  &  refidente  en  la  fubftance  du  cœur. 
Or  ayant  d'abord  attaqué  la  fubftance  du  coeur, 
qui  eft  le  principe  de  la  vie,elle  fe  jette  pareillement 
auflitoftlur  la  fubftance  des  autres  part  es  fimi- 
laircs  ,  parce  que  toute  intempérie  du^  cœur  fe 
communique  au  Ai  toft  facilement  à  tout  le  refte 
du  corps. 

Cette fiéure  confifteen  la  fubftance  du  coeur  & 
des  parties  fimilaires,  non  pas  legcrement,commc 
fait  la  chaleur  de  la  fiéure  éphémère,  ou  de  la  pu- 
tride , laquelle  s'eftant  éprinfedans  les  cfprits,  ou 
dans  l'humeur,  vient  aucunement  à  fe  rcfpandre 
fur  la  fubftance  des  parties  fimilaircs;  ains  elle' eft 
attachée  &  comme  plongée  premièrement,  &  de 
foy,dans  la  propre  fubftance  des  parties.  Et  la  cha- 
leur des  parties  fimilaires  eftant  dç  deux  fortes, 
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Tvne  élémentaire,  l'autre  diurne,  ce  n  eft  pas  en 
çette  cyqu'eft  l'cflence  de  la  ficure  heaique, 
mais  bien  en  la  feule  ^chaleur  élémentaire  deme- 
furement  accreuë;  par  la  vertu  de  laquelle  néant- 
moins, tant  cette  chaleur  diuine,  que  tout  ce  qui 
fe  rencontre  en  la  partie  fimilaire,  eft  enfin  con- 
fommé.  Car  il  y  a  trois  fortes  de  fubftances  en 
la  partie  fimilaire,  la  folide,  l'humide,  &  la  fpi- 
ritueufe]:  De  plus,  la  fubftance  humide  eft  aufli 
de  trois  fortes,  l'vnc  charnue  ,  laquelle  n'eft  au- 
tre chofe  que  l'humeur  alimentaire  coagulé;  l'au- 
tre radicale,  qui  eft  la  propre  fubftaacede  la  cha- 
leur naturelle,  en  laquelle  confident  première- 
ment &  les  efprits ,  &  la  chaleur  vitale:  la  troifief- 
me,  aqueufe , ou  élémentaire, qui  fert  comme 
de  colle  pour  faire  prendre  &  tenir  la  fubftancc 
folide  Cette  chaleur  fébrile  venant  donc  à  faifir 
le  cœur,  &  ^attaquer  chaque  partie  fimilaire  > 
la  fubftance  charnue  de  ces  parties  ,  s'embrafe 
3ufîi  d'abord;  &  n'eftant  que  fort  peu  ou  point 
difîîpée,  c'eft  le  premier  degré  de  la  ficure  he- 
6lique.  Le  fécond  degré,  c'eft  quand  la  chaleur 
ayant  pafle  plus  outre,  cette  fubftance  charnue 
eft  ou  toute,  ou  pour  la  plufpart  confomméc  : 
car  il  y  a  encore  plu fieurs  ordres  en  ce  degré.  Le 
troifiefme  degré  de  fiéure  heélique  eft  lorslque 
la  fubftance  charnue  cftant  confomméc  ,  cette 
chaleur  fébrile  &  cruelle  gafte  &  rauagc  manifefte- 
met  l'humide  radical.&  ce  degré  eft  la  vraye  mai- 
greur^ la  ficure  heétique  accompagnée  de  mai- 
greur,que  les  Grecs  appellent  Marafmode;par  la- 
quelle les  efprits  naturels,&  la  chaleur  qui  refide  en 
cette  humide, radical ,  &  toutes  lesfacultez  qui 
en 'procèdent ,  deuiennent  grandement  debili- 
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tces,  toutes  les  forces  du  corps  s'affoibliffent  & 
s'abbattent,8aoutes  les  fonctions  viennent  enfuit- 
te  à  ccflcr. 

Quand  cette  fiéure  là  eft  défia  manifefte, elle  eft 
du  tout  incurable  :  car  cette  humidité  radicale 
cftant  inférée  en  nous,eft  contrariée  par  lafemen- 
cc,  ce  qui  s'en  conlbmme  ne  peut  iamais  cftre  re- 
paré ,&faut  de  neceffitéque  la  perfonne  meure 
tort  long  temps  auant  que  la  plus  grande  partie 
de  cette  humidité  loit  confommee.  Mais  la  fub  - 
fiance  charnue  pouuant  cftre  réparée  ,  le  fécond 
degré  de  ficure  heétique  n'eftpas  incurable,  fi  ce 
n'çft  peut  cftre  qu'il  approchait  fort  de  la  mai- 
greur. Or  comme  cet  humide  charnu  feconfomme 
par  la  chaleur  de  la  fiéure;  aulfi  fait  il  par  le  cours 
de  l'aage,  fans  ficure,  fans  douleur, &  quelques- 
fois  parla  fculevieillefle&fechere{T^naturellc,en 
fuittedequoy  l'humide  radical  vient  pareillement 
à  le  di(Tipcr,&  fe  fait  la  fimple  maigreur  de  la  vieil- 
lefie:  de  mcliuc  que  nous  remarquons  aux  arbres 
que  l'aage  &  la  vicilleffe  fait  fecher. 

Au  refte  ,  la  ficure  hc&ique,  qui  eft  fimple  & 
vraye,  vient  ou  de  foy  tout  premieremcnt.ou  bien 
en  fuitte  dcPephemere.  Elle  n'attaque  feulement 
que  ceux  qui  font  d'vn  naturel  fort  chaud  &  fcc. 
Or  elle  prouient  de  caufes  euidentes ,  qui  font  ac- 
compagnées de  véhémence,  comme  de  cholere  , 
tl'ennuy,  de  trauail,de  chaud,  de  foif,  &  de  icufnc. 
Car  ces  caufes  n'eftant  gueres  vehcmentes^llesne 
produifent  qu'vne  ficure  ephemere,  mais  fi  elles 
font  grandement  fortes  ,  elles  engendrent  l'hc&i- 
quejc'eft  à  feauoir  ,au(Tuoft  que  les  partiesTo- 
lides  font  enflammées. 

Les  (îgnes  de<la  fiéure  he&ique  commençante, 
dans  le  premier  degré,  font,  quand  il  a  précédé  de 
véhémentes  caufes  euidentes.  Quand  après  s'eftre 
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efcoulé  trois  ou  quatre  iours,  la  fiéure  ne  pouuanc 
plus  dire  diteephemere,côtinuë  de  perfifter  égale, 
fans  aucune  notable  augmentation  oudiminutiô  : 
&  fans  faire  aucune  douleur ,  à  caufe  de  ton  efga- 
lité,  tellement  qu'à  peine  le  malade  s'apperçoit  il 
qu'il  ait  lafiéure-,&lorsles  forces  font  grandement 
débiles  ,  auec  certaine  langueur.  On  lent  en  tou  • 
chant  vue  chaleur  premièrement  douce,  puis  aufft 
toft  acre&mordicante.  Le  poulx  eft  foible,  petit,  \ 
&  fréquent ,  &  les  artères  (paroiflent  plus  chaudes 
que  les  autres  parties  qui  en  font  proches,&  prin- 
cipalement dans  lçdiaftolc.  Vne  heure  ou  deux 
après  le  repas  la  chaleur  fe  red  plu  s  forte,&  le  poulx 
deuient  plus  fréquent  &  plus  vifte  :  mais  quand  la 
digeftion  eft  acheuee,  la  fiéure  retourne  en  fa  pre- 
mière efgalité.Cartout  ainfi  que  (î  vous  hume&és 
de  la  chaux,  il  en  fort  quantité  de  vapeur  acre,  de 
mcfme  les  parties  folides  du  corps  cftans  affe&ecs 
de  chaleur  heâique,  elles  deuiennent  plus  chaudes 
par  l'humidité  des  viandes. 

Dans  le  fécond  degré  de  fiéure  hc&ique*outre 
ce  que  deflus,  la  fcchcrelTe  du  coeur  fc  rendant  plus 
forte,  le  corps  commence  lors  à  fc  fondre  &  con- 
fommermanifeftement.  On  void  furnager  en  l'v- 
rine  vnc  certaine  gràiflc  femblable  à  des  toiles  d'a- 
raignees ,  la  peau  deuient,  non  pas  molle  &  ridée, 
comme  quand  Ton  eft  exténué  par  quelques  au- 
tres caufes;  mais  feche&  cra{Tcufe,au{Ti  bien  que 
le  refte  des  parties  folides.Lc  poulx  eft  dur  &  ten- 
du \  &  beaucoup  moindre  &  plus  foible  • 

La  fiéure  marafmode  &  lavraye  maigreur,  oa 
troifiefme  degré  de  l'he&ique  eft ,  lors  que  par  la 
trop  grande  fecherefle  &  confomption  du  corps, 
les  veux  font  grandement  enfoncez, &  les  os  qui 
font  autour  aduancent  foçt;  à  peine  les  paupières 
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arides  fepeùuent  elles  hau{fers&ne  s'omirent  qu'à 
demy,  comme  fi  Ton  s'endormoit,&  pourtant  on 
ne  dort  pas  ,  car  on  n'en  a  pas  enuie  :  les  temples 
fontabbatués&  fort  caues,  damant  que  la  chair 
dicclles  eft  confommée:  le  front  eft  dur,tendu,& 
aride:  la  faee  liuicjf  &  craffeufe,  n'ayant  plus  fa  vi- 
lle couleur:  le  ventre  eft  comme  flafque,plat,  & 
rctiié,&  tout  le  refte  du  corps  tellement  fec,qu'il 
iembleque  ce  ne  foit  plus  que  des  os  couuerts  de 
membranes  &  de  pcau,&  preique  comme  vnfque- 
lcce:  &  la  peau  paroift  en  la  prenant,  comme  vn 
cuir  grandement  aride:  lepoulxeft  très  dur.petit, 
débile,  &  fréquent  Et  cette  forte  de  fleure  he£i- 
que  eft  tout  à  fait  fimple,lans  meflange  d'aucune 
cintre  fiéure,laquelleonnc  void  fans  doute  arnuer 
que  fort  rarement. 

Il  y  a  pareillement  vne  autre  fleure  he&ique  au- 
cunement plus  fréquente,  qui  vient  en  fuitte  de  la 
fiéureaignë&  ardente.  Car  l'ardeur  de  la  fleure 
cftant  grandement  forte,  &  le  malade  d'vn  naturel 
chaud  &  fec, venant  à  eftre  long  temps  fans  man- 
ger ou  boire,  &  fans  prendre  aucun  remède  pour 
rabbatre  l'ardeur  delà  fleure ,1a fubftance  charnue 
des  parties  fimilaires  vient  à  fe  fondre,  &  la  fleure 
s'emparant  des  parties  folides,  les  rauage&  con- 
formée. Cette  forte  de  fleure  eft  proprement  ar- 
dente &  fondante  faifant  en  peude  temps  ce  que 
la  ^mplc  he£iique  fait  peu  à  peu,  &  à  la  Ion- 
gue. 

On  conte  encor  vne  troifiefme  efpece  de  fiéute 
he&ique,  laquelle  prouient-dc  PafFe&ion  de  cer- 
taine partie ,  principalement  du  foye,  de  la  ratte, 
Je  Tcftomach,  des  poulmons,  de  la  poidrine,  des 
reins,  ou  des  inteftins ,  où  il  y  a  eu  quelque  in- 
flammation qui^n'cft  pas  bien  guérie ,  &  fur  tout, 
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Ci  elle  deuient  purulente.  Car  la  chaleur  fébrile 
perfiftant  longuement  en  ces  parties  là,&  con- 
tinuant d'attaquer  le  coeur,  elle  deuient  certai- 
nement fort  difficile  à  guérir,  &  deffeche  extrê- 
mement, tant  le  cœur,  que  le  refte  des  parties. 
Au  refte ,  cette  fiéure  ne  peut  eftre  eftimée  pro- 
prement heélique,  mais  c'eft  vne  fiéure  fympto- 
matique  ,  &  qui  fouuent  eft  de  longue  durée,  & 
lente,  dont  i'ay  défia  fait  mention  cy  deflus.  Voirç 
mefmes,ny  ce  genre  icy,ny  l'autre  précèdent,  ne 
peuuent  eftre  comprins  fous  le  genre  de  fimple 
he6tiquc:car  Wn  &  l'autre  naiflent  de  putrefaâiô» 
de  laquelle  ils  fc  relTentent  encore  long  téps  après, 
parce  que  les  marques  en  demeurent  au  poulx,és 
vrines,  en  lafoif,  &  es  autres  fymptomes.  Et  mef- 
mes  elles  fe  rengregent  fans  auoir  mangé,  &  de- 
viennent inefgales,&  caufent  fouuent  desfriffons, 
lors  principalement  qu  il  y  a  quelque  amas  de  pus, 
Et  partant  toute  he£tique,ainfi  appclléc,laquellc 
prouient  de  fiéure  putride,  participe  femblajble- 
raent  de  la  putrefa&ion. 

— —  .  — 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  fiéure  maligne  &  peflilente, 
qui  eji  <ijne  maladie  de  toute 


ance. 


LA  fièvre  eft  maligne  quand  elle1  attaque  le 
cœur  y  non  par  fa  chaleur  feulement ,mais  aufïi 
par  vne  qualité  veneneufe.  Car  entant  que  fièvre, 
elle  incommode  par  chaleur*,  &  entant  que  malig- 
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ne,  elle  incommode  par  Ton  venin.  On  appelle 
qualité  veneneufe,  celle  donc  la  violence  &  mali- 
gnité'oucrepafl'e  la  condition  d'vne  putréfaction 
commune.  Or  ou  elle  s'engendre  en  nous  de  foy 
mefme,ou  bien  elle  vient  de  dehors  ,  &cetantoft 
du  Ciel,  tantoft  par  autres  caufes.  La  fièvre  vene- 
neufe qui  vient  du  Ciel,  cft  peftilente;  &  celle  qui 
vient  des  autres  caulcs  ,  tft  fimplement  maligne. 

Elle  fc  forme  donc  lors  que  les  humeurs  qui  font 
en  nous  ,  outre  la  fimplcputrefa£Uon,acquiert  en- 
cor  par  les  cautes  fufdites  vnc  malignité  cftrangere. 
Car  ces  humeurs  dégénèrent  ainfiquelquesfois  peu 
à  peu  d'elles  mcfmes  par  laps  de  temps ,  comme 
fait  la  bile  de  couleur  de  porree,  ou  bleus,ou  noire, 
quife  va  putréfiant  -,  ou  bien  ce  fondes  maUUaifes 
viandes  &  lesmauuais  brcuuages,lefquels  eftans 
participans  de  quelque  vcnenolîté,  produifent  des 
humeurs  &  des  fièvres  qui  tiennent  de  leur  nature, 
Semblablement  la  corruption  de  l'air, qui  prouient 
de  Hnfe&ion  des  marefeages,  des  lacs, des  antres, 
des  fofles , des  charongnesou  des  excremens  des 
hommes  &  des  beftes,  ou  par  quelques  autres  fort 
mauuaîfes  exhalaifons':  &  celle  qui  procède  du 
détordre  des  faifons  &  de  l'influence  des  aftres.  Et 
quelque  malignité  que  ce  foit  qui  prouiennede 
ces  canfes ,  pane  &  pénètre  au  dedans  de  nous ,  ou 
auec  l'air,  ou  parmy  les  viandes,  du  en  quelquVu- 
tre  façon  ,  &  fi  le  corps  eft  préparé  pour  receuoir 
la  fièvre ,  elle  infe&c  les  humeurs,  &  engendre  vne 
fièvre  fimplement  maligne. 

Orlacaufede  la  fièvre  peftilentc  eft  vne  qualité 
maligne  &  pernicieufe,  introduite  en  l'air  par  le:», 
aftres,  laquelle,  comme  furieufe,  court  &  s^pand 
parmy  la  populace.  Car  cette  peftilence  eftant 
parfemeedans  l'air,  &  sinfinuant en  noftrc  corps 
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çarlarcfpiration  &par  les  porcs  de  lapaau,  (i  le 
coeur  eft  difpofé  à  ce  mal,  il  en  eft  aufli  toft  atta-' 
que,  puis  Us  efprits  qui  fontes  artères, viennent  en 
{lutte  à  .s'en  reffentir,  &  finalement  les  humeurs  & 
tout  !e  corps  en  demeurent  intereffez.  Maisil  eft 
tres-difficile  de  reconnoiftre  ce  que  c'eft  qui  rend 
chaque  corps  fuict  &  difpofé  à  receuciir  .cette  pc- 
ftilcncc. 

Quand  la  ficurcpeftilenteou  malignc,eft  finv- 
ple  &  folitairc,  fans  eftre  accompagnée  d'aucune 
fieure  putride,  le  poulx  eft  languide1,  peur,  fré- 
quent, vifte,  &  tout  à  fait  inefgal:  toutes  les  forces 
î>,abbatent,&  principalement  celles  de  la  faculté 
vicaledes  défaillances  de  cœur  font  fréquentes,  & 
quelques  fois  Ton  tombe  en  fyncope:  Tonne  fait 
que  vomir,  en  forte  que  les  meilleures  via/ides  no 
touchent  point  le  coeur:  les  veilles  font  fâcheufev 
le  corps  ne  peut  demeurer  en  placc,lesvrines  nefon* 
ny  crues,  ny  troubles;  l'on  n'eft  pas  beaucoup  tra- 
uaillc  de  la  foif,  Ton  n  eft  point  trop  delgoufté^Tar- 
deur  n'eft  gueres  grande,  ny  la  heure  beaucoup 
Forte,  tellement  quefouucnt  les  malades  ne  pen- 
fent  point  aupir  de  fieure,  &  leurs  forces  diminuas 
ainfi  fans  aucun  fentiment  de  douleur, ils  meurent 
inopinément.  Voila  donc  quelles  font  les  marques 
de  la  Heure  pcftilente  &  maligne. 

Or  quand  elle  n  eft  pas  folitaire,  ains  meflee  de 
fieure  putride,  lesfignes  precedens  font  accompa- 
gnez de  douleur  &  pefanteur  de  tefte,  d'enuie  de 
dormir,puis  Ton  tombe  en  delire,larefpiration  eft 
difficile,  &  Thaleinc  puante,  Ton  eft  tourmenté 
d'vne  foif  inextinguible,  Ton  pert  Tappetit^les  vo- 
miflemens  fo^nt  bilieux,les  parties  intérieures  brû- 
lent, &  les  extremitez  font  froides,  tellement  que 
la  fieure  eft  débile  au  dehors>&  tres-forte  au  de- 
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dans,les  vrines  font*cruës,troubles,&  de  tnauuau 
fe  odeurjes  dcie&ions  du  ventre  font  fales&  puâ- 
tes ,  aucc  plufieurs  autres  accidens  qui  furuien- 
ncnt,fclon  la  diucrfe  cônftitution  du  corps  &  des 
humeurs.  Car  cette  variété  de  cônftitution,  fait 
qu'à  peine  v^it  on  iamais  deux  perfonnes  enta- 
chées d'vnemefme  contagion, qui  foient  trauail- 
lees  de  iemblables  fymptomes. 

Au  refte  ,il  y  a  certains  prefages  des  maladies 
fàcheufes  &  malignes  qui  doiuent  arriucr:  comme 
font  3  le  printemps)  pluuieux  ,  pendant  lequel  les 
vents  continuent  du  cofté  du  midy,ô:  les  grandes 
chaleurs  de  l'efte  :  car  cela  fait  corrompre  les 
corps.  La  longue  continuation  du  vent  auftral, 
fans  amener  aucune  pluye,  lequel  eftant  de  nature 
chaude  &  humide,  fait  corrompre  toutes  chofes; 
au  lieu  que  celuy  qui  eft  pluuieux  ,  tempère i& 
rabbat  la  chaleur;  l'air  trouble,  chargé,  étouffant, 
&noncfuenté,ou  leulement  agité  d'vn  petit  vent 
de  midy .Car  le  grand  vent  &  la  tempefte  purifient 
l'air,  &rempefchcnt  de  fe  corrompre.  Lcscome- 
tes,leseftoiles  tombantes,  les  ouuerturcs,  les  ar- 
deurs,&  les  autres  chofes  quidenuiél  fe  remar- 
quent en  l'air.  Car  fi  chacune  de  ces  chofes  per- 
fide longuement,  c'eft  &  caufe&  ligne  de  corru- 
ption future. 

Quant  aux  fignes  de  celle  qui  eft  défia  iengen- 
drée,ouqui  doit  bien  toft  arriuer,  c'eft  la  grande 
quantité  des  infeétes  *  &  de  la  vermine  qui  s'en- 
gendre de  pourriture,  comme  font  les  puces,  les 
punaifes , diuerfes  efpeces  de  mouches,ies  faute- 
relles,les  grenouilles, &  les  rats.  On  voit  fouuent 
fortir&  courir  ça  &  là  des  animaux, lefqucls  au- 
parauant  fe  tenoient  cachez  dans  la  terre  •  les  pe- 
tits oy féaux  ay as  refTenty  quelque  chofede  la  cor- 
ruption 
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rtiption*  abandonnent  leurs  nids,&  changent  d'air: 
quelquesfois  il  précède  vne  grande  mortalité  du 
menu  beftaiLqui  a  d'ordinaire  le  nez  contre  la  ter- 
re, comme  font  les  brebis. L'on  peut  donc  preuoh? 
par  ces  fignes  que  Tannée  feramaladiue&  calami- 
teufe,&  qu'en  icelleil  courra  des  maladies  putri- 
des &  malignes.  On  ne  peut  pas  neantmoins  con- 
jecturer de  là,  que  Tannée  doiue  eftre  peftilente, 
cela  fe  reconnoift  feulement  par  ladifpofitiondes 
aftres,  qui  en  font  la  caufe  procréatrice. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  charbon ,  &  du  bubon 
de  la  pefte. 

ENtre  les  fiéures  peftilentes ,  les  vnes  ne  font 
accompagnées  d'aucun  autre  mal ,  &  les  au- 
très  portent  auec  elles  vne  certaine  marque  de  leur 
malignité  &  de  leur  venin.Or  cette  marque  eft>ou 
vn  charbô,ou  vh  bubô,ou  bien  du  pourpre^lequel 
fort  lors  que  la  maladie  elt  en  eftat,  quand  le  mal 
n*eft  pas  beaucoup  violent,  &fe  monftre  par  tout 
le  corps,  quelquesfois  de  couleur  bleue,  ou  noire, 
fans  qu'il  y  ait  rien  d'efleué.  Le  charbon  eft  plus 
dangereux,  &ne  vient  pastoufiours  envnmefme 
endroit ,  ains  indifféremment  tantoft  en  vn  lieu, 
tantoft  en  Tautre.  Or,  il  s  efleue  d'ordinaire  com- 
me vn  grain  de  mil,  &  quelquesfois  comme  plu- 
ficurs  enfcmble ,  auec  vne  grande  demangeaifon 
au  commencement,  puis  auec  rougeur,  ardeur,  & 
douleur  véhémente.  Èt  venant  ainfi  à  croiftre  peu  à 
peu,  la  partie  fe  brufle,  &  il  s'y  fait  va  vlcere  crou* 
%  ■   .   *  'T 
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fteux.noir.ou  cendre,  comme  fi  c'eftoit  quelque 
brufleure  faite  par  vn  fer  chaud, Quelquesfois  auf. 
fi  il  cômenec  par  vn  vlcere  croufteux*ou  par  vne 
pullule.  La  chair  qui  eft  amour  de  1' vlcere,deuient 
grandement  enflammée  &  noire,  &  fait  vne  extrê- 
me douleur,  puis  s'eftant  corrompue,  elle  combe 
finalement.  On  tient  que  la  caufe  prochaine  & 
contenante  de  ce  mal  eft  vn  fangeromer&  brufléj 
fort  différent  deceluyqui  engendre  le  phlegmon. 
Au  refte,  que  ce  mal  foit  pcftilent,  &  coure  parmy 
le  peuple,  cela  vient  de  la  conftitution  de  l'air^qui 
eft  non  feulement  g  a  tri  de,mais  auffi  veneneufe,la- 
quelle  s'attachant  aux  corps  qui  font  difpofcz,  à  la 
receuoir, donne  cette  marque  du  mal  qui  eft  défia 
contraété. 

Or  on  aefté  long  temps  en  peînedefçauoirfi  là 
fiéure  proecdoit  du  charbon,ou  fi  le  charbon  eftoit 
vn  effet  de  la  fiéure.  Parce  qu'il  paroift  quelques* 
fois  vn  cômencement  de  charbon  fort  long  temps 
auant  qu'il  y  ait  de  la  fiéure ,  quoy  que  Galien 
vueille  que  la  fiéure  vienne  nécessairement  du  char- 
bon.Mais  c^fkhofe  certaine  que  laTeule  malignité 
vcncneuieeft  tellement  la  caufede  l'vn&de  l'au- 
tre, qu'elle  n'eft  pas  toute  dans  le  charbon,  ny  pa- 
reillement toute  dans  la  fiéure.  Car  tant  que  le 
charbon  e  ft  fans  fiéure,qui  eft-eequi  dira  que  tout 
le  venin  eft  renfermé  dans  la  partie  affe6tée?Côbien 
qu'on  extirpaft  la  partie  qui  eft  affeétee  ,ou  que 
l'ayant  cernée  tout  autour,  on  empefchaftquc  le 
venin  ne  rentrait  au  dedans  ,1c  refte  du  corps  ne  fera 
pas  pour  cela  tout  à  fait  hors  de  dâger.Car  le  mal 
ne  vient  de  cette  partie  là,cômeil  feroit  fi  l'ona- 
uoit  efté  mordu  de  quelque  befte  veneneufe,  mais 
\\  vient  de  l'air  corrôpu  que  Ton  attire  en  refpirant» 
Lors  dôc  que  le  cœur  eft  attaqué  de  ce  venin,fi  le: 
forces  font  robuftes,  elles  reieitcnc  aufli  toûyfl»' 
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portion  (fc  ce  venin  fur  quelqu'vne  des  parties  ex- 
ternes  du  corps,où  s'accroiifant  peu  à  peu,  la  par- 
tie en  demeure  contaminée  :  cependant  l'autre 
portion  du  venin  qui  refte  enfermée  au  dedans  du 
corps,  gaignant  &  le  renforçant  peu  à  peu,  cau- 
fe  Ja  fleure  peftilente.  Mais  fi  les  forces  fontdebi- 
les,le  venin  s'enflamme  au  dedans,  &  engendre  la 
fiéure ,  par  l'impetuofité  de  laquelle  vne  portion 
du  venin  eft  pouflee  en  dehors,  d'où  vient  en  fuit- 
te  le  charbon. 

11  en  eft  tout  de  mefmc  du  bubon  peflilétjîequel 
procède  d*  vne  mefmc  malignité  que  fait  le  charbô  j 
mais  la  matière  eneft  moins  ardcte,&  du  tout  phle- 
gmoneufe>parce  qu'en  gueriffant  elle  fuppure.il  fe 
forme  feulement  és  cmon6loires,içauoir  eft, ou 
derrière  les  oreilles  ,ou  fous  les  aiflelles,oudans 
lesaignes.  Les  anciens  n'ont  rien  écritdububô,ou 
parce  que  ce  mal  n'arriuoit  pas  louuent,  ou  parce 
qu'il  ne  s'en  formoit  point  du  tout  dans  les  pays 
chauds  Mais  maintenant  c'eft  choie  afifez  cômunc 
pédant  la  pefte^principalemét  çs  païs  Septétrion- 
nauxjoù  on  le  remarque ,  tantoft  accompagne  de 
charbon,tantofttoutfeul,&  fort  quelqucsfois  aupa- 
rauant  la  fiéure,  &  quelqucsfois  après  la  fiéure* 
Quand  il  eft  accopagné  de  charbon,  ils  font  d'ordi- 
naire tous  deux  proches  l'vnde  l'autre,&  lebubo 
vient  auxglandulcs  qui  fontvoifincsdu  charbon  \ 
comme  fi  le  charbon  eft  en  la  tefte,  ou  en  quelque 
autre  partie  qui  n'en  eft  guercs  eiloignée>lc  bubon 
vient  au  col,  &  és  glandules  qui  font  «derrière  le* 
oreilles;  s'il  eft  aux  bras,  le  bubô  vient  fous  lesaif- 
felles:fi  aux  cuifles,  il  vient  dans  lesaignes.  Neâc* 
moins  le  bubon  n'eft  pas  toufiours  proche  du  char- 
bon ;  mais  quelqucsfois  aulfi  on  les  remarque 
efloi^nex  l'vn  de  l'autre. 
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La  rougeole  &  la  petite  vérole  approchent  fort 
des  chofes  fufdites.La  petite  vérole  s'efleue  fur  la 
peau  en  forme  de  puftules  blanchcs,auec  de  la  rou- 
geur à  l'entour.  Ht  la  rougeole  vient  comme  de 
petites  taches  rouges.ou  pourprées.ou  noires.  Or 
cômeces  choies  paroilTcnt  en  la  furface  du  corps, 
auiTi  font  elles  au  dedans,  &  occupent  tous  les  vif- 
ceres,les  mufcles,les  nerfs,&  les  autres  parties  foli- 
des,où  elles  ont  leur  première  origine.  La  propre 
caufedecesdeux  mauxeftdans  l'air, laquelle  eft 
vne  certaine  qualité  maligne,qui  eft  autre,&  moins 
violente  que  celle  qui  engendre  le  charbon  &  le 
bubon  pétillent  :  &  pource  elle  n'attaque  fculemêt 
que  les  enfans,&  ceux  qui  font  fort  jeunes,  mais 
elle  ne  fait  rien  à  ceux  qui  font  plus  aagez,  fi  ce 
n'eft  qu'elle  fuft  plus  grande  &  plus  falcheufe.  Ces 
maux  neprocedétny  des  vents  demidy,ny  de  l'air 
pluuicux  ny  des  chaleurs excemues;mais  bien  d'v 
nè-Jecrette  malignité  qui  funuient  en  certaines  an- 
nées, tant  durant  l'hyuer  que  pendant  l'efté  :  car 
ces  vilenies  làcômencent&finiffentauec  elle.  Le 
commencement  s'en  fait  par  vne  fiéure  qui  reflem. 
ble  à  la  tynoche,  en  laquelle  le  poulx  eft  frequet, 
vUtc,  &  véhément.  Tous  les  membres  s'appelan- 
tiflent,  lel'ommeil  furprertd,U  teftefaitmaldenez 
diftillc,les  yeux  s'enflent  &  deviennent  chaflieux, 
le  vifage  déuient  rouge  &  enflammé,  la  voix  en- 
rciieeja  refpiration  difficile  &  fréquente.  Au  troi- 
ficfme,quatricfme,&  quelquesfois  au  cinquième 
iour,  la  rougeole,  ou  la  petite  vérole,  fort  par  la 
force  du  mal,  fans  qu'il  le  face  lors  aucune  cnle> 
ny  que  la  fleuré  ccfle;car  elle  dureiufqu'àcc  que 
le  ventre  fe  lal'che,  &  qu'il  en  foit  forty  quantité 
d- vilenies, ou  qu'elle  fe  diflipe  par  le  temps. 
H  y  a  pluficurs  autres  maladies  peftilentes  >  qui 
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affilient  ou  fouue  it,  ouraremët,chacunedefquel- 
les  a  pour  caufe  euidcnte  &  propre,  vne  certaine 
malignité  contractée  en  l'air  ,  par  l'influence  des 
aftres ,  dont  Teflence  ne  fe  peut  autrement  recon- 
noiftre  &  côprendre.que  par  l'euenement.  Mais 
neantmoins  parce  que  chaçitnc  d'icelles  eft  accô- 
pagnee  d'vne  fiéure  maligne  &  pernicieufe,  qui 
prouient  de  cette  contagion ,  laquelle  s'infinuant 
au  dedans,  attaque  premièrement  le  cœur,  qui  eft 
le  plus  noble  de  tous  les  viteeres,  on  les  doit  fort  à 
propos  toutes  rager  fous  le  genre  de  fiéure  peftile- 
te. Quant  à  toutes  les  n  a'adics ou cpidcmiqucs,ou 
contagieufes,  ou  veneneufes,  qui  furuiennent  fans 
cftre  accompagnées  de  fiéurcquoy  qu'elles  parti- 
cipent de  certaine  malignité  fecrete  Se  cachée,  il  ne 
les  faut  pourtant  pas  rapporter  icy,ains  les  réduire 
au  nombre  des  maladies  particulières ,  dont  nous 
allons  traitter  en  fuitte. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  /ymptomes  des  fiéures, 

IL  n'y  a  point  de  fiéure  qui  marche  feule  &  fans 
compagnie  ,  mais  chacune  eft  alïiftée  tant  de 
fymptomes,que  le  plus  fouuét  de  quelques  autres 
maladies.  Tous  les  fymptomes  légers  &  bénins, 
font  prins  d'ordinaire  feulement  pour  des  fignes  : 
mais  ceux  qui  font  fâcheux,&  qui  fouuent  ne  tra- 
uaillent  pas  moins  le  malade  que  fait  la  fiéure,  & 
qui  débilitent  ou  abbatent  grandement  les  forces, 
font  dignes  de  remarque  &  de  confideration. 
Quand  il  fe  rencontre  donc  quelque  chofe  outre 
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la  ficurc^quî  tourmente  trop  le  malade, il  faut  bien 
prendre  garde ,  &  diligemment  rechercher  fi  cela 
▼ient  de  la  fièvre. comme  eftant  le  propre' fympto- 
mc ,  ou  fi  c'eft  de  quelque  autre  maladie  qui  fok 
meflceauec  la  fiéure,  &  dont  la  caufe  propre  foit 
difficile  &  feparee. 

Or  le  fymptome  eft  rendu  plus  fâcheux,  ou 
par  la  ficuation  de  l'humeur ,  ou  par  la  débilité 
de  la  partie,  Car  la  matière  de  la  fiéure  n'eftant 
pas  également  efpanduë  partout  le  corps,  ains  de- 
meurant particulièrement  attachée  à  quelque  par- 
tie, il  en  refaite  des fymptomes  félon  la  condition 
d'icelle.  Lors  aufli  qu'auparauant  la  fiéure  il  y 
auoit  quelque  partie  du  corps  débilitée, ou  de  na- 
ture ,  ou  par  le  vice  de  quelque  humeur ,  ou  de 
>  quelque  mal  précèdent ,  bien  que  l'affection  du 
corps  foit  efgalc  >  ne^ntmoins  la  partie  qui  eftoie 
défia  depuis  long  temps  offenfee  ,  eft  la  première 
qui  en  eft  intere(fee&  incommodec;&  s'il  y  a  en 
icelle  quelque  vice  cache,  il  fe  refueille  aufll  toft 
auec  la  fiéure. 

Les  fymptomes  des  fiéures  qui  ont  couftume 
de  tourmenter  le  plus,  font  ceux  cy  :1a  foifja  fe- 
ehere(Te  &rudefle  delà  lâgucla  difficulté  d'aualer, 
Vappetit  depraué  ,  le  dégouft  des  viandes,  Tenuic 
de  vomir,  le  vomiflement,  lcflux  de  vcntre,le  hoc- 
quet,la  fyncope,ta  défaillance  de  cceur,l'oppre{fiô, 
l'ardeur  immoderee,l>agitation&  corne  contufion 
du  corps. la  pefanteur  des  lombes  ,1a  douleur  de  te- 
(te,les  veilles,ledclire.Et  dans  la  ficure  intermitté- 
te,  le  fri{fon  véhément,  &  la  fueur  abondante. 

La  foif  vient  de  ce  que  la  tunique  intérieure  du 
vëtriculeeft  oudeffecheed'ardeu^ou  imbuëd'v- 
ne  humeur  ^itre\jfe,acre,&  chaude.  Celle  qui  vienr 
d'ardeur  s'cfbnche  en  beuuantjmais  celle  qui  pro- 
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teded'Jwmeuracre,neseftanche  point  pourboire, 
quand  bien  le  ventre  feroit  tout  plan  &  tout  gon- 
fle d'humeur  :  car  fouuét  mefme  on  cft  trauailléde 
cette  foif,  que  la  bouche  cft  toute  humide.  La  feu- 
le efchauffaifon  du  corps  n'excite  pas  vne  foif  qui 
tourmentebeaucoup.fi  ce  n'eft  que  ces  chofes  en- 
treuiennent.  Car  le  corps  eft  quelquesfois  embrafé 
de  fiéure,fans  aucune  foif,non  pas  que  [comme  le 
vulgaire  croit  ]  il  tombe  vne  defluxion  froide  dans 
Teftomach,  dont  il  loit  abbreue  ,  mais  parce  que 
la  caufe  de  l'ardeur  cft  fort  efloignee  de  f'efto^ 
mach. 

La  langue  deuientquelquesfoisfcche  pendant  la 
fiéure,  fans  aucune  foif,  de  mefme  qu'en  ceux  qui 
cftans  en  fantc,dorment  la  bouche  ouuerte:  elle  fc 
deffecheaulTi  par  vne  ardeur  exceiriue,&  par  vne  va- 
peur acre  &  chaude,  qui  môteen  la  gorge, à  la  bou-  » 
che&au  palais  .Cette  vapeur  a  quelquesfois  tant  dp 
force,  qu  elle  rend  la  langue  rude  &"âpre,  &  quel- 
quesfois crcuaiTce.  Si  la  vapeur  eft  vn  peu  plus 
grolîierc,ou  que  la  pituitç  regorge  de  l'cftomach 
en  la  bouche,  ou  qu'elle  diftilcdu  cerneau,  la  chsu 
leur  PépaifTit  &  l'endurcit  fur  la  langue, &  autour 
des  dents,&  quelquesfois  le  gofiereneft  tout  cm- 
pafté.  Cesmefmes  caufes  venans  à  occuper  lego- 
fier,&l,œlbphage,&  à  étrecirou  deirccherlçpatfv 
gcdesviandes,il  s'en  enfuit  vne  ditEçukç  d'aualer, 
On  n'a  pourtant  iamais  remarqué,  que  par  ces 
caufes  feules  le  goiier  vint  à  fe  boucher  tout  à  fait, 
ce  que  neantmoins  plufieurs  appréhendent. 
Le  gouft  fe  depraue  lorsque  la  ljlgue^outta  bouchç 
deuient  amere,à  caufe  de  labile,ou  eft  infe&ee  de 
la  fubftâce.ou  de  la  vapeur  de  quelque  hume  u  i  c  or- 
ropuë:&  quoy  que  le  gouft  foit  depraué,on  ne  laif- 
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fejpas  pour  cela  d'auoir  quelqucsfois  de  l'appétit» 
Quant  au  degouft  des  viandes  ,  ou  il  précède  la 
fiéure,ou  c'en  eft  le  premier  fymptome.  Car  il 
prouient  de  pluficurs  caufes  :  parce  que  la  feule 
pertubation  du  corps,  &  toute  hume£Ution  du  vé- 
tricule  arroufé  de  quelque  humeur,  laquelle  ou  le 
remplift  &  le  foule,  ou  en  affoupit  &  rabbat  la  ver- 
tu appetitiue  par  quelque  cftrangere qualité:  com- 
me encor  vne  vapeur  corrompue  efleuée  de  quel- 
que part  que  cç  foie  ,  en  l'orifice  de  l'eftomach, 
ou  bien  feulement  vne  qualité  ennemie  qui  s'atta- 
che là  ,peruertilfent  &  oftent  l'appetit. 

La  naufee&  le  vomiflement  ont  pour  caufes,  ou 
vne  humeur,ou  vne  vapeur,  ou  vnequalité,qui  tan- 
toft  relafche  &  ramollit  par  trop,  comme  fait  la  pi- 
tuite douce  ttantoft  excite  &  prouoque  la  faculté 
cxpultricepar  fon  abondance,  ou  par  fon  acrimo- 
nie, comme  toute  forte  de  b>le:  tantoft  attaque  ou 
ruynepar  fa  malignité,  la  vigueur  de  cette  mefme 
faculté ,  comme  fait  la  qualité  maligne  &  pefti- 
lentede  la  fiéure.Lors  doc  que  quelqu'vnede  ces 
caufes  s'attache  &  adhère  tellement,  ou  à  1  orifice 
de  l'cftomach,  ou  autour  des  tuniques  d'iceluy, 
qu'elle  ne  s'enpuifle  deftacher,fi  l'eftomach  eft 
remply  de  breuuag«&  de  viandes,  elle  les  faitre- 
uomir.  Mais  fi  cette  caufen'eft  point  attachée,  ny 
collée  à  l'cftomach,ains  qu'elle  flotte  en  iceluy,ou 
y  regqrge  d'ailleurs,  il  s'en  enfuit  vn  vomiffemenc 
de  bile  ou  de  pituite. 

Le  flux  de  ventre  qu'on  nomme  lienterie,fucce- 
de  quelquesfois  à  la  ficurc,non  moins  que  levo- 
miiTement,&  ce  quand  l'eftomach  eft  incommodé 
ou  par  l'abondance,  ou  par  l'acrimonie,  ou  par  la 
malignité  des  humeur  s  ou  des  vapeurs,  iufques  à 
ne  pouuoir  retenir  ou  digérer  la  viande.  Qucl- 
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tSuesfois  autfi  cela  vient  pour  auoir  beu  dç  Peau 
.froide,ou  en  trop  grande  quantité,  ou  fans  necel- 
(îté,  principalement  après  que  Peftomach  a  elle 
trauaillé  de  quelque  purgation. 

Le  hocquet,  fuiuant  l'authorité  d'Hippocrate, 
vient,  ou  d'inanition,  ou  de  repletion;  mais  celuy 
dont  on  eftfurprins  dans  les  fiéurcs  aiguës  &  ma- 
lignes, eftant  d'ordinaire  pernicieux,  vient  d'vne 
autre  caufe ,  &  procède,  ou  de  l'acrimonie,  ou  de 
la  malignité  &  mauuaife  qualité  d'vne  humeur 
corrompuç ,  telle  qu'eft  celle  qui  le  remarque  en 
la  fiéure  peftilente;  parce  que  comme  elle  prauo- 
que  le  voraifTemcnt  ,  &  caufe  le  plus  fouuent  de 
la  défaillance  de  cœur,  auflî  quand  elle  vient  à  fc 
coller  fortement  aux  tuniques  de  Peftomach,  elle 
excite  le  hocquet. 

Le  cœur  fait  mal  &  défaut  en  la  fiéure,  tantoft 
par  la  malignité  de  l'humeur  qui  caufe  la  fiéure 
veneneufe,  tantoft  par  vue  bile  erugineufe  f  ou 
p  raffine,  oû  noire,  laquelle  mord  &  tiraille  forte  - 
tement  l'orifice  de  Pcftomach,oules  membranes 
des  parties  precordiales.  Or  quand  cette  matierc 
cmeuc,  fortant  des  veines  ,  fe  iette  fur  le  cœur,  il 
s'en  enfuit  vnc  défaillance  beaucoup  plus  grande, 
.&  mefmes  vne  fjpcope  fort  dâgereufe,  lors  quelle 
s'y  iette  foudaincmcnt,  &  tout  à  coup.  Ladefail- 
lanceviét  auffi  quelquesfois  de  Paccez  des  fymp- 
tomes  qui  accompagnent  les  fiéures,côme  font  le* 
veilles,la  doulcur,la  crainte,  toute  euacuation  fou- 
daine  &  immodérée,  &  le  viurc  fubtil  & prins  en 
petite  quantité. 

Tout  ce  que  i'ay  rapporté  iufques  icijprouictd'or- 
dinairedel'offefede  Peftomach,  ou  des  entrailles, 
lors  qu'  vne  bile  très  acrc,ou  quelqu'autre  humeur 
pourrie  ou  veneneufe  ,fe  iette  auec  trop  deve- 
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Ticmcncc  fur  ces  parties  là,  ou  y  enuoye  quelque 
tpauuaife  vapeur.  Quant  aux  autres  fympto- 
mes  qui  ne  procèdent  point  de  ces  caufes  là,  ils 
tirent  leur  origine  de  quelqu'autre  maladie  par- 
ticulière. 

I/opprefïiondont  on  eft  prefque  faffoqué,  & 
qui  agite  ça&là  le  malade,  vient  quelquesfois  de 
l'ardeur  cf  vne  bile  pralftne,  ou  erugineufe  ,  qui 
bouillonne  autour  du  cœur,  comme  il  arriue  dans 
le caufus: d'autresfois  elle  prouient  de  1" abondan- 
ce de  l'humeur  attachée  aux  entrailles, ou  aux  vif* 
ceres ,  laquelle  cftant  efmeug  par  la  fiéurc ,  prefle 
Teftomach  &  le  diaphragme.  Cette  dernière  forte 
doppreflfionn'eft  pas  moins  fréquente  dans  la  fle- 
ure intermittente,  que  dans  la  continue,  &  eft  or- 
dinairement accompagnée  d'vne  diftenfion  des 
entrailles  ,&  fait  de  la  douleur  quand  on  touche 
ou  preffe  fur  ces  parties  là.  Finalement  l'op- 
preffion  eft  très  grande  ,lors  qu'il  y  a  quelque 
phlegmon  au  foye,  ou  en  la  ratte.  La  difficulté  de 
refpircr  approche  fort  de  l*oppre(ïion,&n'eft  pas 
de  peu  d'importance  dans  les  maladies  aiguës.  Elle 
yient  fouuent  en  fuite  de  l'opprefTiondcs  parties 
precordiales;  quelquesfois  elle  prouient  de  lex - 
çefliue  chaleur  du  cœur,  &  des  filmons,  quand, 
comme  dans  lecaufu<;,la  bile£cn»ourriturc  s'en- 
flamment autour  de  ces  lieux  là:  Ju  bien  lorsque 
!a  matière  émeué  dans  les  peines,  fe  iette  là  auec 
impetuofité. 

La  difficulté  de  refpirer  eft  rare  &  profonde,  ea 
ceux  qui  tombent  en  délire  ,  &  qui  ont  le  fens 
diftrait  ailleurs  ;  mais  elle  eft  profonde  &  fré- 
quente en  ceux  qui  font  défia  proches  de  la  mort: 
&  cela  vient  non  tant  de  la  véhémence  de  l'ardeur, 
que  du  défaut  de  la  chaleur  naturelle,  &  de  la  foi- 


deFemeL  . 

•  bleflc  des  forces.  Quant  à  celle  qui  eft  proce- 
dee  de  defluxion ,  ou  de  quelqu'autre  caufe,  elle 
ne  doit  point  eftre  contée  entre  les  fy mptomçs  des 
fiéures. 

La  douleur  &  pefanteur  des  lombes,fe  fait  prûu 
cipalement  lors  que  le  poids  de  l'humeur  peccate 
preffe  fort  la  veine  caue ,  ou  la  grande  artère  des 
lombes:&  fi  cette  humeur  eft  pareillement  grande- 
ment enflammée,  elle  excite  des  ardeurs  és  lom- 
bes, 6c  és  reiris.  Mais  quand  vne  portion  d'icclle 
s'épand  par  les  petites  veines  qui  font  vers  les  ex- 
tremitez  du  corps ,  &  mefmcs  par  les  mufcles,  on 
eft  trauaillé  delaflitudes,  de  pelanteurs  des  mem- 
bres, Se  de  douleurs  des  iointures. 

De  ces  caufes  là,&  principalement  de  l'oppref- 
fion,de  la  douleur  des  lombes  &  des  iointures,  co- 
meauffide  l'ardeur,  s'enfuit  vne  grande  agitation 
du  corps,  qui  fait  que  tantoft  on  fclcue,  tantoft  on 
fe  couçhe;  tantoft  on  fe  tourne  d'vn  cofté,  tantoft 
de  l'autre,  fans  pouuoir  demeurer  en  repos*  Mais 
quand  le  corps  n'eft  point  agité  ny  par  la  force  de 
la  douleur,  ay  par  les  caufes  fufdites,  il  faut  croire 
que  la  matière  du  mal  eft  émeuë  dans  les  veines,  Se 
court  ça  &  là,ou  que  le  cœur  eft  attaqué  par  quel- 
que malignité  fecrecte,  comme  dans  la  fiéure  pe- 
ftilente 

La  douleur  de  telle  pendant  la  fiéure ,  vient 
du  confentement  des  parties  inférieures  ,  & 
principalement  des  entrailles,  d'où  l'humeur 
bouillonnante  enuoye  quantité  de  vapeur  ri 
la  tefte  ,  par  les  régions  qui  font  entre  les 
deux,  (  car  le  corps  eft  perfpirable  par  tout,,) 
&  cette  vapeur  frappant  les  méninges  &  le 
pericranc  ,  par  fa  chaleur  ou  acrimonie,  ou 
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ou  les  cftcndant  par fon abondance,  caufela  dou- 
leur de  tefte.  Quelquesfois  autft  lefangplus  fub- 
til  moncant  des  grandes  veines  &  des  artères,  ex- 
cite vne  douleur  qui  bat  vers  les  temples.  Or  tou- 
te douleur  de  tefte  prouenué  de  fiéure,  attaque, 
ou  les  temples  ,  ou  le  front,  ou  tout  le  deuant 
de  la  tefte.  Quant  à  celle  qui  prend  au  derriè- 
re de  la  tefte ,  ou  fur  le  col,  ou  bien  autour  des 
oreilles  ,  quoy  quelle  v  enne  auec  la  fiéure,  la 
caufe  particulière  en  eft  dans  la  tefte,  &  ce  neft 
pas  vn  fymptome  de  fiéure.  Car  il  arriue  fouuent 
que  par  l'émotion  de  l'humeur  ,  il  fe  refueille  a- 
uec  la  fiéure  quelque  vieille  douleur,  qui  eftoic 
comme  a{Toupieen  ces  lieux-là  ,de  mefme  que 
quand  il  y  a  quelque  humeur  que  ce  foit  outre 
nature  autour  des  membranes  &  des  iointures,  la- 
quelle ne  faifant  point  de  mal  auparauant,  vient  à 
s'cfmouuoir  ,  &  faire  de  la  douleur  après  auoir 
beu  quantité  de  vin  trop  pur. 

Les  veilles  prouiennent  de  toutes  les  caufes  qui 
empefehent  le  fommeil&le  repos;  comme  lont, 
la  douleur,  la  chaleur  excefïîue,  l'oppreflion,  la 
foif,  &  tout  ce  qui  incommode  par  trop  le  mala- 
de, &  quoy  que  le  plus  fouuent  ces  chofes  ne 
foient  pas  beaucoup  fafcheufes ,  Ton  ne  peut 
toutesfois  repofer..  Cela  arriue  ordinairement 
lors  que  quelque  vapeur  chaude  &  acre  offen- 
fant  plus  la  fubftance  du  cerueau,  que  les  ménin- 
ges la  detfeche  &  Tefchaufte  s  &  atténué  gran- 
dement les  cfprits,  lefqucls  en  fuitte  fedifperfcnt 
de  cofté  &  d'autre  On  remarque  pareillement 
qu'il  arriue  la  mefme  chofe,  fans^qu  il  y  ait  beau- 
coup d'ardeur,  toutesfois &quantes  que  le  coeur 
cil  attaqué  de  quelque  qualité  pernicieufe.  La 
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condition  dufommeil  cft  auiïi  fort  confiderable: 
car  dans  les  maladies  aiguës ,  il  arriue  fouucnt 
que  les  malades  fe  refueillcnt  fans  fe  fouuenir  ny 
penfer  qu'ils  ayent  dormy.  Si  ces  dernières  cau- 
ses fonc  fort  véhémentes,  ou  fi  quelque  bile  chau- 
de monte  au  cerneau*  &  ce  quelquesfois  après  que 
les  vrines  font  deuenuës  plus  pures,  alors  lefpric 
fe  ttouble  ,  &  l'imagination  eft  trauaillée  de 
phantofmes  monftrueux,  en  fuitee  dequoy  vient 
aufli  toft  le  délire ,  &  l'aliénation  du  iugement, 
dont  nous  expoferons  cy  après  les  diuerfes 
efpeces. 

Or  le  délire  eft  plus  efpouuantable  que  dan- 
gereux, dautant  qu'il  ofte  fouucnt  Pvfage  de  la 
raifon  fans  aucun  péril  de  la  vie.  On  preuoit 
quand  il  doit  arriuer,  par  le  babil  importun,  parle 
gefte  immodéré, ou  par  toute  autre  imprudence 
effrénée  'du  malade.  Or  il  arriue  d'ordinaire 
qu'après  que  l'humeur  s'eft  adoucie  ,  le  délire 
cefle,  &  le  malade  s'endort  fort  profondément» 
Le  tremblement  ou  friflon ,  bien  que  propre  aux 
fiéures  intermittentes ,  eft  neantmoins  quelques- 
fois  demefuré.  Or  il  prouient  des  caufes  que  nous 
auons  cy  deuant  expliquées.  Celuy  qui  furuient 
quelquesfois  dans  la  fiéure  continue,  eft  vn  indice 
de  changement,  ou  de  folution. 

La  fueur  eft  commune  *  non  feulement  és  fié- 
ures intermittentes,  mais  auiTi  és  continues,  &  en 
quelques  autres  maladies.  La  matière  d'icelle  cft 
vne  humeur  qui  incommode  *  ou  par  fon  abon- 
dance ,  ou  par  fa  qualité  ;  laquelle  s'exhale  mani- 
feftement ,  &  tout  à  coup  ,  par  les  pores  de  la 
peau.  Quant  à  ce  qu'elle  eft  chaude  ou  froide,be- 
nigne*  ou  acre*  fubtile,  ou  grofliere*  Se  Yifqueu- 


$Oi  Pathologie 

fe,  puante  ,  ou  fuauc ,  cela  exprime  le  genre  <ïfc 
Thumeur  qui  la  produit.  La  tueur  fort  ou  par  la 
force  de  la  nature  qui  tafche  de  rejetter  quelque 
chofe  de  fuperflu ,  ou  de  foy-mefme ,  &  par  fa 
propre  impetuolîté    On  appelle  celle  là  natu- 
iclle.  ,  Se  cette  cy  fymptomatique-   Celle  qui 
fort  en  abondance  fur  la  fin  de  l'accez  de  la 
fleure  intermittente  ,  &  celle  qui  vient  dans  la 
crifedes  ficures  continues  ,  font  naturelles;  & 
celle  là  eft  outre  la  nature &  fymptomatique  , 
laquelle  arriue  en  quelque  autre  façon  que  ce  foit, 
ou  en  quelque  autre  temps  de  la  maladie.  Elle 
commence  d*ordinairc  par  la  tefte  ,  puis  el- 
le fort  peu  à  peu  des  autres  parties.  Car  celle 
là  feulement  doit  eftre  eftimée  vtile  &  félon  la 
nature  laquelle  vient  aptes  que  le  ventre  s'eft  de£ 
chargé,  &  qui  après  que  la  plus  craffe  matière  de 
la  maladie  aefté  euacuéc>difûpe  le  reftedu  plus 
fubtil  par  la  furface  du  corps   Mais  celle  qui 
fort  des  le  commencement  de  la  maladie  ,  ou  en 
quelque  autre  temps  ,ou  deuant  la  concottion, 
ou  bien  auant  la  crife,  eft  inutile  &  fymptoma- 
tique, de  laquelle  on  ne  peut  aifeuicment  iuger 
de  la  folution  du  mal.    Celle  qui  furuient 
en  la  fyncope  ,  &  en  la    défaillance  du 
coeur  ,  n  eft  pas  dite  fueur  ,  ains  moiteur  pro- 
prement. 

Voilà  quels  font  les  principaux  fymptomes 
des  fleures  ,  par  Tefpece  &  grande ar  def- 
quels  Ton  peut  reconnoiftre  en  quelle  partie 
refide  particulièrement  la  matière  contenante  di 
la  fiéure  ,  ou  quelle  partie  du  corps  c  eft  qui 
eftoit  la  plus  débile ,  ou  plus  incommodée  du 
vice  de  Thumeur  auant  que  la  fiéure  comme  n- 
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çaft.  Voilà  tout  ce  que  i  ay  penfc  dèyoir  dire 
touchant  Teflcnce  &  le  difeernement  desficurcs, 
dont  ie  termine  icy  le  difcours,  pou* 
paflfer  à  celuy  des  maladies  des 
parties  fîngulieres. 
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CINQVIESME. 

DES  MALADIES  ET 

fymptomes  de  chaque  partie. 

PREFACE. 

E  VX  qui  ont  tout  les  pre* 
miers  pofé  les  principes ,  & 
comme  ietté  les  fondemens  de 
la  Médecine  Je  font  tuflemet, 
cfrà  bon  droit ,  attribuez,  cette 
gloire  yd'impufer  des  noms  à  leur  fantatjie, 
aux  maux  non  accoujlumez,  qui  auoient  ejlc 
par  eux  premièrement  reconnus.  Maù  par 
ce  quils  n  auoient  encor  quvne  rude  &grof- 
f/cre  connotjjance  des  chofes^  tls  ont  forgé  des 
noms  aux  maladies  ^prtns  3  non  de  Veffence  de 
la  chofe  à  laquelle  le  Médecin  doit  appliquer 
fon  foin  premièrement  &  principalement, 
ainsde  ce  qui  £ auenture  leurvenoit  le  pre- 
mier au  rencontre  5  de  mefme  quen  ce  Jiecle 
on  a  donne  plttfieurs  noms  a  la  grojfe  vero- 
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le.  Les  maladies  ont  donc  ejlê  nommées ,  o* 
receu  leur  dénomination,  les  unes  de  la  par- 
tie ajfieffce^en  laquelle  elles  refident ,  comme 
la  pleur ejie  y  la  nepbritique0  la  pulmonie  :  les 
autres  de  la  matière  efficiente^  comme  la  me- 
lancholie^la  chohreyla  pierre  \  les  autres  de 
quelque  grand  fiymftume  0  comme  l'epilepfiey 
l'apoplexie,  la  paralyfieja  tremeuriles  autres 
de  la  refifiemblance  &  du  rapport  qu  elles  a- 
uoient  auec  certaines  chojes  externes,  comme 
l'elephantiafisje  cancer  Je  polype  le  Çatyria* 
fis.  Voila  comme  ces  Anciens  &  premiers 
Médecins,  qui  ne  fiaifiotent  profief  ion  que  de 
la  fitule  empirique,  ont  hapttfê  les  maladies , 
(jr  fondé  la  Médecine  >  que  les  dogmatiques 
ont  par  après  réduite  en  Art  Rédigeant  les  lon- 
gues objeruations  de  leurs  prcdecejfeurs ,  en 
règles  &  en  préceptes  :  &  pour  ne  brouiller  & 
obfcurcir  les  chofes  par  des  mots  nouueaux^ils 
ont  retenu  les  noms  des  maladies  tels  qu  ils 
cjloient  défia  depuis  long  temps  en  vfage^dont 
.aufisi  les  autres  fie  font  fierais  depuis*  Nous 
nom  feruirons  pareillement  de  ces  me/mes 
noms,  &gardans  l'ordre  des  parties  du  corps , 
nom  en  examinerons  toutes  les  maladies  auec 
leurs  caufies,  &  leur  origine ,  que  nous  dédui- 
rons non  feulement  par fiant atfic,  comme  plu- 
fieurs  fie  le  S  imaginent,  mais  fiur  tout  confor- 
mément à  la  fia  ç  on  de  les  guérir,  &àce  quil 
confite  de  la  comment  il  y  faut  remédier.  Et  de 
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faityie  nepenje  pasquon  puiffe  ta  ma/ s  bien 
reconnoifire  &  âif cerner  entièrement  au- 
cune maladie }  fi  on  ne  (ç ait  comme'  toucher 
au  doigt  ^  voir  à  /'  œil^quel  endroit  cefi  dans 
le  corps  humain*^  qui  efl  le  premier  ajfefîé7 
quell'ejt  lajfeffion  qui  s'y  retrouue  outre 
l'ordre  de  Id  nature ,  d \oh  elle  prouient,  file- 
mal  s9efi  formé  en  ce  lieu  là,  fans  venir  d'ail- 
leurs,*'il  y refultc  par  fympathie&  commu- 
nication^ & fi  finalement  il  y  a  quelque  caufe 
intérieure  qui  U  fomente.  Car  il  faut  que  ce- 
tUy  qui  veut  bien  entreprendre  la  cure  des  ma- 
ladies, f  cache  rechercher  &  difeerner  chacu- 
ne de  ces  choses  la  par  des  fignes  certains. 

C'efi  feulement  en  cette  doffrine  des  mala- 
dies^ de  leurs  caufes,que  ie  m  employé  main  - 
tenant,  re\ entant  envn  autre  lieu  de  parler 
du  moyc  de  les  guérir,  afin  de  ne  me  point  ém- 
it araffer  dans  la  turbulete  confufion  de  tant  de 
chojes  en/embleyqu'on  ne  pourvoit ainfi trai- 
ter f elon  l'ordre  delà  discipline.  Autre  efi  la 
mehode  de  connoifire  les  maladies  >  &  autre 
celle  de  les  guérir  <>&le  tout  enfemble  ne  fe 
jpeut  conuenablemynt  accommoder  à  chaque 
choje  en  particulier* 

Or  te  trait  ter  ay  premièrement  des  mala- 
dies internes  du  corps y puis  des  externes  »  lef- 
quelles  paroijfais  au  dehors ^requièrent ordi- 
nairement le  fecours  de  U  chirurgie  \aduer- 
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Mjfant  dés  l'entrée \  que perfonne  ne  mette  icy 
le  nez,  qu'auparauànt  il  ne  f cache  très  bien 
fanai  omie  j  çr  que  par  vne  forte  application 
de  l'écrit y  il  contemple  dans  le  corps  humain 
ce  qu  il  aura  icy  Icu^ou  ce  qu'il  en  aura  enten- 
du, (or  ï  entendement  ejl  rendu  plus  attentif 
aux  chofes  que  l'on  oit^  qu'en  celles  qu'on  lit ) 
afin  qu'il  enracine  mieux  en  fa  mémoire  la 
fommaire  connoijfance  de  ces  chofes. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

•  De  la  douleur  de  tejle^  &  des 
s    caufes  d'icelles. 

TOvs  les  maux  de  tefte  qui  ont  iadis  efté  re- 
marquez par  la  pratique,  iont  des  fympto- 
mes  »&/non  des  maladies.  Nous  les  diuifons  en 
trois  ordres  ,  félon  les  diuers  endroits  qui  en  font 
affectez  :  car  les  vns  attaquent  les  membranes  de 
la  tefte,  les  autres  lafubftance  du  cerueau,&  les 
autres  iont  és  partages  &  dans  les  conduits.  l'ap- 
pelle membranes  les  méninges  &  le  pericrane,oii 
leulement  le  font  les  douleurs  plus  fenfibles  de 
la  tefte,  qui  font  la  céphalalgie,  la  céphalée,  &  la 
migraine.  Dans  la  fubftance  du  cerueau,qui  eft  le 
ficge&  l'organe  des  facilitez  principales, fçauoir 
eft  de  l'entendement  *  de  l'imagination,  &  de  la 
mémoire,  les  lymptomesde  la  fon&ion  deprauce 
font,  la  phrenefie,  le  délire  ,  la  melancholie,la  ly- 
canthropie,  la  manie:  &  ceux  de  la  fonction  abo- 
lie font,  la  folie , le  défaut  de  iugemént,  la  perte 
de  mémoire,  l'aflbupiffement ,  le  profond  fom- 
meil,la  catalepfic,  la  léthargie.  Dans  les  ventri- 
cules du  cerucau ,  &  és  conduits  par  où  les  efprits 
animaux  fe  communiquent  aux  organes  du  fenti- 
ment  &  du  mouuementjfe  font  ces  lymptomesde 
Vvn  &  de  l  autre,  fçauoir  eft,  le  vertige  ,1'epilep- 
/ïc,  l'incube  ,  l'apoplexie,  la  paralyfte,  la  conuul- 
fion,  le  tremblement,  &  le  catharre,fur  chacune 
defquelleé  chofes  il  nous  faut  derechef  eftendre 
plus  au  long. 


de  Fernel.  309 

toùtc  douleur  de  tefte  fc  fait  es  membranes, 
lefquellesn'eftans  point  d'ailleurs  offenlecs  nypar 
quelque  coup,ny  par  quelque  odeur  forte,il  faut 
qu'elles  foient  affediecs  parquclque  caufe  interne, 
qui  en  altère  la  temperic,  ou  les  frappe,  ouïes  fe- 
pare,  ou  les  étende.  Or  les  m  cimes  lignes  qui  mar- 
quent Tefpcce  de  la  douleur,  en  font  aulTi  recon- 
noiftre  les  caufes  efficientes.    La  douleur  acrç, 
rongeante,  &  perçante,  vient  d  vne  humeur  ou 
d'vne  vapeur  bihculc  &  acrequi  frappe  les  mébra- 
nés  :  celle  qui  eft  pelante,  vient  de  l'abondance  dej 
humeurs  froides  &  phlegmatiques: celle  qui  le  fait 
auec  tenfion, procède  des  vents,  ou  de  l'exubé- 
rance deshumeurs  moins  malignes,quis'infinuenc 
entre  le  teft  &  le  pericrane,  ou  bien  entre  lcteft& 
lagroffe  méninge, &  feparent  ces  membranes  de 
l'os-.la  douleur  qui  eft  accompagnée  de  batte  menti 
eft  caufee  d'vn  fang  fubtil  &  bilieux,  ou  par  vne 
redondance d'efpiits,  dont  les  artères  eftans  rem- 
plies &  enflées,  font  leur  battement  auec  plus  de 
véhémence,  &  choquent  les  membranes.  Et  c'eft 
prefque  de  cette  façon  que  fc  font  toutes  les  dou- 
leurs de  tefte  qui  le  rcfueillcnt  tous  les  iours  règle- 
ment à  certaines  heures,  foit  auec  ficure,ou  fans 
fîéurc.  Mais  Ton  peutencor  plusaftcuremcnt  def- 
couurir  les  caufes  de  ces  douleurs,  par  lesmcfmcs 
fîgnes  qui  font  reconnoiftre  quelle  Jnïmcur  c'eft 
qui  excède  en  la  tefte. 

Toute  douleur  de  tefte  eft  ou  externe,  ou  inter- 
ne :  l'externe  ayant  pour  fîegè  le  pericrane,  fait 
qu'on  ne  peut  fouffrirque  la  racine  des  cheueux 
foit  renuerfée,  &  s'augmente  quand  on  vient  à 
prefler  la  tefte,  au  lieu  que  celle  qui  eft  au  dedans 
du  crâne  fc  diminue.  C'eft  vne  chofe  faufte,  &  en- 
tiercment  efloignee  de  la  vérité,  qu'il  n'yaîrque 
:  V  iij  ^ 
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les  douleurs  internes  qui  s'eftendent  îufquesaine 
racines  des  yeux;  caries  extérieures  mefmes  don- 
nent fouuent  iulques  là,  parce  quelle  pericrane 
où  elles  fe  font ,  entoure  la  cauité  de  l'œil.  La 
douleur  de  tefte  ordinaire,  &  dont  la  pcrfpnneefi; 
depuis  pluficurs  ans  fouuent  trauaillée  à  la  moin- 
dre occafion,  eft  ou  céphalée,  ou  migraine  :1a  cé- 
phalée tient  par  toute  la  tefte.  pu  en  la  plus  grande 
partie  d'icellc  ,  &  la  migraine  ne  prend  que  d^  vn 
cofté  ,  &  commence  ordinairement  par  le  batte- 
ment des  temples.    De  plus,  la  céphalée  a  touf- 
jours  fa  caufe  prochaine  dans  la  tefte;  au  lieu  que 
la  mygraine  vient  quclquesfois  par  fympathiedes 
çntrailles  &  des  parties  baffes,  La  céphalalgie  com- 
prend l'vne  &  l'autre,  voire  mcfme  toute  autre 
douleur  de  tefte  excitée  ou  par  la  fiéurc,  ou  par 
l'ardeur  du  Soleil, ou  par  Pyvrongncrie ou  par 
quelque  autre  caufe  euidente.Voiladonc  comme 
on  doit  difeerner  Tefpece  de  cc;te  douleur,  &U 
caufe  d'icellc. 


CHAPITRE  IL 


Les  Jymptomes  de  la  faculté 

principale. 

LA  deprauation  de  la  principale  fon&ion  de 
l'Ame, qui  a  fon  fiegedans  la  fubftancc  du 
cerneau,  comme  en  fon  propre  domicile,  eft  la  fo- 
lie, que  les  Grecs  appellent  P 'araphrofyni  &  Para* 
nota ,  qui  .eft  vnc  aliénation  d'cfprit.  Ceux  qui  en 
font  atraquez  raifonnent  mal,  ou  forment  des  pen- 
fées  extrauagantes  de  chofesquinefont  point,  ou 
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qui  vont  tout  autrement  qu'ils  fe  les  imaginent. 
Ceux, dit  Hippocrate,  qui  ont  ainh  l'efpritblcf* 
fé,  ne  Tentent  aucune  douleur. 

Il  y  a  trois  fortes  de  toux:  les  vns  extrauaguent 
feul  ement  de  la  penfée,  qui  melmeen  veillant  ont 
l'imagination  trauaillée  de  quelques  vains  phan- 
tofmes  :  les  autres  exrrauagans  de  parole ,  difent 
beaucoup  de  chofes  fans  ordre  &  fans  iugement, 
ou  auec  effronterie  &  impudence  :  les  autres  en 
paflent  iufques  à  l'aéic,  &  font  effe&kicment  ce 
qui  leur  vient  en  ^imagination,  La  caufe  de  tous 
ces  degrez  d'extrauagance ,  eft  vne  humeur  ou 
vapeur  très  chaude ,  cfpanduë  par  la  fubftancc 
du  ceme^u ,  &  dans  les  ventricules  d'iceluy,par 
Timpulfion  &  agitation  de  laquelle  l'cfprit  eft 
tranlporté  en  des  refueries  faufles  &  imaginai- 
res, 

Or  l'aliénation  du  iugement  eft  quelquesfoi s  ac- 
compagnée de  fiéure ,  &  quclqucsfois  fans  fle- 
ure. Celle  qui  fc  rencontre  meflée  de  fiéure  eft 
ouphrenefie,ou  delireicn  quov  il  y  a  cefte  différen- 
ce, que  le  fimpledelirevient  débile, ou  bien  d' va 
lang  fort  fubtil  épandu  dans  le  cerueau,ou  de  quel- 
que vapeur  chaude,  qui  monte  de  Teftomachades 
entrailles ,  ou  mefme  de  tout  le  corps  ,  comme 
il  arriue  au  fort  d'vnc  fiéure  très  ardente  :  &  la 
phrenelie  procède  toufiours  dé  quelque  mal  qui 
attaque  proprement  &  premièrement  le  ccrueau, 
tel  qu'cftvne  inflammation  ou  vne  eryfipele.  Ils 
différent  encore,  en  ce  que  le  délire  eft  fouucntYU 
fymptomede  fiéure,ou  d' vne  violente  maladie;au 
lieu  que  laphrenefic  n'eft  point  fymptome,mais 
bien  caufede  fiéure.  De  plus,  le  délire  eft  gran- 
dement fréquent,  &  la  pluenefie  n'arriuc  que  bien 
peu.  Or  pour  difeerne;  durement  fi  la  caufe 

V.  • . . 
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du  délire  eft  le  fang,ou  la  bile  îaunc,  il  faut  prendrç 
garde  à  Pefpcce  de  la  refuerie:  car  lçs  délires,  dit 
Hippocrate,  qui  font  accompagnez  de  ris  ,  ont 
moins  de  péril,  que  ceux  qui  font  ferieux  ;  parce 
que  ceux  \\  viennent  de  l'abondance  du  fang,& 
ceux-cy  cftans  farouches,  font  excitez  par  Tacri- 
monie  de  la  bile.  Finalement  on  les  difeerne  par 
lesmefmes  figues  qui  demonftrent  quelle  humeur 
c'eft  qui  pre  domine.  Voila  quelles  lombes  efpcccs 
de  folie  qui  font  accompagnées  de  fiéure. 

Quant  à  celle  qui  eft  fans  fiéure,  elle  eft  ou  fim- 
ple.oumclancholique.  La  fimple,  qui  eft  la  moin- 
dre, vient  quclquesfois  de  l'inanition  du  cerneau* 
&d'vne  débilité  de  la  faculté  principale,  comme 
celle  qu'Hippoerate  a  dit  procéder  d'vne  trop 
grande  effufionde  fang ,  ou  par  des  veilles  excciîi- 
ues.  Elle  s'enfuit  au îTi  quelquesfoisd'vne  fecouf- 
fc  &  impulfiondu  cerueau  fort  véhémente,  qui 
trouble  les  efprits animaux >  Se  brouille  l'entende- 
ment, comme  cette  efpece  de  folie,  dont  H  ippo- 
crate  a  parlé,  qui  eft  caufee  de  quelque  coup  re- 
ceaenla  teftc.On  tient  mefme  qu'elle  vient  enco- 
re pour  auoir  trop  beudevin  &cele  pluslouuent 
fans  aucune  fiéure,  fçauoir  eft  ,  quand  la  tefte  eft 
efchauftcc& fortement  cfmcuë  de  l'abondance  du 
fane;  &  des  vapeurs  cxcefTiuemcnt  chaudes. 

La  folie  melancholique  eft  de  trois  fortes:  la  me- 
lancholie,la  lycanthropie,&la  manie.  Lamelan- 
cholie eft  vnc  aliénation  d'entendement, par  laquel- 
le ceux  qui  en  font  attaquez  ,penfent,  difent.ou 
font  des  chofes  abfurdcs,  &  grandement  clloignées 
du  iugement ,  &  de  la  raifon  ,  &  tout  cela  auée 
crainte  &  trifteflfe ,  lefquelles  Hippocrate  prend 
toutes  deux  pour  fignes  très  certains  de  melan- 
cholie.  Ceux  qui  commencent  à  deuenir  melan- 
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choliqùes  ontl'cfprit  abbatu,lafche,&:  fort  hebeté, 
ils  négligent  &  leur  perfonne  &  leurs  affaires,  la 
vie  leur  eft  fafcheufe,  &  très  -  defagreable,  quoy 
qu'ils  en  appréhendent  grandement  la  priuation. 
Le  mal  eftant  défia  fort  enraciné ,  ils  fe  figurent 
beaucoup  de  chofes  en  Pefprit  &en  la  pcntée,& 
profèrent  des  paroles  d'extrauagance,  mal  à  pro- 
pos, &  confufementj  &  ce  prefque  toufiours  de 
chofes  triftes  'les autres  s'imaginent  qu'ils  nedoi- 
uent  pas  mefmes  parler  ,  mais  penfent  qu'il  leur 
faut  pafler  toute  leur  v  ie  dans  la  rctraitte  &  dans  le 
filencc;  ils  fuyent  en  fuitte ,  tant  qu'ils  peuuent,  la 
compagnie  &  la  prelence  des  hommes,  plufieurs 
cherchent  les  folitudes,  &  fe  plaifentquelquesfois 
à  errer  parmy  les  fepulchres  des  morts ,  ou  à  fe 
cacher  dans  les  cauernes  affreuies,  &  hurlent  fou- 
uent  comme  des  loups,  d'où  vient  que  ce  mal  eft 
lors  proprement  appelle  lycanthropie.  Il  y  a  vne 
infinité  de  ces  melancholiqucs;  parce  que  ces  ref- 
ueries  fe  font  diufcfement, félon  qu'a  efté  autres- 
fois  l'application  de  l'efprit,  &  la  condition  de  la 
vie.  Car  comme  Ariftote  l'a  remarque',  de  mef- 
me  que  le  vin  opère  conformément  à  la  nature,  & 
aux  mœursde  ceuxquileboiucntjainfis'accom- 
modela  melancholieà  la  conftitution  de  ceux  qui 
en  font  attaquez.  Il  y  en  a  beaucoup  quirefuent 
fans  ficure,  lefquels  paflans  pourmelancholiques,^ 
fi  principalement  ils  font  triftes  &  craintifs, ne  font 
pas  malaifez  à  gouuerncr  ,  &  ne  font  rien  de  vio- 
lent :  parce  que  la  folie  melancholique  vient  d'hu- 
meur froide,  au  lieu  que  toutes  les  autres  fortes 
de  folie  font  cauféespar  la  chaleur. 

A  la  mclancholie  fuccede  la  manie,  que  nous 
appelions  fureur,  ou  forcenerie  ,  laquelle  quant 
aux  penfées, aux  paroles ,  &  aux  aélions,fe  rappor- 
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te  bien  aux  extrauagances  des  melancholiqucsi 
piais  elle  a  cela  de  plus,  qu'elle  emporte  le  patient 
à  la  colère,  aux  querelles,  &  aux  crieries,  luy 
rend  rafpeét  horrible  ,  &  finalement  luy  tra- 
uaillc  le  corps  &Tefpnt  auec  beaucoup  plus  de 
trouble  &  d'nnpetuofité  ,  iuiques  à  fe  ietter  fu- 
rieufement ,  &  auec  vne  rage  extraordinaire ,  com- 
me des  belles  féroces  &  cruelles,  fur  ceux  qui  ic 
rencontrent,  pour  les  mordte  à  belles  dents,les  def- 
c  îircr  des  ongles,  ou  les  affommer  à  coups  de 
poing.  Venons  maintenantaux  caufes  de  ces  fortes 
dé  folie  mclancholique.La  melancholic  vient  d'v- 
nç  humeur  noire  &  féculente,  ou  de  quelque  va- 
peur de  mefmc  nature  ,  qui  attaque  le  fiege  de 
l'entendement  -,  &  cette  humeur  quelquesfois 
croupiften  la  ratte,  &  es  parties  voifines  d'icelle, 
quelquesfois  elle  s'amafle  en  la  tefte  feulement, 
&c  d'autresfois  elle  fe  refpand  dans  les  veines  ,  & 
rçufmcs  par  tout  le. corps. Ce  qui  fait  que  lame- 
lancholiecft  ou  hy  pochondriac^ie,  ou  primitiue, 
ou  vniucrfcllcmcnt  caufée  par  le  vice  de  tout  le 
corps. 

L'hypochondriaquc^qu'on  nomme  aulTi  flatueit- 
fe,  eft  la  moins  fafcheufc  de  toutes  ,  elle  s'excite 
par  lafympathie  de  l'hypochondre  gauche, d'où 
s'cfleuevne  vapeur  noire  &obfcure  vers  les  orga- 
nes de  l"çfprit.  Les  fignes  en  font  remarquables 
au  deffous  des  entrailles,  où  le  battement  des  ar- 
tères eft:  véhément  &  fafcheux,  comme  Hippo- 
crate  mefmc  l'a  remarque.  Si  les  veines  des  en- 
trailles battent,  c'eft  rïiarque  ou  de  trouble,  ou  de 
délire  :  lés  entrailles  font  efchauffées  par  l'ardeur 
de  l'humeur,  fans  neantmoins  exciter  de  foif,  car 
la  digeftion  de  l'eftomach  eftant  lctec,  la  bouche 
eft  humeétee  de  beaucoup  de  faliue:  d'où  s'enfui- 
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Vient  aufli  des  rots  ,  des  vents ,  des  bruits ,  &  des 
flottemens  :  fouuent  il  furuient  quelque  douleur 
&  palpitation  de  cœur,  &  mefmes  quelqucsfois 
vne  fuffocation.  Apres  auoir  mangé  des  viandes 
trop  chaudes  &  difficiles  à  digérer ,  il  sV  fleue  vne 
vapeur  chaude,  qui  augmente  tant  les  fynipto- 
mes  fufdits ,  que  toutes  les  fortes  de  refuerie 
melancholique  ;  au  lieu  que  tout  cela  le  dimi- 
nue par  les  viandes  rafraifehiflantes  ,  par  les  deje- 
étions  du  ventre,  par  le  vomiflement,  &  par  les 
rots.  Il  s'en  rencontre aufTi  plufieurs  qui  o\xi  quel- 
que tumeurdurc&douloureufccnlarattco'i  au 
mefenterc,  &  autres  femblables  marques  de  ces; 
mefmes  fympcomes.  En  d'autres, lors  principale- 
ment qu'ils  fontdeucnus  tels  par  l'aduftion  de  la 
bile  iaunc,&  que  ce  n'eft  pas  la  feule  lye  melan- 
cholique, ains  la  bile  noire  qui  s'eft  rendue  fàcheu- 
fejotines'appcrçoit  point  qu'il  s'y  foit  faitvn  ma- 
nifeftc  amas  d'humeurs. 

Lamelancholiepfimitiuc,en  laquelle  lcçerucau 
cft  le  premier  affedé, foit  qu'elle  procède  du  vice 
particulier  d'iceluy,  ou  du  détordre  île  tout  le 
corps,  fe  reconnoift,  en  ce  qu'on  cft  trauaillé  fans 
que  les  entrailles  foient  offenfées,  &  qu'il  fere- 
troiuie  des  lignes  qui  demonftrcnt  que  l'humeur 
melancholique  abonde  Se  predomineou  en  la  te- 
lle,ou  par  tout  le  corps.  Or  quand  la  bile  noire  cft 
engendrée  par  Paduftionou  de  laïnclancholie,ou 
du  fang,ou  de  la  bile  iaune,  lors  furuient  la  manie, 
qui  parce  mpyen  fuccede fouuent  àlamelancho- 
lie  échauffée.  Cette  humeur  noire,  autTi  bienque 
lamelancholie^s'amaflctantoftcs  entrailles,tantoft 
,en  tout  le  corps,  tantoft  feulement  en  latefte;  & 
cette  humeur  eftant  chaude,  excite  des  refueries 
cruelles  &  horribles  :  laquelle  venant  à  fe  pour- 
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tir,  amené  la  fiéure;  mais  fi  elle  ne  fait  feulement 
que  s  échauffer  outre  mefure,  elle  caufe  vue  ma- 
nie folitaire  fansfiéurc.  Voila  quelles  font  les  fon- 
dions deprauées  ou  troublées  de  l'efprit,  lesquel- 
les font  prifque  toufiours  accompagnées  de  veilles 
qui  fc  rencontrent  quelquesfois  fi  opiniaftres  & 
tellement  longues  &  continues  3  qu'il  s'efî:  trouué 
telle  perfonnetrauailléedeccmal,  qui  pafl'a  qua- 
torze mois  fans  dormir,  Venons  maintenant  aux 
lymptomes  contraires. 

La  folie  ou  fatuité,  que  les  Grecs  nomment 
Morofis^eftvnc  fon6tion  de  l'entendement  dimi- 
nuée, &  affoiblie,  ou  vne  certaine  pareffe  &  pefan- 
tcur  d'efpi  it. L'aliénation  de  Tefprit,  ou  anoiades 
Grecs,  eftvn  défaut  &  priuation  ou  de  l'imagina- 
tion, ou  du  iugement,qui  fait  que  ceux  qui  en 
font  attaints  dés  la  naiffance,  apprennent  malaifc- 
ment  à  parler, pour  n'auoirpas  aflez  d'efprit.  De 
cette clalTe  eft  la  décadence,  débilité,  &  peitede 
la  mémoire,  qu'on  appelle  oubliance.  Et  la  caufe 
de  tout  cela  eft  l'intempérie  froide  du  cerueau, 
qui  rend  toutes  les  fondions  d'iccluy  pefantes& 
pareflcufcs;cela  vient  aufli  quelquesfois  d'vne  vc- 
nemejne  coneuffion  du  cerueau,  ou  des  temples, 
parvn  coup,  ou  parvne  playe,  qui  intereffe  &  dé- 
bilite cet  organe.  Quant  à  ceux  qui  font  entachez 
de  ce  vice  dés  le  ventre  de  la  mere,  c'eft  qu'ils  ont 
la  tefte  mal  faite,  &  le  cerucau  mal  formé,  ou  bien 
qu'ils  n'ont  gueres  de  ceruelle,  comme  eeux  qui 
ont  la  tefte  petite. 

Or  quand  l'intempérie  froide  du  cerueau  n'eft 
pas  telle  fimplement,ains  procède d'vne  humeur 
froide  &  pituiteufe,  outre  ccquedeflfus,  il  furuient 
encor  quelque  fymptome  foporeux,  comme  font 
le  fomnicil ,  1  affoupiflement  \  la  cataphore  &  la 
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léthargie.  Le  fommeil  naturel  eft  bien  vn  repos  du 
cerueau,&  de  la  faculté  animale, qui  fert  à  recueil- 
lir préparer  les  efprits  &les  forces,  diiTipées  par 
les  veilles,  &difperfée s  par  les  organes  des  fcns& 
dumouuement.  C'eft  pourquoy  l'inanition  &  la 
lalTitude  font  aucunement  caufes  du  fommeil&  du 
,repos,cequi  fait  que  l'on  dort  plus  fort  &  plus 
paifiblement  après  auoir  veillé  &  beaucoup  fati- 
gué. Mais  le  fommeil  qui  n'eft  pas  naturel, pro- 
uient ,  comme  veut  Ariftote  ,de  la  replction  du 
cerueau,qui  eft,  ou  attaqué  de  quelque  exhalai- 
fon  vaporeufe  ,  comme  il  arriue  pour  s'eftre  bai- 
gne, pour  auoir  trop  prins  de  vin  &  de  viandes, 
pour  n'auoir  pas  le  ventre  libre:  ou  occupé  d'vne 
abondance  d'humeurs  qui  ne  font  excefïiueméc  ny 
chaudes,  ny  froides:  car  fi  elles  eftoient  froides,  & 
entièrement  pituiteufes,&  qu'elles  fe  répandiflenc 
en  grande  abondance  par  la  tubftance  du  cerneau* 
&  dans  les  ventricules  d'iceluy,  où  le  propre  ex- 
crément du  cerueau  a  couftumede  s'amaflfer&re- 
ferrer, elles  exciteroient,non  le  fommeil  fimple- 
ment,  ains  vn  affoupiffemet  profond,  que  les  G recs 
appellent  Cataphora  batheix,  ou  mefmes  le  ve- 
terne,  qui  eft  encore  plus  que  raffoupi'ffement,  ft 
l'abondance  de  ces  humeurs  tft  grandement  ex- 
ceffiue.  Que  fi  de  plus  cette  humeut  venant  à  fe 
pourrir,caul*e  lafiéure,  furuiendra  la  léthargie,  qui 
ne  diffère  de  Tafloupiflcment  qu'à  railbnde  la  feu- 
leificure  bilieufe,mais  raflbupiifcmcnt  qui  eft  pro- 
fond, fepeut  àpeinediftinguer  del'apoplcxiejco- 
bienqu'il  y  ait  cette  différence,  que  raffoupifTe- 
rnentlaifTe  la refpiration libre  &  facile,  fansraalle- 
ment  -,  au  lieu  qu'en  l'apoplexie  elle  deuient  peu  à 
peu  empefehée,  &  fait  raaller.  Quant  aux  autres 
fondions  du  mouuementj  du  iens,  &  du  iugemet 
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elles  demeurent  toutes  interceptées,  &  ceflent  auf- 
fi  bierti  voire  dauantage,  dans  Tafloupiflement  que 
dans  l'apoplexie, quoy  qu'ilme  foitarriuéde  ren- 
contrer vn  de  cesmaladesqui  auoit  encore  Tvfage 
de  -la  mémoire.  Ce  perfonnage  Eftant  fi  fort 
afToupy  pendant  Taccez  de  Ion  mal,  qu'il  ne  len- 
toit  aucunement  quand  on  luy  arrachoit  les  che- 
ueux,  &  quand  on  le  picquoit,tefmôigna  neant- 
moins,  tout  en  cholere,  après  qu'on  l'eut  efueillé, 
qu  il  ifie  rcffoùuenoit  bien  de  tout  ce  qu'on  luy 
auoit  fait  pour  le  tourmenter  dans  fon  affoupiffe- 
ment. 

Les  fymptotnes  foporcux  arriuent  encoredVrie 
véhémente  concuflfion  du  eerueau,  par  quelque 
coup,  ou  par  quelque  chcute,parceque  les  eiprits 
eflans  émeus  &  agitez, ils  ne  peuuent  bien  faire au- 
cune atlion,  &  alors  la  perlbnne  demeure  efton- 
née,  comme  qui  feroit  furpnns,  bn  de  frayeur,  ou 
de  honte.  Que  fi  le  teft,  eftant  rompu  &*  enfoncé 
par  la  violence  &  impetuofite  de  la  eonculîion, 
opprefle  les  méninges  &îe  cerueau,le  malade  pet d 
auffitoftle  Sentiment  &  la  parole.  Mais  fi  le  cer- 
neau vient  à  eftre  offenfé,&  qu'il  y  ait  foliuion  de 
continuité  en  lafubftance  d'iceluy.oués  nerfs  qui 
en  procedetjtoiit  eftant  par  ce  moyen  en  delbrdrc 
&  débilité ,îil  s'enfuit  vn  affoupiflemettt  très  perni- 
cieux ,  qui  nous  laiffe  fort  peu  d'efperance  de  fa- 
Kit.Ce  qui  a  fait  direàHippocrate,  Quel'eftour- 
diflement  caufé  de  quelque  coup  rcceucii  la  tefte, 
dt  vnc  chofe  mauuailc.Et  de  rechef, Que  ceiix  qui 
ont  le  eerueau  attaqué  par  quelque  caufe  qui  le 
blefle,perdent  neceflairement  tout  auiTi  toft  la  pa~ 
role.I'ay  veuquelqu'vn terra {fé  delà  violence dVn 
coup  fi  grand  &  fi  rude,que  le  fang  luy  fort  oit  par  . 
les  yeux,  par  les  oreilles,  par  le  nez,  &  par  la  boni- 
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che*,eft-&iitte  dequoy  il  fut  faifi  d'vn  tel  étourdiflfe- 
mentdesfens  &  derefprit,qu'on  luy  perça  le  teft> 
boufcha  l'duucrture,  &  appliqua  tous  les  remèdes 
conuenablcs,  fans  qu'il  en  lentift  rien  du  tout,  & 
ayant  elle  finalement  guery  dans  le  troificfmc 
mois,  il  ne  fe  fouuint  aucunement  de  tout  ce  qui 
luy  eftoitaduenu.  Orpour  fçauoirfile  fymptome 
foporeux  vient  de  contufion,ou  de  l'abondance 
des  humeurs  froides,  cela  fe  difeerne  facilement, 
tant  p&r  les  fignes  propres,  que  par  ce  qui  a  pré- 
cédé le  mal. 

11  fe  trouue  encore  vn  autre  fymptome  produit 
par  vnmeilange  de  caufes  contraires,  lors  que  la 
pituite  &  la  bile  iaune  fc  rencontrent  cnfemble  au 
cerueau  dans  vn  excez  jmmoderc.Cc  mal  s'appel- 
le Catoche,ou  Catalepfie^c'eft  à  dire,  faififTcment 
ou  fommeil  veillant,  parce  que  l'efprit  &  tous  les 
fens  eftans  foudainement  faifis,  gardent  la  mefmc 
forme  &  figure  que  d'vne  perfonnequi  vcille,bien 
que  toutes  leurs  fondions  foient  cependant  aftbu- 
pies.  En  quelque  pofture  que  foit  le  malade 
quand  il  eft  furprins  ,  il  y  demeure  pendant  le 
mal.  A  dire  le  vray,  ce  fymptome  cft  rare  &  mer- 
ucilleux ,  &  caufe  de  Teftonnemcnt  à  ceux  qui 
voyent  cela;  Ierapporteray  à  ce  propos  l'hiftoirc 
de  deux  perfonnes  tàifics  de  la  fôrte,poftr  faire  dif- 
cernertous  les  autres  par  la  marque  de  ceux  cy. 
Vn  de  ces  malades  eftant  fort  attentif  à  Teftude, 
.  fut  tout  fubitement  atteint  de  cemal,&  demeu- 
ra tellement  ferme  ,  qu' eftant  aiïis,  &  tenant  en- 
core fa  plume  entre  les  doigts  ,  les  yeux  fichez 
fur  fes  liurcs,  il  iembloit  continuer  fon  eftude, 
iufques  à  ce  qu'eftant  appelle  &  pouffe  ,  on 
s'apperceut  qu'il  eftoit  tout  à  fait  fans  Sentiment, 
ôc  fans  mouuement.  Vifitant  l'autre  dç  ces  per- 


;2,0  Pathologie 

Icinncsjie  latrouuay  toute  étendue,comme  fi  elle 
euft  cfté  morte,  elle  nevoyoit  goutte,noy oit  rien* 
&  ne  fencoit  point  qu'on  la  picquaft  ;  elle  auoit 
neantmoins  la  rcfpiration  facile,  &  aualloit  prom- 
ptement  tout  ce  qu'on  luy  mettoit  en  la  bouche. 
Eftantleuéc  hors  du  liét,  ellcfe  tenoit  toute  feule 
fur  les  pieds,&  cheminoit  à  mefurequ'on  la  pouf- 
foit,&  de  quelque  fens  qu'on  luy  fift  plier  la  main, 
le  bras  ou  la  iambe  ,  elle  les  retenoit  au  mefme 
eftat:  de  forte  que  vous  l'eu  liiez  prinfe  pour  quel- 
que fantofme,  ou  pour  vne  ftatué  mouuantc  ar- 
tificiellement. Qu'il  confte  donc  de  là,  quels 
font  les  fymptomes  du  cerueau  qui  prouiennent 
de  la  (impie  intempérie  ,  &  quels  ceux  qui  font 
taufez.  par  le  vice  des  humeurs.  Paflbns  mainte- 
nant aux  maux  qui  fe  rencontrent  és  ventricules 
Se  conduits. 


CHAPITRE  III. 

Les Jymptomes  du  mouuement 

du  fentiment- 

LE  vertige  eft,  quand  ilfcmbleque  tout  tour* 
nc,dont  le  cerueau  &  les  fens  font  tellement  a- 
gités,qu'ilarriue  fouuent  que  le  malade  tôbe,  s'il 
ncrencôtre  quelque  appuy.La  fuffuftô  eft  vn  fyrru 
ptome  moins  fafcheux  que  le  vertige,  car  elle  fait 
qu'il  femblc  feulement  qu'on  voye  voleter  ça  & 
là  deuant  les  yeux  des  fiimces ,  des  nuages ,  des 
moufehes  ,&  choies  femblables.  La  caule  pro- 
chaine  de  cela  eft  vne  vapeur  iubtilc&r  chaude  qui 
s'epand  par  les  artères,  dans  tes  ventricules  du  cer- 
ueau. 
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tieau  y  laquelle  agitant  &  pouffant  diuerfement  les 
efprits  &  les  humeurs  en  la  partie  de  l'entrelaffe- 
ment  choroïde ,  trouble  les  fens  &  le  mouuemcnt. 
Et  cefte  vapeur  s'exhale  d'ordinaire  de  quelque 
humeur  vicieule  ,  non  point  par  vue  iuitte  conti- 
nuée, ains  par  certaine*  reuolutions,  5c  quand  elle 
viencà  élire  excitée  par  des  cauils  cuid^ntcs.  Or 
cefte  humeur  croupift  quelquefois  dans  le  cer- 
ueau ,  le  plus  fouuent,  dans  l'eftomach  &  dans  les 
entrailles  ,  ou  bien  dans  les  autres  parties.  D'où 
vient  qu'il  y  a  vne  efpece  de  vertige  causée  par 
quelque  mal  qui  attaque  immédiatement  le  cer- 
ueau,  &  vne  autre  qui  fefait  par  communication  de 
l'eftomach  &  des  autres  parties.  La  première ferc- 
connoift  par  la  douleur  ou  pefanteur  de  la  tefte, 
par  le  tintement  des  oreilles,  par  l'altération  de  l'o- 
dorat &  de  l'ouye:  &  la  féconde  a  pour  marques  la 
nausée,  le  dégouft ,  l'amertume  de  la  bouche,  &  la 
mordication  du  cœur,  qu'on  nomme  Cardiogme. 
Ou  bien  s'il  y  a  quelqu'autrc  partie  qui  donne  ori- 
gine à  ce  mal ,  on  en  verra  paroiftre  les  fignes  pro- 
pres :  comme  en  certaine  perfonne  en  qui  le  verti- 
ge] proecdoit  du  derrière' delà  tefte,  dont  il  n'y  a- 
uoit  qu' vne  fort  petite  partie  qui  fift  de  la  douleur, 
au  moindre  attouchement  de  laquelle ,  l'humeur 
s'excitant  expiroit  vne  vapeur  partous  les  fens,  qui 
les  offufquoit  aulïi-toft.  Ceux  qui  font  fubietsau 
vertige  ou  à  la  fuffufion,  tombent  en  Taccezde  ce 
mal  par  des  eaufes  euidentes,  telles  que  font ,  l'ar- 
deur du  Solcil,r exercice  immodcré,&  tout  ce  qui 
efchauffe  où  agite  les  humeurs,  ou  qui  frappe  le 
cerucau  ;  puis  le  roulement  des  roués  &  le  tour- 
noyement  des  eaux. 
L'Epilepfic  eft  vn.c  fréquente  diftention  détour, 

X 


$iz  Pathologie 

le  corps,  ou  bien  vne  conuulfion  non  continué,qui 
fait  que  les  fondions  de  tous  les  fens  &  de  lefprit 
venans  à  cftrc  interrompues ,  la  perfonne  tombe 
foudain ,  fans  qu'il  luy  demeure  cependant  aucun 
vfagede  l'ouye,ny  delà  veuë,& fans  ferefouuenir 
après,  de  ce  qui  s'eft  pafle .  Par  la  concution  qui  fe 
fait  lors,  l'efeume  fort  de  la  bouche,  &  quelques- 
fois  il  arriue,  que  les  mufcles  eftans  relafchez,  l'on 
rend  maigre  qu'on  en  ait,  ou  les  vrines,  ou  les  ex- 
cremens  du  ventre  ,  ou  mefmes  le  fperme  ,  &  la 
voix  dèuient  baffe.  Mais  ces  chofes  font  les  mar- 
ques de  h  vraye  epilepfic.il  s'en  rencontre  fouuct 
vne  moindre  ,  les  fymptomesde  laquelle  ne  font 
pas  fi  manifeftes;  car  elle  approche  fort  du  verti- 
c,ou  garde  comme  le  milieu  entre  le  vertige  & 
epilcpfie.  Ce  qui  a  fait  dire  à  plufieurs,  que  le 
vertige  eftoit  vn  diminutif  de  l'epilepfie  ,  &  que 
venant  às'accroiftre,  il  fe  terminoit  en  icelle. 

On  tient  que  la  caufe  interne  de  ce  mal,  eft  vne 
graKde  abondance  d'humeur  pituiteufeou  mclan- 
cholique,  qui  rempliffant  tout  à  coup  les  ventri- 
cules &  conduits  du  cerucau,fait  que  les  efprics 
animaux  eftans  retenus  ,1e  malade  tombe  par  ter- 
re. Ellene  boufche  pourtât  pas  d'abbord,& tout  à 
fait,  les  paffages ,  mais  il  en  coule  encore  quelque 
peu  /à  l'aide  dcfqucls  le  ccrucau  fait  de  l'effort 
pour  fe  défaire  de  ce  qui  l'incommode.  Aurefte. 
la  feule  abondance  del'humeur  peccante  ne  caule 
pas  l'epileficdautant  qu'elle  fe  rencontre  bien  dûs 
raffoupiflement  fans  aucune  conuulfion;  &  que  îi 
cela  eftoit,  aufïï  toftque  l'epilepfie  viendroit  fou- 
dain à  ceflfer,  il  faudroit  neceffairement ,  comme 
en  l'apoplexie,  que  l'humeur  le  refpandant  fur 
les  nerfs,  s'enfuiuift  la  paralyfie,  cequi  ne  s'eft  ja- 
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mais  veu.  Oeft  pourquoy  ,ainfi  qu'ailleurs  nous 
auons  plusamplcment  dcmonlhcjilfaut^utrcrar 
bôdance  de  rhumeur,recônoitic  pour  caufe  de  l'c- 
pilepiîe,quelque  qualité  venencuk&fort  côtraire 
&  ennemie  de  la  fubftance  du  cerueau,  laquelle 
fait  repilepftetoutesfois&quâtes  qu'elle  s'excite 
&tend  vers  le  cerueau,  lequel  en  cftanc  attaqué, 
tafehede  la  repouffer  ,Sc  dreffe  comme  vnc  partie 
pour  la  combattre. 

Or  le  fubjet  qui  fomente  ce  venin ,  a  fa  retrai- 
te tantoft  au  cerueau,  tantoft  dans  l'orifice  de  l'c- 
ftomach,&  quelquesfois  auflfi  dans  les  autres ''par- 
tics  plus  elloignées,  d'oii  il  expire  occultement 
par  des  conduits  inconneus,&  monte  vers  le  cer- 
ueau, d'où  vient  qu'il  y  a  trois  fortes  d'epilepfie, 
Tvne  eft  affignée  au  cerueau,  l'autre  appartient  au 
ventricule,  &  la  troifîefmc  eft  celle  qui  fc  fait  par 
la  communicationde  quelque  autre  partie.  ' 

L'epilepfie  qui  a  fa  caufe  dans  le  cerueau,  félon 
qu'on  l'a  reconneu  par  Pouuerture  de  la  tefte  de 
ceux  qui  eftoient  morts,  entachez  de  ce  mal,  pro- 
cède le'plus  fouucnt  d'ailleurs  que  de  la  rcpletion 
des  ventricules.  Pay  quelquesfois  remarqué  que 
lacaufede  ce  fymptome,eftoit vn  abfcezdu  cer- 
ueau, quelquesfois  vne  portion  corrompue  de  la 
méninge  qui  adheroit  au  teft,  auec  vne  extrême 
douleur;  defquels  endroits  s'efleuoit  vne  vilaine 
vapeur,  laquelle  penetroit  dans  les  ventricules  du 
cerueau.  Cette  forte  d'epilepfie  fereconnoift  par 
lapefanteur  de  la  tefte,  ou  mefmc  par'la  douleur 
excefliue  d'icellc,  par  la  ftupidité  &tardiucté  des 
fens,&  de  l'efprit ,  par  la  couleur  pafle  du  vifage, 
parles  fonges  turbulens,&  parce  que  l'accez  fur- 
prend  foudainlaperfonne,  fans  qu'auparauant  on 
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en  reflfente  aucun  l'ymptome. 

L'autre  elpece  d'epilepfie  qui  a  fon  origine  dans 
l'eftomachjaulTi  bien  que  la  fuftufion  des  yeux, 
eft  précédée  d'vne  douleur  d'eftomach,  d'exten- 
lion  &  d'époinçonnement  en  cette  mefme  partie, 
.d'vne  difficulté  de  fupporter  la  faim  :  &  lors  que 
l'accez  approche,  de  naufée.malde  cœur,  ou  dé- 
faillance dMprit  :&  après  que  Paccés  eft  pafle,  fuit 
le  vomiflement ,  tantolt  pituiteux  tantolt  bilieux. 
Latroiliéme  elpece  a  fouuent  fa  caufe  és  doigts  des 
mains  &  des  picds,ou  bien  és  iambes,queiquesfois 
dans  la  matrice,  principalement  durant  la  groffef- 
fe  ,  pendant  laquelle  ,  il  s'y  amalîe  d'ordinaire 
quantité  d'humeurs  pourries.  I'ay  connu  beau- 
coup de  femmes  qui  tomboient  fouuent  d'epi- 
lepfie  i  toutes  les  fois  qu'il  leur  arriuoit  d'eftre 
groffes  d'enfant,  &  n'en  reffentoient  plus  aucune 
attainte  quand  elles  eftoient  deliurées,  Cette 
.  forte  d'epilepfie  peut  aufft  quelques  fois  procéder 
de  quelque  autre  partie  que  ce  foit;car  on  en  a  veu 
dont  la  fourcc.cftoit  tout  au  haut  de  la  tefte,  d'où 
fortoit  vne  vapeur,  qui  le  rcfpandant  de  cofté  & 
d'autre,  cauloit  le  vertige^,  lors  que  les  feules 
parties  externes  en  eftoient  attaquées  ;  mais  ve- 
nant à  pénétrer  iûfques  au  cerueàu  ,  elle  exdT- 
toit  l'epilepfic.  Cette  efp;ec  eft  la  plus  aifée  à 
delcouurir  de  toutes  les  autres  :  parce  que  fur  le 
point  que  l'accez.  commence  ,  on  fent  quelque, 
vapeur  froide  qui  fort  de  l'endroit  qù  eft  cachée 
la  fourec  de  ce  qpal,  &  coulant  le  long  des  parties 
voifines ,  attaque  le  cerueau  \  le  cours  de  laquel- 
le on  peut  mefmes  retenir  &  empefeher  de  paf- 
fèr  outre  en  ferrant  eftroittement  la  partie,  fi  on 
la  peut  lier  commodément. 
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L'incube  eft  vne  grande  opprelTion  du' corps, 
quiarriuc&  fufFoquedenui£l,cmpefchant  la  rei- 
piration,&  retenant  la  voix.  On  ne  perd  pas 
neantmoins  Pvfage  des  iens,  mais  ils  deuiennent 
hebetez  &  ftupides,  auiTi  bien  que  rentendement 
&  l'imagination  :  car  il  femblc  à  celuy  qui^eft  tra- 
uaillé  de  ce  mal ,  ou  que  quelque  ennemy  fe  jetre 
fur  luy.ou  que  quelqu'vnluy  montant  fur  le  corps 
pour  exercer  l'a&e  vénérien,  le  prefle  comme  s'il 
auoit  quelque  fardeau  fur  luy  ,  qui  s'euanouyt 
auiTi  toft  qu'il  y  porte  la  main  ;  ou  bien  il  s'i- 
magine &  forge  en  ton  efprit  des  chofes  encore 
plus  abfurdcs,  La  caufe  de  ce  mal  eft  vne  pi- 
tuite cfpaiffe  ,  ou  vne  humeur  mclancholique, 
attachée,  non  point  au  ccrucau,  mais  bien  au- 
tour des  entrailles,  laquelle  venant  à  s'enfler 
par  crapule  ou  par  crudité,  prefle  le  diaphragme 
&  les  poulmolisj  &  la  vapeur  gro(Tierequi  en  fort, 
s'efleuant  de  là,par  le  gofier  iufqucsdans  le  cei- 
ueau,  fupprime  la  voix, trouble  les  fens ,  &  Ten- 
tendement,  &  remplit  l'imagination  de  tnftes 
phantofmes.  L'incube  approche  fort  de  lcpi- 
lepfie,  &  de  l'apoplexie,  efqueltes  fouucnt  il  de- 
génère  par  la  continué. 

L'apoplexie  eft  vne  foudaine  priuation  du 
mouuement  &  du  fentiment  ,  voire  mef- 
me  de  toute  autre  fon&ion  animale  :  car 
celuy  qui  en  eft  frappé  >  fans  prcfque  a- 
uoir  prefenty  les  approches  de  ce  mal,  tombe 
foudainement  comme  tout  eftonné;&  fi  l'attain- 
te  eft  forte,,  il  demeure  gilant  les  yeux  fixes* 
fans  fentiment,  fans  mouuement,  fans  iugement, 
ne  différant  d'vne  perfonne  morte  que  par  la  feule 
refpiration,  laquelle  encor  dénient  auffi  toft  fort 
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difficile,  &  aucc  vntres  grand  ralement.  Enquoy 
principalement  ce  mal  ne  diffère  deJ'alToupiflc- 
ment  &  de  la  fuffocation  de  msxrice,  qui  r'cmpef- 
chent  pas  d'ordinaire  que  ronnercfpireVacilemér 
&  librement.  Car  bien  que  dans  le  care,  &  en  tout 
aflbupiflemcnt,  les  parties  antérieures  du  cerueau 
foient  oppreflees ,  &  que  les  lens  qui  en  procèdent 
foientabbatus;  neantmoins  les  parties  pofterieu- 
rcs  n'eltans  point  incommodées, relpandent  aflez 
d'efprits  par  les  nerfs  qui  feruent  à  mouuoir,  pour 
conferuer  le  mouuement,  &  fur  tout  celuy  de  la 
refpiration, laquelle  eft  principalement  neceffaiic  à 
Ventretiende  )a  vie. Mais  l'apoplexie  occupant  5c 
offençant  tout,  ofte  tout  mouuement  &  refpira- 
tion, &  par  ce  moyen  caufe  la  mort.  De  plus,  le 
care  eftant  paffé ,  il  arriuc  ordinairement  que  la 
perfonne  fe  porte  bien;  au  lieu  "que  l'apoplexie  le 
termine  fouuentcn  paralyfie.  Quant  à  la  fuffoca- 
tion de  matrice,  elle  empefche  beaucoup  moins  la 
refpiration,  fi  ce  n'eft  qu'elle  bouchaft.le  goficr, 
parce  que  le  cerueau  n  eft  lors  attaque  que  de  va- 
peur. L'apoplexie  diffère  aulïî  de  lafyncope,encc 
que  le  battement  des  artères  eft  ou  nul, ou  fort 
obfcur  &  languide  en  celle  cy  ;mais  en  l'apople- 
xie il  fc  trouue  plein  &  fort,  fi  ce  n'eft  quand  la 
mort  conviienee  d'approcher.  Si  l'apoplexie  eft 
plus  douce ,  il  refte  bien  quelque  fentiment  ou 
mouuement,  mais  fort  ftupide  &  incertain,  &  lors 
louuent  l'vn  des  coftez  du  corps  en  demeure  af- 
foibly  &  incommode. 

La  caufe  de  cette  maladie  a  fon  fiege  dans  le 
cerueau,  qui  eft  le  principe  commun  de  tout  mou- 
tucment&  lentiment.  Or*ette  caufe  eftVne  pitu- 
de  tort  gro(Tierc&  froide;  car  il  n'y  a  pi  ht  d  api- 
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parenccque  cela  vienne  ny  du  fàng,  ny  de  la  me- 
lancholic,quoy  que  le  corps  en  fuft  tout  furchargé. 
Et  bien  que  cette  froide  pituite  foit  le  propre  ex- 
crément du  cerueau,  lois  toutesfois  qu'elle  rem- 
plift  à  coup  &  vniuerfellemcnt  tous  les  yentricurcs 
d'iceluy^ou  quand  il  en  tombe  tant  foit  peu  qui 
boufche  ou  referre  foudain  les  artères  du  rets  ad- 
mirable, par  où  les  efprits  partent  du  cœur  dans 
les  finuofitez  du  cerucau,elle  caufe  l'apoplexie; 
parce  que  les  finuofitez  au  cerueau  venans  lors  à 
eftredeftituéesde  Tinfluccede  ces  ciprits,nepeu- 
uét  plus  rien  fournir  aux  nerfs  des  fens  &  desmou- 
uemcns,,&  faut  qu'aufli  toft  l'animal  aille  par  ter- 
re, de  mefmcque  fi  on  luy  ierroit  aucc  quelque 
ligament  les  artères  carotides.  Ceux  qui  ayans  la 
telle  pefante  font  d'ordinaire  affoupisj&aufqucls 
tout  le  corps  deuient  lourd  &  parefleux,  &  la  veué 
commence  de  s'obfcurcir,  font  fubjets  à  l'apople- 
xie, &  principalement  les  vieilles  gens,  les  pitui- 
teux,  ceux  qui  s'addonnent  à  la  gourmandifej& 
qui  ont  le  col  court  &  ramaffé. 

La  paralyfie  qui  eft  complctc,priuc  de  mouue- 
ment&de  fentimentvne  certaine  partie  du  corps, 
&non  le  tout;  mais  l'imparfaite  n'ofte  quelques- 
fois  que  le  fentiment  &  laiffe  le  mouuement;  quel- 
quesfois  elle  fait  perdre  le  mouuement,  fans  que 
le  fentiment  en  foit  interefle;  car  nous  auons  dc- 
monftré  en  laphyfioiogie  que  la  perte  de  1  vnde 
cesdeuxpeut  quelquesfois  arriuer  fans  que  l'au- 
tre en  reçoiue  aucun  dommage. Il  fe  peut  auiTi ren- 
contrer que  par  vne  imparfaite  paralyfie  le  fenti- 
ment ou  lemouuerttent  deuienneengourdy  &  hé- 
bété, ce  qui  s'appelle  proprement  ftupeur,de  la- 
quelle ie  veis  vne  fois  toute  la  peau  du  corps  de 
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quelquVn  ettourdie  par  exccz  dcgourmandife& 

d  y  urongncncians  aucune  incommodité  du  mou  - 
uemenc 

Or  la  Paralyfic  vient  quelquesfois  dVnc  Ienere 
Apoplexie.&lors  elle  eft  proprement  appclléc  Pa- 
«Phlcgicîquelquesfois  elle  proceded'vne  ftupeur 
accrcucpcu  à  peu,  laquelle  fat  dauanteourcur  à 
la  l  araly  fie.  La  première  forte  eft  la  plus  fafchcufe 
&  penlleule  ,  &  retourne  fouuent  en  apoplexie: 
i  autre  eft  plus  douce,  mais  neantmoins  opinia- 
nre •  Celle-là  occupc|prefquc  ou  toutes  les  parties 
qui  iont  fixées  au  deflbus  de  latefte.  oudu  moins 
1  vn  des  coftez  du  corps  ,  &  eft  proprement  hemi- 
pnieg.e:  &  cette  cy  attaque  quelquesfois  toutes 
ces  mê  mes  parties  baffes  ;  quelquesfois  elle  en  at- 
taque feulement  quelqu'une,  comme  la  Wue 
œil ,  la  mafehoire ,  la  lèvre  ,  le  bras ,  la  main ,  la 
ïambe ,  le  pied,  ou  tout  ce  qui  eft  fou  s  le  diaphrag- 
me   La  partie  paralytique  eft  incontinent  fai fie  de 
foui .  dément  pelante, &  quand  on  la  Icuecllcs'a- 
pa.ie&rcrombeaufT,-toft  par  fa  propre pefanteur, 
eftant  lalche,  molle,  delpourucue tantoft  demou- 
uement  tantoft  de  fentiment.  Et  quand  le  mal  eft 
délia  contra£é  de  longue  main,  elle  fe  deflc.che 
&  deu.ent  atrophique.  Quelque  partie  que  ce  foit  ' 
delà  fteequideuienne  paralytique,  elle fe tourne 
du  coite  de  la  partie  aduerfe  qui  rette  faine 

Au  refte  il  faut  cftre  diligent  à  rechercher  le  pre- 
mier fiegede  ce  mal.  S'il  fe  retrouue  dans  la  face 
quelque  partie  priuée  du  fentiment,  le  mal  eft  dam 
icsnerts qui prouiennent  delà  troificfme  coniueai- 
on  du  cerueau;  mais  s'il  y  apriuation  dumouue- 
ment,la  caufe  en  eft  es  premières  vertèbres  de  l'ef- 
pme.  5i  le  maloccupe  toutes  les  parties  qui  font 
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fous  la  face,  c'eft  le  commencement  de  toute  l'ef- 
pine  qui  eft  affeétc.La  caufe  de  l'hemiphlegie  n'eft 
pas  inhérente  à  toute  Telpinc  \  mais  feulement  à 
l'autre  partie  d'icelle.  Quand  la  paraly fie  eft  en  l' v- 
ne  des  iambes  ou  en  toutes  ;les  deux,  Ton  n'en 
doit  pas  rechercher  la  caufe  au  defllis  des  lombes, 
Si  toute  la  moûelle  de  l'efpine  eft  affe&ée;par  le 
trauers ,  la  refolution  occupe  toutes  les  parties  qui 
font  au  deffous  tant  du  #ofté  drôït  que  du  cofté 
gauche  ;  mais  s'il  n'y  a  qu'vn  cofté  de  la  mouelle 
qui  foit  affe&é ,  la  refolution  n  eft  autfi  qu'és  par- 
ties qui  font  de  ce  mefme  eeftc.  Quelque  partie 
donc  qui  foit  refoluë ,  il  faut  foigneufement  pren- 
dregardefi  le  mal  eft  feulement  en  ceftepartic  là, 
ou  bien  s'il  eft  dans  le  nerf  d'icelle.  Mais  ondoie 
aulîi  rechercher  s'il  eft  tout  le  long  du  nerf,  ou  en 
quelque  partie  d'iccluy,&  fi  feulement  en  fon  ori- 
gine ,  ou  dans  la  mouelle  mefme  du  cerueau  ou  de 
l'efpine.  Pour  à  quoy  paruenir,  il  faut  bien  fça- 
uoir  par  Panatomie  toute  la  diftribution  des 
nerfs. 

Au  refte  cefte  caufe  qui  interrompt  l'influence  & 
diftribution  des  efprits ,  eft  pour  l'ordinaire  vne  pi- 
tuite craffe  forcement  attachée  au  nerf ,  qu'elle 
boufche^&empefchepar  ce  moyen  que  les  efprits 
animaux  ne  foient  diftribuez  à  la  partie  dans  la- 
quelle ce  nerfcft  eftendu.  Voire  mefme  toute  au- 
tre forte  d'humeur  attachée  en  la  mouelle  de  l'efpi  • 
pinc  peut  caufer  la  Paraly  fie;  &fouuent  elle  pro- 
uienc  de  la  bile  iaunc  qui  s'eft  iettécfur  l'efpinedu 
dos  &  fur  les  fources  des  nerfs, au  dedin  des  fié- 
urcs  intermittentes.  Elle  fe  fait  auiTi  par  vn  cal 
ou  tubercule  du  nerf,  &  par  toute  forte  de  tu- 
meur non  naturelle  qui  preffe  le  nerf  ou  la  mouelle, 
&  beaucoup  plus  par  quelque  preffante  ligature^ 
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par  contufion  de  cheute  ou  de  quelque  coup,  & 
par  luxation  des  vertèbres ,  arriuée  ou  du  codé 
droit,  ou  du  cofté  gauche.  Or  il  fera  facile  à  vn 
chacun  de  reconnoiftre  par  les  fignes  propres  la- 
quelle de  ces  caufes  aura  produit  la  paraly  fie. 

La  conuulfion,  cft  vnc  perpétuelle  contraction 
non  volontaire,  des  nerfs  &  des  mufclcsvers  leur 
origine.  En  icelle  ileft  neceflairc  que  le  membre 
dans  lequel  le  tendon  dufnufcle  eft  inferc,fe  tour- 
ne &  le  retire  quant  &  quant  de  ce  cofté  là,&de- 
chee  de  fa  figure  naturelle  >&  foit  affligée  d'vne 
douleur  tres-vehemente  qui  tourmente  &  abbate 
les  foreps,  tantoft moins, tantoft plus,  lleftvray 
que  la  conuulfion  n'eft  pas  commune,  &  arriue 
aflez  raremçnt,  fi  eft-cc  neantmoins  vn  mal  fort 
violent,  &  qui  fait  bien  toft  mourir.  Elle  attaque 
quelquesfois  tout  le  corps,  quelquesfois  les  par- 
ties. Celle  qui  fc  fait  par  tout  le  corps/incommo- 
de fi  fort  ,  qu'il  rxt  fe  peut  fléchir  :  &  lors  que  le 
corps  fe  courbe  en  deuant,  cette  efpecc  de  conuul- 
fion s'appelle  emprofthotonqquand  il  fe  courbe 
en  derrière ,  ceft  opifthotone;  &  quand  d'vne  for- 
ce efgale  il  s'eftend  des  deux  coftez,  on  la  nom- 
me tetane,  c'eft  à  dire  diftenfion:  lcfquels  noms  fe 
donnent aufTi  d'ordinaire  aux  conuulfions  du  col. 
Ceft  çhofe  hors  de  controuerfe,que  la  caufe&le 
défaut  de  cela, eft  au  commencement  de  l'efpinc 
Quant  à  la  conuulfion  des 'parties,  elle  fe  remar- 
que quelquesfois  en  l'œil,  en  la  peau  du  fiont,  en 
la  racine  de  la  langue,  en  la  mâchoire,  és  léurcs, 
d'où  vient  le  ris  Sardonien  :  quelquesfois  au  bras, 
en  la  main,  en  la  jambe  :  fçauoir  eft  au  nerf,  ou  au 
mufcle  affecte,  qui  cft  deftinc  aumouuement  delà 
partie.  Or  ta  partie  du  nerf  laquelle  eft  première- 
ment  affe$ée,  fé  reconnoiftra  par  le  mefme  raifon- 
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ncment  que  nous  auons  défia  fait  en  la  paraly  fie. 

Les  caufes  de  la  conuulfion  font  en  grand  nom- 
brcjefquelles  toutesHippocratc  a  réduites  à  deux, 
à  l'inanition,&  à  la  repletion.  Car  toutes  celles  que 
Ton  dit  qui  fe  font  ou  enfuittcd'vne  ficure arden- 
îfe,ou  pour  auoirprinsde  l'elebore,  oubifcn  quel- 
que autre  médicament;  ou  par  quelque  exce/Tiue 
profufion  de  fang,  ou  par  des  veilles  immodérées, 
ou  par  les  ieufnes,  ouparvn  trauail  violent,  vien- 
nent d'inanition  ,auffi  bien  que  celle  qui  eft  exci- 
tée de  playe,  ou  de  picqueure  du  nerf.  Ces  fortes 
de  conuulfions  font  accompagnées  de  fimple  in* 
flâmation,  &  d*  vne  ardeur  qui  interefle  les  parties 
nerueufesj  &le»cerueau. La  propre  fubftace  du  cer- 
ueaueft^nt  donc  diffipée  par  ces  caufes  là,  les  nerfs 
&  les  membranes  fe  deffechent  &  fe  retirent.  Mais 
toute  conuulfion  qui  prouient,ou  du  phlegmon, 
ou  d'yurongnerie3&  de  gourmandife,ou  de  la  fup- 
preflion  de  quelque  éuacuatlon'accouftumée,  ou 
de  Tintermiltion  des  exercices,  fe  doit  rapporter  à 
la  repletion.  L'on  difeernerà  donc  Pcfpece  &  la 
caufedela  conuulfion  par  leschofesqui  l'ont  pré- 
cédée, comme  auffi  parce  que  celle  qui  vient  de 
repletion, fe  fait  d'ordinaire  tout  à  coup;  au  lieu 
que  celle  qui  vient  d'inanition  fe  fait  peu  à  peu, 
&  à  la  longue. 

Outre  ces  efpeces  de conuulfion,il  s'en retrouue 
encor  vne  autre,  que  Ton  peut  proprement  appel - 
lerflatueufe,par  laquelle  il  arriue  fouuent  que  les 
doigts  des  pieds  &  des  mains,&  quelquesfois  mef- 
mes  les  jambes,ou  s'eftendent,  ou  fe  retirent,auec 
vne  tres-grande  douleur,  mais  qui  ne  dure  gueres, 
&  qui  s'appaife  par  la  feule  fri£tion.  Lacaufe  de 
cela  eft  vne  vapeur  grolTiere  &  vifqueufe  ,  qui 
s'infinuant  dans  les  rameaux  des  nerfs, les  rem* 


sfjr       ,  Pathologie 

plift  &  fait  bander  comme  les  cordes  de  luth  :  d'où 
vient  que  ceux  qui  s'addonnent  au  vin  ,  &  à  la 
crapule ,  ou  à  la  pareffe  &  oyfiueté ,  y  font  fort  fu- 
iets.  v    £  h 

l'en  ay  encore  depuis  peu  remarqué  vne  de  ce 
genre  >  qui  ne  furprenoic  pas  feulement  tles  par-* 
tiesextrcmes.maisauiTi  lcsautres.Elleprenoit  tous 
les  ans,  feulement  en  hyuer,  mais  tous  les  iours 
deux  ou  trois  fois.  En  l'accez  d'icelle  ,  la  telle  pre  - 
incrément  feconfommoit  par  interuallcs  auecvn 
certain  tflancement;  puis  peu  après  le  mal  tomboit 
comme  vn  froid  le  long  du  col;  &  quand  il  venait 
dure  les  efpaules  ,  le  corps  cftoit  furprins  d'o- 
pifthotone/ar.s  aucune.alterationdc  l'efprit  ny  des 
Gens,&  fe  iettant  enfin  fur  P  vn  ou  l'autre  des  coftez, 
ou  fur  le  bras .  ou  fur  la  iambe  ,  il  faifoit 'retirer 
çefte  partie  là  de  telle  forte,  que  tous  ceux  qui 
s'y  rencontroient  ne  la  pouuoient  redretfer  pour 
quelque  effort  qu'ils  fi(fent ,  iufqucs  à  ce  que  l'ac- 
cez  fuft  entièrement  pa(Té.  D'où  l'on  peut  recon- 
noiftre  que  la  caufe  contenante  &  prochaine  de  ce 
mal  n'eftoit  pas  vne  humeur  ;ainsvnc  vapeur  froi- 
de, grofficrc&vifqueufe  >  qui  fediflfipoit  toute  fur 
la  fin  de  l'acççz  ,  de,  laquelle  neantmoins  la  fource 
eftoit  dans  la  tefte. 

Le  tremblement  eft  vn  mouuement  depraué,  qui 
agite  quelque  membre  fans  qu'on  lcvueille.  Il  le 
fait  lorsque  le  membre  s'abbaiffe  par  fa  propre 
pclanceur ,  &  que  la  faculté  débilitée  ne  le  peut  rc- 
leuer  ny  redreîfer  affez  vigoureufement  :  car  il  te 
fait  en  ce  rencontre  vn  certain  combat  de  la  faculté 
qui  refifte  à  la  pcfantcur,&  rehauffe  le  membre  au- 
tant que  Ion  poids  le  rauale.  La  principale  caufe 
eft  lafoibleflTedela  faculté  &  des  nerfs  ,  laquelle  fe 
contracte  quclquesfoispar  Taage ,  comme  quand 
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l'on  eft  défia  fort  vieil  ;  quelquesfois  par  vne  caufç 
qui  diffipe les  forces,  comme  eft  quelque  longue 
&  grande  maladie,l'a£te  vcnericn  par  excez  &  hors 
de  faifon  ,&  la  peur  ,  ou  quelque  autre  paflion  de 
l'ame;  quelquesfois  elle  te  contra$eparlesthofes 
qui  félon  toute  leur  fubftançe  font  ennemies  des 
nerfs  ,  comme  la  vapeur  cxceiTîue  du  vif  argent; 
quelquesfois  par  les  choies  qui  frappent  &  rcmplif- 
fent  trop  fort  les  nerfs ,  comme  l'yurongnerie  ,  & 
l'vfage  fréquent  &  plein  des  vinspuiflans,&  c*eft 
icy  la  plus  commune  caufe  du  tremblement.  Voire 
met'mconen  eftablift  encor  vne  autre  caufe,  outre 
la  foibleffe  des  nerfs>qui  eft  fobftru&ion  des  nerfs, 
par  des  humeurs  vifqucufes#&  grolTieres  ,  qui 
pourtant  ne  fe  fait  pas  fi  grande  qu'en  la  ftwpeur, 
ou  en  la  paralyfie  ;  parce  qu'on  veut  que  ce  foienc 
caufes  communes  à  ces  fymptomeslà,&quiln'y 
\  ait  que  l'ordre  qui  les  diftingue,  en  forte  que  le 
tremblement  s' elloigne  autant  de.laftupeur,quela 
ftupeur  fait  de  la  Paraly  fie,Et  par  ainfi  la  bile  iaunef 
auffi  bien  que  la  pituite,fe  icttant  fur  les  nerfs,  de- 
uient  caufe  de  ces  fy  mptomes ,  prcfquc  en  la  mef- 
me  façon  qu'il  a  efté  dit  touchant  la  Paralyfie:  car 
on  a  fouuent  remarqué  que  le  tremblement  arri- 
goît  fur  la  fin  des  maladies  aiguës. 

Nous  auons,  ce  femble,  maintenant  acheué  tous 
les  fymptomes  de  la  faculté  tant  principale,  que 
fenfitiue& mouuante.  Venons  en  fuicte  à  ceux  qui 
procèdent  des  excremens. 
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CHAPITRE  III I. 

Les  Jymptomes  des  excremçns 

du  cerneau, 

LA  defluxion,que  les  Grecs  nomment  Catar- 
rhe, eftrefcoulement  d'vne  humeur  fuperfhic 
qui  tombe  de  la  tefte  fur  les  parties  qui  luy  font 
inférieures.  Les  modernes  prennent  ce  mot  en  vn 
lens  fort  eftendu,  par  lequel  toutesfois  les  An- 
ciens n'ont  defigné  <}ue  celle  qui  le  iette  fur  le  go- 
fier.Lacaufedonc&la  matière  de  ladefluxion,  eft 
vn  excrément  de  la  tefte.  La  mouëlle  ample  &  co- 
pieuie  du  cerueau  a  beloin  de  beaucoup  d'aliment, 
duquel  par  necefftté  il  s'engendre  auiTi  beaucoup 
d  cxcrement,&.fur  tout  s'il  eft  grandement  froid 
&  humide,  ou  débilité  en  quelque  autre  forte,  & 
qu*  il  reçoiue  vn  aliment  ou  tropabondant,ou  non 
affez  conuenable  :  car  en  fuittede  ces  caufes  il  fe 
fait  par  tout vnjgrand  amas  d'excremens.  Quand 
l'excrément  eft  modéré  >  il  fe  referre  tout  dans  les 
premières  fînnofitez  du  cerueau  ,  lcfquelles  font 
cnquelque  façon deftinées  à  cétvfage,mais  quad 
il  y  en  a  trop,  il  fe  déborde  &  regorge  mefmes  en 
dehors-autour  du  cerueau  &  des  méninges,  où  il  a 
efte  refpandu  par  les  orifices  des  veines  intérieu- 
res. Les  fînuofitez  ou  ventricules  du  cerueau  fe 
purgent  aifément  par  le  palais;  &  l'autre  capacité, 
tant  par  le  palais,  que  par  les  narines,  par  les  oreil- 
les, &  par  les  yeux.  Et  partant  fi  le  nez  eft  fec 
quand  le  cerueau  eft  humide,  il  arriue  des  deflu- 
xions&des  maladies  de  la  tefte,  &  ceux  qui  fonc 
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fort  nets  au  dehors,  ontfouuent  beaucoup  d'ordu 
re  au  dedans.  Au  refte,  cét  excrément  tient  de  là 
nature  du  cerueau,  &  parce  qu'il  eft  pituitcûx,  il 
demeure  d'orduiaire  fubtil,  aqueux,  &  doux;  mais 
venant  accroupir  long  temps  dans  les  ventricules 
du  cerueau,!!  acquiert  fouuent  par  cettedemeure, 
vne  qualité  ou  falce,  ou  acre. 

Il  s'amafle  outre  cela  vne  autre  forte  d'excre 
ment  es  parties  externes  de  la  telle,  &  principal 
ment  fous  la  peau  du  col  où  aboutiffcntlcs  veines 
qui  montent  a  la  telle  par  le  vifage  &  par  les  tem- 
ples.  Car  toutes  fois  &  quantes  qu'elles  font  plei  - 

!le!r  b,TC°Up  ie  ferofltez' ou  d'humeu^eUes 
laiflent  échapper  fous  la  peau  les  relies  &  f  uper- 

rluitez  de  l'aliment,  quinepeuuent  pas  facilement 

tranfpirer ,  a  caufe  de  l'épaifleur&  groûlereté  de 

la  peau.  Et  lamas  s'en  fait  quelquesfois  fi  grand, 

par  la  continuelle  affluence,  qu'il  s'efleue  vne  m- 

fi fn  3  C°mrme  de  la  che>  W  COI,dcnfe  la 
peau,  &l^o,gne  fort  du  teft.  Adirelevray,  c'eft 
la  la  fource,  c'eft  la  caufe  de  toutes  les'defluxions 
externes,  &  ie  m'eftonne  de  ce  que  pas  vn  de 
Anciens  n  y  a  pnns  garde.  C'eft  de  là  que  la  dcflu- 
xion  tombe  fur  les  parties  externes  du  corps,  fur 
les  y  eux  fur  les  mafehoires,  fur  les  dents,  fur  le 
col,  fur  les  eipaules,  fur  les  bras,  fur  les  coftez,  fur 
h  dos  &  les  lombes,  fur  les  cuincs,  far  les  ïambes 

™?2 aTm  t  tOUsks  articl«;&il  fe  trouue 
que  c  eft  la  caufe  tant  de  toutes  fortes  de  gouttes, 
que  prelque  de  toutes  les  douleurs  externes. 

Ciuant  aladefluxion  qui  vient  des  ventricule* 
du  cerueau  ou  des  lieux  qui  font  fous  Ietcn\ellc 
tombe  lur  les  parties  internes  du  corps,  où  elle  ex- 
cite dmerfes  maladies  :  lors  qu'elle  tombe  fur  les 
origines  des  nerfs,  elle  excite  l'apoplexie, la  pa. 
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le  penfeauoir  parcouru  tous  les  fymptomes  de 
la  tefte ,  les  caufes  internes  defquels  tont  pour  l'or- 
dinaire la  fimple  intemperie,&  le  vice  de  Phumeur 
qui  fc  rencontre  ou  au  deflus  ou  au  dedans  du  teft, 
&  s'attcche  pu  aux  méninges,  ou  à  lafubftance 
du  cerueau,,  ou  (écoule  és.  conduits  d'iceluy,  ou 
tombe  de  la  fur  les  parties  bafles.  Et  ce  font  là  les 
principaux  points  ,  d'où  Ton  doit  tirer  &  dreiTcr 
toute  la  méthode  du  traitement. 


CHAPITRE  V. 

Les  maladies  des  yeux  ,  leurs  Jymvto- 
mes ,  ç£*~  les  caufes  d'iceux. 

*¥  Lfaut  par  femblable  raifpn  diftinguer  fort  foi- 
Jt  gnLujjpment  les  maux  internes  des  yeux ,  d'auec 
ceux  qui  font  externes ,  d'autant  que  la  cure  en  eft 
diffcfcntq  t^ijt  en  l'tflc&iqn  de$\  remèdes,  qu'en 
l'vfagç  d  'iceux.  Vappejle  internes  ceux  qui  fe  font 
au  dedans  de  la  membrane  cornée  >  &  qui  o^ntleur 
m origine  es  parties  it^Vncç,  <|ty  cerue^u  ,  &  tiens 
gout  extern^s^cux  qui  fe  rencontrent  ou  lur  la 
cornée,  ou  hois, ficelle.  Orlcs internes  pemcrùf- 
fent  ou  ïaveué^oai^mpuuçn.icnt  deljœï^,  &  ce 
tanto ft  au ec  doulen r ,  t^ntoft fans  douleur  aucune, 
^e  mouucm^t  eft  empefché  par  lcStrabifme  & 
^arla  paraîyfié^Le  Strabifme  eft  vne  conuulfion 
de  Tocil ,  qiu^  wcrp.iWncr^etrauers ,  en  forte  que 
tous»  les  dei\j  rte  peuuent  enfemble  regarder  vne 
meftpe  chofe.  La  P^ralyfie  eft  vne  abolition  du 
aouuement.  Les  caïUes  de  ces  maux  que  nous 
^jis  cy-deuani  toiionées  j  tombent  oUjfur  les 
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Jtnufcles  des  yeux  >s  ou  fut  les  nerfs  de  la  féconde 
coniugaifon ,  lefquels  y  font  portez  ,  ou  bien  iur  la 
partie  du  cerueau  de  laquelle  ils  procèdent.  Ec 
ceux-cy  empefehent  le  raouuement  première- 
ment &.de  lby.  •  7  5Div 
C^uant  aux  maux  internes  qui  nuifent  a  la  veuc, 
les  vns  font  en  Tefprit  viluel,  les  autres  au  cerueau, 
les  autres  dans  le  nerf  optique>le  s  autres  dans  f  hu- 
meur cryftaline.  L'efprit  pourvoir  çlair  &diftin* 
ôement  doiteftre  abondant  &  etheré;  car  fî  eftant 
abondant  il  eft  quant  &  quant  grotïiere  >  il  voi4 
bien  les  chofes  qui  font  lomg,  &|  celles  qui 
font  près,  nuis  à  peine  lesdifeerne  il.  Et  s'ily  ena 
pcuquoy  qu'il. foitethoré,  il  fait  les perfonnés'cfo 
yourte  ve\Jc<^qtf  l  difeernent  entièrement  ce  qui  eft 
proche,  &.  ne  voyiejoc  point  dutout  ce  qui  eft  eflpi- 
ene.  S  îlelt  en  petite  quantité &-grpliiere  >  îlreuq 
la  veué  emoufljçç.^  forte  qu'gfyj^  ^flid  PJIj|£f  4  j| 
eft  çfloignçj  ^Jgu'onne  4^firn^Pà*  ce  °iuvà 
prpche  :  c'eft  vn, mat ^ffîP  ^(4*  P^rfgj^nçg 

.  ,  L  aueugleme^^^pbrcurit^  $  toute  detylue 
"e< iM&tÀpnt la  çapfctyçje iremarejue pas  enl'ceji, 
prc^^.cty  yjÇ^^j^fcW^11  ?  oU  ^unerfr.  optique, 
ou^rfjgn^mr  6yftaline;  Or  le  ^edu  -ceruçau 
wy^v^zcxÂp^Q^ufîmplc  ,  ou  attachée  à  quçl- 
que  in^njie^r^e  vu;ç™i  nerf  optiquç,  eft  vne  obt 
ftruâion  causée  p^r  U  cheute  de  quelque  humeur 
rolTiçre:  ou  yp  rcftreçiflTemcnt  psouenu  de  coijr 


te 


fomution,  ou  de  tumeur  non  naturelle  :  Ou  bien 
qu'il  s'eft  rompu^a^'cfFort  de  quelques  caufes 
externes.  Le  vice  particulier  du  cryftalin  eft  le 
changement  de  ion  propre  lieu,  ou  par  cheute,ôU: 
par  c.oi|p;,  dont  l'oeil  aitreceu  vne  fort  grande  fe- 
couffe.  H  faut  venir  maintenant  aux  chofes  qui 
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marquent  ces  différences,  Vous  ferez afïeurc  que 
le  vice  Se  la  caufequibleirelaveuëcft  dans  le  cer- 
ucau;  fi  la  débilité  ne  s'eftend  pas  fculemet  à  l'oeil, 
mais  auflfi^ux  autres  fens.  Mais  pour  fçauoirfilc 
vice  vient  d'vne  fimple  intempérie ,  ou  de  quelque 
humeur,  cela  s'apprend  clairementpar  ce  qui  a  efté 
dit  des  fîgnes  du  cerucau  mal  affeaé. 

Quand  la  caufe  ne  le  retrouue  pas  au  cerueau  ,  il 
la  faut  rechercher  dans  les  nerfs  optiques,  ou  mef- 
mes  au  deffous  Vieeux  :  &  fi  l'aueuglcment  arriuc 
tout  à  coup,  oufe  fQrmeenpeu  detemps  ^c'eft  vn 
figiic  certain  que l'obftru&ion  vient  du  desbord  de 
quelque  humeur  \  mais  s'il  fe  fait  peu  à  peu  &  auec 
ynj  long -temps  ,  on  le  doit  attribuer  au  vice  de 
l'intempérie ,  ou  du  reArcciffcmeiit.'  Or  on  pourra 
cbftic&urer  combien  cft  grande  l'obftru£Hon  ,ou 
le  rtVt re^ilfement  clu  nerf  optique \  en  cefte  forte. 
Slfclnifadc  f&imtit  l'œil  qui  fe  porte  bien,  s'ef- 
force *de  voirfcl^Tîftitrt,  Skàu'alors  la  prunelle  fe 
dîlàtë;'  il  coûte  %ncor  tjiitlqtier {/ètr  d'efptits par  le 
pejffynais  fi  la  pruçeUe  rechange  point  de  figure 
r\f  l<f'eftendu'é  /îl  ne  pafle  plus  aucun  cfprit ,  &  le 
jttffa^e^ftf'B^  Or  on  connoift 

tfô éJlerietr.èr^trdùe cft  rÔpto>^Jtiuèiè  cryftaliri  efl: 
hors  de  fa  placfc/cjnand  il  y  a  eu  ou  céfap,  ou  cheute, 
oit  quelqu'autrt  caufe  manifèfte  qui  ait  fait  de  fa 
viôlencje  :  cofaftréH^iu^fln  arri- 
vé de  Yofr'lfcCTyftàlin  cHàngé^jfoudain  dè  place  ,  & 
Ia^runèlftf^mfeter' v  fàtis  effeitt  d'aucune  caufe 
externe, par.  li'dcflù&iôn  feulement  d'vne  humeur 
extrememènt  aici?,mais  il  y  aùoitlors  vnc  douleur 
crueHéi&  impfecablè.  Êt  quand  le  remuement  du 
eryftalîn  fe  Fait  en  haut  ou  en  bas,  il  fëble  au  mala- 
de que  tout  ife  qu'il  void  eft  doublée  qiuii'arriùe 
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pas  lors  qu'il  fe  fait  vers  l'vn  ou  l'autre  coin  de 
lceiL 

Le  Glaucome  eft  vn  changement  de  couleur  de 
l'humeur  cryftaline  ou  vitrée,  en  bleuouroux.Ceux 
qui  fontempefehez  de  cernai  penlent voire  autra- 
uers  d'vne  fumée  ou  d'vnnuagc.Lemefmecmpef- 
chementarriue,quand  la  fubftance  de  l'vne  ou  de 
l'autre  humeur,  viçnt  as*  efpai  (Tir  par  trop.  Si  d'a- 
uanture  elle  contrafte quelque  autre  couleur, on 
la  verra  paroiftre  femblâblement  fur  les  obiets.  11 
eft  vray  que  ce  mal  n'arriuepas  fouuent ,  mais  il 
cft  certes  fans  remède,  parce  qu'il  change  la  fub- 
ftance des  humeurs. 

La  Suffufion  eft  vnc  concrétion  non  naturelle 
d'humeur  ou  en  la  prunelle,  ou  encre  la  tunique 
rhagoide  &le  cryftalin.  Or  ceûe  humeur  coule  du 
cerueau  par  le  nerf  optique,  &  ce  peu  à  peu ,  de 
forte  qu'à  peine  s'en  apperçoit-oa  du  commen- 
cement; bien  que  i'ayequelquesfois  veu  entière- 
ment formée  en  vniour  vne  grande  fuffufion.  Car 
fi  vne  humeur  groiTiere  tombant  à  coup  fur.  le  nerf 
optique ,  aueugle  foudain ,  pourquoy  ne  fera  elle 
pas  vne  fuffufion  foudaine&  entière,  fi  elle  vient  à 
pafler  plus  outre  au  deuantde  la'prunelle?  Or  toute 
fuffufion  couurant  la  prunelle  ,  empefche  que  le 
cryftalin  ,  qui  eft  le  premier  inftrument  de  la  veuë, 
reçoiue  lesefpeces&fimulacres  des  chofes  exter- 
nes ,  &  qu'il  ne  les  voye  librement.  Au  commence- 
ment, que  l'humeur  eftencor  fi  délicate  ,  qu'elle 
ne  fe  peut  apperceuoir ,  illemble  feulement  qu'on 
ait  des  fumées  &  des  vapeurs  ;  puis  mefme  des 
moufehes  deuant  les  yeux.  Aucc  le  temps  ,  elle 
vient  à  s'cfpaiffir  tellement  qu'elle  ofte  du  tout  la 
veue ,  fi  la  paupière  en  cft  entièrement  couuerte-, 
ou  bien  s'il  n'y  en  a  qu  vue  partie  ,  elle  obfcurcift 
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aulfi  quelque  partie  des  obiets.  Et  quelle  eft  la  fi- 
gure de  la  fuffufion,  telle  eft  femblablement  la  va- 
riété des  fimulacres  des  chofes.  En  toutes  ces  cho- 
feson  remarque  delîa  manifeftement  vne  humeur 
groTicre,  condentee&  blanche.  Quand  donc  cefte 
fuffufion  commence  *,  l'on  void  prelque  les  mcfmcs 
choies  qui  paroiflent  en  celle  qui  fe  fait  lors  que 
l'orificede l'eftomach  eft  afFeété  ;lefquelles pour- 
tant le  difeernent  en  cefte  manière.  La  fuffufion 
propre  trompe  feulement  l'vn  des  yeux  par  de  faux 
fimulacres  des  chofes ,  ou  fi  elle  les  trompe  tous 
deux,  ce  n'eft  pas  neantmoins  tout  enfcmble ,  ny 
de  mefme  façon  La  fuffufion  par  communica- 
tion fait  voir  des  chofes  fauffes  à  tous  les  deux  ef- 
^alement  &  en  mefme  temps  En  celle-là  le  ren- 
contre des  chofes  qu'on  penfe  voir  eft  continuel, 
fans  cefîer  aucun  iour,  nv  mefme  vne  heure  feule- 
ment.  Mais  encefte-cy  ,il  fcrclafche  &  reçoit  de 
l'incerunle  ,  fi  après  auoir  auallé  quelque  peu  de 
viande  légère  ,  l'eftomach  la  digère  bien  ,  ou  s'il  a 
efté  purgé  de  quelque  medicameut  composé  d'a- 
loés- au  contraire  il  fe  redoub'e  /  quand  il  y  a  de 
la  crudité  y  ou  que  l'orifice  de  l'eftomach  fait  de 
la  douleur  >  ou  que  Ton  eft  trauaillé  de  nau- 
lées. 

Les  vices  de  la  prunelle  font  manifeftes  aux  fens: 
ce  font  dilatation,  diminution,diuulfion,&ruptiô. 
La  dilatation  tant  faite  dés  la  naiffance,  quefurue- 
nuë  depuis  par  maladie",  nuift  à  la  veuë  ,  en  ce 
qu'elle  laiffe  efpandre  &  diflfiper  de  tous  codez  les 
cfprits  vifuels.  La  diminution  qui  eft  telle  dés  la 
première  conformation  j  rend  la  veuë  tres-fubtile, 
à  caufe  qu'elle  ramaffe&aflfemble  les  efprits;mais 
crlle  qui  vient  de  maladie,  ayant  vne  caufe  non  na- 
turelle, la  fait  plus  mauuaife.  La  diuulfion  &  la 
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ruprion  ne  caufent  point  daucuglemcnt,&  ne  nui. 
fem  pas  beaucoup  à  laveûe.    Au  refte,  la  dilata- 
tion le  fait  par vne  humeur  enfermée  dans  la  tuni- 
que vuée>  laquelle  par  fon  abondance  la  fait  éten- 
dre, &  en  eflargit  auflfi  le  trou,  qui  eft  la  prunelle. 
C'eft  pourquoy  la  trtmeurje  ichirre,le phlegmon, 
&  l'ab'fcez  de  l'œil  font  accompagnez  de  leflar- 
giffement  delà  prunelle.  Au  contraire,  la  prunelle 
le  diminué  &  rcitrecift  en  la  phehilie  &  atro  phie  de 
l'œil,  &  toutes  les  fois  que  l  humeur  vitrée  vient  à 
fe  confommer  par  quelque  caufe  que  ce  foit:  dau- 
tant  que  pour  lors  l'vuée  eftant  retirée  &  ridée,  & 
ferabbattant  prefque  fur  ellemefme,  elle  rend  le 
trou  plus  eftroit.  La  diuulfion&:  la  ruption  de  la 
prunelle  fe  font  par  les  mefmes  caufes,  comme 
aulTi  par  l'injure  &  violence  des  externes.  Voilà 
tous  les  maux  internes  des  yeux.  Paffons  aux  ex- 
ternes,quife  rencontrent  en  la  cornée  &  en  la  mc- 
brane adhérente.  L'obfcurciffement  eft  vnevifton 
tenebreufe,  caulécparfépailïîrtemcnt  &  conden- 
sation de  la  tunique  cornée.  Ce  mal  n'arriue  gue- 
res  de  maladie;  mais  il  vient  fouuent  de  la  vieille^ 
en  laquelle  certainement  les  membranes  fe  groflif- 
fent  auffi  bien  que  les  ongles. 

Le  nuage  eft  vne  humeur  fubtile  ,  atta- 
chée à  la  cornée,  qui  fait  que  l'on  pente  voir  tou- 
tes chofes  au  trauers  d'vne  nue. ou  d'vnc  vapeur, 
oud'vnefumee.  Et  cette  humeur  Tefpaiflant  peu 
.  à  peu  engendre  finalement  l'alb  igQ,  Car  i'albu- 
go  eft  vne  humeur  grofïierc  &  blanche ,  amaffée 
&épai(Ticdansrvuee,  ou  mtfmes  audeflusd  icel- 
le,  en  forte  qu'elle  cmpefchequclquesfois  entier  c- 
tnent  la  eeué.Ces  deux  vices  prennent  leur  accroiù 
fement  peu  à  peu, &  viennent  Contiens  d'ophthal- 
mie,  ou  d  epiphore.    Ils  fe  font  aud'i  quelqucsfoiç 
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de  la  propre  humeur  gluante  de  I'œiMaqùelle  s'é- 
coule  du  deuant  de  la  prunelle,  par  les  efpaces  qui 
font  entre  la  membrane  adhérente  &  l'vuee. 

L'Hallucination,  que  les  Grecs  nomment  Paro- 
rafefc  fait lerrs que  la  tunique  cornée  eft  infeéléc 
de  quelque  couleur  eftrangerè  ,qui  caufemefme 
qu'au  dehors  toutes  chofes  paroiffent  teintes: com- 
me  en  la  jauniffe,  en  la  fugillation  ,  &  en  l'inflam- 
mation rouge. 

La  rhexis ,  cft  vne  rupture,  ou  fe&ion ,  ou  ero- 
fion  de  l'œil,  d'où  fort  premièrement  l'humeur  al- 
bugineufe,&  l'œil  en  demeure  beaucoup  amoin- 
dry  ;  puis  la  tunique  rhagoide  tombe,  &  lors  fe 
fait  cette  cheute  de  l'œil,  que  les  Grecs  appellent 
Proptofc. 

Laconfufion  de  l'œil,  en  laquelle  les  humeurs 
font  méfiées  &  confufes  par  quelque  coupreceu, 
fans  aucune  éruption,  eft  toute  différente. 

il  s  efl eue,  mais  rarement,  en  cette  tunique,des 
pullules  qu'on  nomme  Phly&alnes,  femblablcs 
aux  puftulcs  qui  viennent  fur  la  peau.  Ces  puftu- 
leseftans  creuces,  il  s'en  fait  diuers  petits  vlceres, 
dontleplus  fale  s'apellc  Epicauma  lefquels  enfin 
viennent  àfuppurcr.  Cette  tunique  eft  encore  fu- 
jette  aux  charbons  &  aux  chancres,  qui  font  les  plus 
mauuaisde  tous  les  vlceres,  quoy  qu'ils  n'arriu ent 
que  fort  rarement.  Venons  maintenant  aux  maux 
de  la  membrane  adhérente. 

L'angle  eft  vne  petite  membrane  nerueufedure, 
&  blanchejaquelle  fort  du  coin  de  l'œil,  &  couure 
fonuent  la  prunelle,  EUevient  delà  membrane  ad- 
hérente, qui  croift  peu  à  peu,&auec  vn  longtéps, 
-  fi  on  la  laifle  faire. 

Or  les  olus  fréquentes  maladies  des  yeux  font, 
l'Epiphore&J'Ophthalmie,  qui  excitent  certes  de 
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trcs-grandes  douleurs,&  produifentfouùent  d'au- 
tres maladies. 

L'Epiphore  eft  vn  débord  d'humeur  Iubtile,qui 
fe  ictte  fur  les  yeux,  en  façon  de  larmes.  Or  cette 
humeur  eft  quelquesfois  froide  &  du  tout  aqueu- 
fe,  fans  douleur,fans  ardeur,ou  rougeunquelques- 
fois  elle  eft  acre  ou  falée,  &  fe  rend  fafcheufe  par  la 
douleur  qu  elle  excite,  par  l'acrimonie  ,  par  l'ar- 
deur &  parlarougcur,qui  font  autTi  fuiuies  de  la- 
cération des  paupières.  L'origne  de  cette  fluxioa 
eft  d'ordinaire  au  deuant  &  au  fommet  de  la  tefte, 
où  l'humeur  a  couftume  de  s'amaffer  hors  du  crâ- 
ne^ fous  la  peau,  laquelle  vient  à  découler  par  le 
pericranefur  la  membrane  adhérente,  &  fort  fina- 

ycuxrde  la  mefme  façon  que 
nous  auons  dena  dit, que  de  cet  endroit  les  fluxions 
tomboienttantoft  fur  les  dents,tantoft  fur  les  maf- 
choires.  C'eft  pourquoy  il  faut  tenir  pour  caufes 
de  cernai,  celles  qui  le  fontdeladefluxion. 

L'Ophthalmie  eft  vn  phlegmon  procédant  des 
coins  de  l'œil,  &  s'eftendant  par  toute  la  membra- 
ne adhérente.  En  ce  mal  les  petites  veines  des  yeux 
s'enflent ,  &  celles  qui  ne  paroiffent  pas  dans  le 
blanc  de  l'œil,  fe  rendent  apparentcs:bien  fouucnc 
tout  ce  qui  eftoit  blanc  deuient  rouge.  L'on  fent 
vnc  ardeur  &  vne  *  douleur  très  -  grande,  qui  fait 
fouucnt  diftiller  des  larmes  fort  acres,  &  certes  il  ' 
y  a  lors  vn  grand  rapport  auec  Tcpiphore.  Mais 
elles  différent,  en  ce  qu'en  l'ophthalmie  le  blanc 
de  l'œil  rougit ,  &  en  Tepiphore  la  rougeur  n'eft 
qu'au  bord  des  paupières.  De  plus,  elles  différent 
en  matière  &  en  origine.  Quand  par  i'accroifle- 
mcntde  l'ophthalmie  le  blanc  de  Pœil  deuenurou* 
ge,  s'enfle,  &  augmente  fi  fort,  qui!  vienne  à  fur- 
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palfer  le  noir,&  le  couurir  prefque  tout,  cela  s'ap- 
pelle  chymoie. 

L'inflammation  eft  caufée  de  la  fluxion  d'vn 
fang  fubtil&  bilieux,  qui  des  veines  des  temples  & 
des  angles,  fe»ictte  fur  les  veines  obfcurcs  &  ca- 
chées des  yeux.  Ceux  qui  ont  les  veines  ouuertes 
par  des  fluxions  frequeces,  font  derechef  à  la  moin- 
dre odeafion  attaquez  d'inflammation  ,  &  par  la 
repletion,  &  par  l'ardeur  du  Soleil,  &  par  l'exerci- 
ce, &  par  les  autres  caufçs  externes,  qui  comme 
bous  auons  dit,  excitent  la  defluxion. 

Les  douleurs  des  yeux  eftans  ordinairement  fort 
grandes,  doiuent  aulTi  eflre  confiderées  à  parc.  Or 
elles  viennent  de  l'acrimonie  des  humeurs  en  Jepi- 
phorequieft  acre,  de  l'ardeur  en  l'ophtalmie,  de 
l'abondance  des  flatuefitez;  &cdes  humeurs  qui 
s'y  iettent,  laquelle  en  eftend  les  tuniques, de  char- 
bon, &  de  chancre  :  mais  des  piiftules  &  des  petits 
vlceres  qui  viennent  fur  la  cornée,  il  ne  »fe  fait  que 
point  ou  fort  peu  de  douleur. 

Toutes  les  maladies  de  Vccil  que  nous  auons  iuf- 
ques  icy  remarquées,  n'en  attaquent  que  le  globe* 
Il  refte  maintenant  à  parler  de  celles  qui  iuruien- 
nent  à  Fcntour,  c'eft  à  dire  és  paupières  &és  an- 
gles. 

La  plus  grande  &  la  plus  fréquente  eftl'aigilops, 
qui  eft  vn  petit  phlegmon  entre  le  grand  angle&  la 
racine  du  nez.  La  partie  s'enfle  comme  s'il  y  auoic 
vn  froncle,la  rougeur  vient  tout  autour,  la  douleur 
le  fait  très -grande  &  eflançance ,  la  caufe  de  cela 
eft  vn  fang  ùibcil&  bilieux  qui  le  iette  là  par  les 
veines  des  temples,  du  front  Se  de  la  face,  &  vient 
à  ronger  &  corrompre  la  veine  qui  paroift  en  ce 
lieu  là,  de  forte  que  le  fang  efpanché  fous  la  peau 
dans  cet  efpace,fait  le  phlegmonjequel  eftat  crcué, 
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&  la  peau  vlcerée,l'abicez  paroift,  d  où  fort  le  pus 
par  l'vlcere. 

De  la  mauuaifecure  de  cesmauxs'enfuit  vne  fî- 
nuofité,ou  vne  fiftule  de  l'œil.  Car  quand  legilops 
neft  pas  cfté  affez  toft  ouuert,  ou  que  le  pus  y  eft 
trop  long  temps  retenu  pour  nauoir  pas  l'ifluë  af- 
fez facile,  il  caue,  &  finalement  après  auoir  mangé 
les  parties  voi fines,  fait  vne  finuoficé  dans  laquelle 
il  s'amaffe  en  abondance-,  de  là  il  pénètre  iufquc*  à 
l'os  qui  cft  au  deflbus,  &  s'ouure  le  palfage  dans  la 
narine  prochaine,  d'où  il  tombe  fort  puant  Que  fi 
le  pus  prend  fon  chemin  vers  le  grand  an^!e  de 
l'œil,il  fait  vnefiftule  par  laquelle  te  vuidelafinuo- 
ficé:  car  il  arriue  ordinairement  que  la  finuofité  le 
remplit  d'vn  continuel  amas  d'ordure,  qui  fort  par 
la  fiftule  de  l'angle  quai  d  on  vient  à  leprcffer;  & 
pour  lors  la  tumeur  s'abbaiffe,  iufqu'à  ce  que  de 
rechef  elle  ferempWTede  nouuelle  matière,  ce  qui 
en  plufieurs  arriue  d'heure  à  autre. 

A  ces  accidens  fuccede  d'ordinaire  le  rhyas,  qui 
cft  vne  confomption  oud.mmution  de  la  caroncule 
du  grand  angle  de  l'œil,  qui  caufeque  l'angle  de- 
uient  plus  large  qu'il  ne  doit.  11  y  a  neantmoins  en- 
cor  quelques  autres  caules  de  ce  mal,  comme  font 
l'es  humeurs  acres,  &  lesmedicamens  corrofifs^ 

Au  rhyax  eft  oppofé  lencanthis,qui  eft  vne 
eminence  cxcelTuie  de  cette  mefme  caroncule. 

Les  defeétuofitez  des  paupières  font,  la  galle 
qu'on  nomme  pforophthalmie  ,& la  demangeai- 
fon  qui  s'appelle  xerophthalmie:  cette  galle  vient 
d'vne  humeur  chaude  &  acre,  qui  s'cfpand  parti- 
culièrement au  bord  de  la  paupière,  &  ladcman- 
geaifon  eft  caufee  d'vne  humeur  falée&  nitreufe, 
le  vulgaire  luy  donne  ordinairement  le  nom  de 
chaflie  feiche* 


348  Pathologie 

L'E&ropion  fe  fait  quand  la  paupière  fc  renucr- 
fe>  en  forte  que  la  partie  rouge  intérieure  cTicellc 
paroift-,  ce  qui  procède  ou  de  cicatrice,  ou  de  Pex- 
croiflancede  la  chair  qui  cil  au  deffous,  laquelle 
arriue  fouuenten  fuitted'vne  chymofe. 

La  Grefle  eft  vn  petit  tubercule  dur,  qui  vient 
d'ordinaire  à  la  paupière  fuperieurc. 

L'Ôrdcolc  eft  vn  tubercule  chaud>quifetermi- 
ne  ordinairement  en  abfcés  lequel  fort  du  bord  de 
Ja  paupière  &  entre  les  poih»  d'icelle.  : 

Les  paupières  &  les  fourcils  font  pareillement 
fujettes&à  la  cheute  du  poil,ce  qui  s'appelle  Ma- 
darofe,  &au  renuerfementdupoil,  &  à  la  généra- 
tion des  poulx  s  &  tout  cela  prouient  des  melmes 
caufes  qui  produifent  femblables  effets  dans  les 
cheueux. 


CHAPITRE  VI. 

Les  maladies  &  (ymptomes  des  oreil- 
les ,  leurs  caufes  &  leurs  Jîgnes. 

L'Oreille  eft  fouuent  attaquée  de  phlegmonje- 
quel  fe  forme  or dinairemét  entre  lagrolfe  me- 
ninge&  la  mebrane  qui  couùre  le  coduit  de  i'ouye. 
Il  s'engendre  d'vn  fang  acre  &  fort  fubtil,  qui  s'ef- 
coulant  en  te  lieu  là  hors  des  veines  intérieures 
des  méninges,  vient  finalement  à  fe  corrompre.  Il 
le  manifefte  par  vnc  chaleur  &  douleur  très  facheu- 
t,dautant  que  l'acrimonie  de  l'humeur  picque  les 
membranes^  fon  nbondâce  les  fait  eftendre  &  fe- 
parer,  ce  qui  caufe  que  Ton  fouffre  vne  douleur 
battante  &  grandement  efUncante,  femblablc  à. 
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celle  de  tous  les  autres  phlegmons  qui  viennent 
autour  des  artères  &  des  mébranes.  Il  luruient  lors 
vne  petite  fiéure  accompagnée  de  tes  fymptomes. 
On  ne  remarque  au  dehors  ny  tumeur,ny  rougeur, 
(i  ce  n'eft  que  le  mal  venant  dauanture  à  redoubler, 
fc  communique  aux  parties  externes.  La  matière 
putride  fe  changeant  peu  à  peu  en  pus  par  la  cuif- 
ion  fait  vn  abfcés  ,  d'où  la  membrane  de  Touye 
eftant  ron.puëou  mangée  ,  le  pusdecoule  parles 
deftours  de  l'oreille  auec  beaucoup  de  diminution 
de  la  douleur ,  &  allégement  du  mal.  A  ceux  qui 
ont  le  cerueau  débile  &  abondant  en  excremens, 
l'oreille  flué  long-temps  ,  &  la  fuppuration  coriti- 
nuë  quelquesfois  fort  longue,  par  laquelle  de-  , 
couleynpus  blanc,  ou  vnefanie  liquide.  Néant- 
moins  il  fe  fait  auffi  quelquesfois  vnc  autre  forte 
de  fuppuration,  ou  decoulcment  d  ordures ,  fans 
inflammation  ,  par  vne  grande  impureté  du  cer- 
neau ,  &  à  caufede  beaucoup  de  mauuaifcs  hu- 
meurs qui  fc  font  voye,&  cherchent  iflué  par  cet 
endroit. 

L'Vlcercfale  de  l' oreille,  vient  fouuent  de  ces 
mefmes  caufes  ,  quand  le  pus  ou  l'humeur  qui 
découle,  a  vne  très-  grande  acrimonie. Et  dans  l'vl- 
cere  humide  qui  n'a  pas  efté  iJeflfeché  affez  toft,  il 
fe  fait  vnc  excroilfancede  chair,  laquelle  boufche 
le  conduit  de  roreille,&  gafte  l'ouye.  L'oreille  fe 
bouche  encor  tant  par  l'abondance  de  la  matière 
qui  s'y  amaffe  ,  (î  elle  s'cfpaiffit  trop,  ou  s'endur- 
cit, que  par  des  petites  pierres,  &  par  quelques  au- 
tres chofesque  ce  loient  qni  tombent  dans  l'oreil- 
le fan*  y  penfer.Or  la  longue  fupprciliondes  or- 
dures &  de  la  fanie  ,  comtue  auffi  l'vlcere  impùi: 
&  fordide,  engendre  des  vers. 

Quiant  à  la  douleur,  au  tintement,  àladîtficukc 
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douyr,  &  à  tous  les  autres  iymptomes  de  Pouyc, 
ils  procèdent  iouuent  des  mefmes  caufes.  Car  la 
douleur  du  phlegmon  eft  très  poignante ;  celle  qui 
vient  de  quelques  efpnts  fiatucux  renfermez  fous 
les  membranes,  n'eftgueres  moins  fàcheule, par- 
ce que  ne  trouuant  point  où  fortir,  elle  les  étend 
fortement,  &  les  tepare  de  Tos.  Or  on  difeerne 
l'vnedc  rautre,cn  ce  que  celle  cy  iTcft  accompa- 
gnée ny  d'ardeur  ny  d'époinçonnement,ams  feule- 
ment de  icnlïon,  auec  tintement  ou  grand  bruit. 
Mais  la  douleur  qui  procède  dvne  humeur  froide 
Se  grofàere,  enclofe  au  fonds  de  l'oreille,  éft  de 
beaucoup  moindre.  Cette  cy  eft  pareillement  tort 
profonde,fafls  ardeur, fans  époinçonnement  ny  ten- 
fioni&  a  pour  caufes  manifeftes  celles  de  l'excès 
d'vne  pituite  fupcrfiûe. 

Pour  le  fifflement,le  tintement,  le  fon,le bruit, 
&  toute  autre  forte  d'ouye  deprauce ,  cela  vient 
du  mouuement  &  de  l'agitation  des  chofes  qui  oc- 
cupent lefoiad  de  l'oreille  Et  comme  ces  chofes 
font  diuerfes  &meuës  diuerfement,  aufli  produi- 
fent  elles  desfons  diuers.Le  fifflement  fe  tait'par 
vn  petit  fouffle  qui  s'efcoule  doucement-  le  tin- 
tement vient  de  l'interruption  de  fon. cours  :  le 
fon  procède  d  vne  expiration  plus  gtpiïiere,qui 
fouffle  plus  fort:  le  bruit  a  pour  caufe  la-  force  de 
rimpulfion,&  Tagitation  de  Phumeur  fait  le  flot- 
tement. Ôr  Ton  n'oit  rien  de  tout  cela  fi  la  caufe 
intérieure, quelle  qu'elle  foit,  eft  en  repos.  Quand 
Tvlcere  produit  par  inflammation,  ou  par  abfcés, 
a  beaucoup  fuppuré^'U  ne  fe  ferme  bien,  il.lai(fc 
vn  fon  ou  bruit  continuel.  Car  quoy  qu'il  îVyait 
aucun  fouffle  outre  la  nature,  neantmoins  les 
efprits  portez  &  pouffez  par  les  artères  ,  offen- 
sent par  leur  impetuofitc,  l'ouye  défia  intereflee. 
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Voire  mefme  Tobaudicior^c'cft  à  dire  Touye  de- 
prauée  fe  fait  quclqucsfois  par  la  communica* 
don  de  la  tefte,  fans  aucune  offenfe  de  l'oreille. 
Celle  qui  eft  telle  ,  ne  fe  rencontre  pas  comme 
l'autre  cy  deflus^cn  l'CTeille  feulement ,  mais  on 
la  lent  efpandre  par  toutes  les  artères  de  la  tefte. 
Ce  qui  fe  tait  d'ordinaire  au  fort  de  l'ardeur  des 
fïéures,  &melme  fans  fié urc-.lors  que  des  vifeeres 
inférieures  il  s'efleue  en  la  tefte  vne  expiration 
chaude  &  copieufe.  Car  les  artères  eftans  enflées, 
tant  par  la  fiéure,  que  par  des  efprits  flatueux, 
battent  auec  beaucoup  de  véhémence,  &  refpan- 
dent  dans  le  cerucau  &  dans  les  oreilles,  quantité 
d'efprits  chauds ,  qui  font  que  le  fens  de  l'ouye,  • 
quoyque  fain d'ailleurs,  foit  troublé  &  confus:  de 
lamefme  façon  que  l'œil  void  beaucoup  de  chofes 
extrauagantes  dans  la  fuffufion  qui  fe  fait  par  la 
communication  du  ventricule,  i'ay  conneu  beau- 
coup de  perfonnes  grandement  incommodées  de 
cela,  &  fur  tout,lors  qu'ils  auoient  les  vifeeres  rem- 
plis d'impurctez. 

Au  refte,  l'ouye  durc,&  la  furdité,  ne  différent 
que  de  grandeur.  Or  elles  procèdent  de  l 'offenfe, 
ou  de  l'cmpefchenunt  du  ccrueau»  ou  du  principal 
organe  d/c  Touyc,oudc  la  (înuofité  de  l'oreille.  La 
caufequi  occupe  le  cerucau,  ou  le  principal  orga- 
ne de  l'ouyceft  ou  l'inteperie  fimplc,  ou  le  vice 
de  l'humeur.  Hippocrate  a  remarqué  .que  la  furdité  t 
venoitde  bile.En  ceux,  dit- il,  qui  rendent  desde- 
jcâions  bilieufes*  elles  s'arreftent  s'ils  deuiennent 
fourds:  ceux  qui  font  fourds  ceflent  de  Peftre  par 
les  euacuations  de  la  bile.  Les  chofes  que  nous 
auons  cy  deflfus  rapportées  ,  font  voir  qu'outre 
cela  elle  prouient  ou  de  phlegmon,  ou  dab- 
fcés.oud'vlccrc.Saplus  cômuneoiiginevientauflfi 
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d*  vne  humeur  froide ,  groflfiere ,  &  pituiteufc,  fort 
profondement  enfoncée ,  &  fans  moùuernent.car 
c'eft  principalement  cette  humeur  Rentre  toutes 
les  autres,  qui  a  couftumed'aflbupir  les  fens,&en 
empelchcr  toutes  les  fondions.  Et  ces  caufesne 
fedoiuent  point  dilcernerautrcment,ny  par  d'au- 
tresfignes,quc  celles  de  la  douleur. 

On  appelle  empefehemens  de  l'oreille,  toutes 
les  chofesqui  enboufchcnt  le  conduit,  le  pus,  les 
ordure»  amaflez,  lç  tubercule  charneux , le  cal,  le 

1  feirrhe,  &  tout  ce  qui  eftant  tombé  dedans  y  de- 

meure attache. 

La  difficulté  de  l'ouye,  &  la  furdité  qui  font 
contrariées  dés  la  naiflance,&  depuis  le  premier 
iour  natal,  ne  viennent  point  de  ces  caufes,  ains  du 
vice  de  la  conformation ,  par  lequel  ou  l'infini  - 
mentdc  Touycmanque,  ou  bien  ileft  d'vnemau- 
uaife  figure.  Vn  certain  Confeillcr  auoit  ainfi  d' vnc 
femme  fort  faine,tous  fes  enfans  fourds  &  muets, 
dont  la  caufe  femble  cachée  •&  grandement  diffi- 

<  cile  à  defcouurir. 

Quant  à  la  Parotide,  c'eft  vne  inflammation  qui 
furuient  principalement  és  glandules qui  font  der- 
rière les  oreilles,  &  à  la  racine  d'icelles.  Cernai  a 
toutes'les  marques  de  phlegmon. la  tumeur,la  rou- 
geui,lachaleur,la  douleur  battante,fi  cen'eft  (co- 
rne il  arriue  quelquesfois)qu'il  tienne  de  l'eedeme. 
y  11  a  d'ordinaire  la  fource  dans  la  tefte,  par  le  vice 
des  humeurs  chaudes  qui  s'y  amaifent,  tantoft  fans 
fiéure, tantoft  auecvne  fiéure  aiguë, en  laquelle 
la  tefte  eft  fur  tout  affligée  ou  de  délire,  ou  de 
douleur ,  ou  de  pefanteur. 

*  ■  *     a   £t  i  f      ■      *     *  J       r  \  »^  :  f  *  \  • 

<  '  CHÀP. 
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CHAPITRE  VII. 


Les  maladies  & Jymptomes  des  nari- 
nes s  auec  leurs  caufes  4eurs 

.  fignes. 

LEs  narines  eftans  dcftinées  à  l'éuacuation  des 
exc remens  du  cerueau  ,  deuiennent  fouuent 
vlcerccs  par  racrimonie  des  choies  qui  s'écoulenc 
par  là  :  comme  aufli  de  coup ,  de  cheute,  de  play e, 
&  d'autres  caufes  euidentes.  L  viccredes  narines 
ne  le  fait  point  connoiftre,  ny  par  douleur,  ny  par 
acrimonie,  c'eft  pourquoy  il  demeure  long  temps 
caché  fans  qu  on  s'en  apperçoiue,iufqu'àce  qu'il 
en  forte  de  la  fanie,&  qu'il  vienne  à  ronger  le  plus 
tendre  de  1  os.  Neantmoins  eftant  encore  récent, 
on  le  peutdefcouurir  par  ces  indices,  qu'il  en  fore 
fouuent  quelque  peu  de  fang,  principalement 
quand  on  y  touche,  ou  qu'on  Pirritc:&  que  les  na- 
rines en  font  fouuent  plus  humides:  &  fi  on  le  laif* 
fe  fans  y  toucher,  il  s'y  fait  vue  crouftefeche& 
noire,  qui  vient  quelquesfois  à  tomber  quand  on 
fe  mouche  bien  fort.  L'vlcere  eftant  enuielly,  & 
défia  rendu  putride  ,  s'appelle  Ozaena ,  d'où  fore 
vncfort  vilaine  croufte,&  de  la  morue  puante.  Le 
malade  mefme  s  apperçoit  de  cette  mauuaife 
odeur  qui  l'incommode, &  eft  fafcheufe  à  ceux 
qui  en  l'approchant  reçoiuent  cette  defagreable 
expiration.  Il  arriue  fouuent  que  ces  vlcercs  con- 
trariez de  longue  main,  s'eftendent  &  courent  par 
là,de  forte  qu'ils  mâgent  &  pourriffent  auec  beau- 
coup de  difformité,  ou  les  ailles  des  narines,ou  le* 
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cartilage  qui  les  fepare  ,ou  les  autres  os  plus  ten- 
dres de  cette  partie»  &  perçent  fouuent  le  palais» 
qui  en  demeure  rongé  ;  &  ce  principalement  s'il 
tient  du  chancre,  ou  s'il  vient  de  vérole,  ce  qui  eft 
le  plus  ordinaire.  Lesvlceres  recens  ayansefté  né- 
gligez ,  il  y  furuient  le  plus  fouuent  vne  excroif- 
lance  de  chair,  qui  s'appelle  Sarcoma,  laquelle 
eftant  creùe  en  telle  longueur,  quelle  pende  hors 
de  la  narine,  ou  qu'elle  tombe  fur  le  gofier ,  eft 
dite  Polype.  L'vn  &  l'autre  de  ces  vices  boufehent 
la  narine,  &  empefehent  de  prendre  vent  par  là,  lors 
principalement  qu'on  fe  couche  fur  le  cofté  qui 
eft  incommodé,  &  gaftent  le  parler ,  qui  n'en  eft 
pas  fi  clair.  Or  ces  fymptomes  font  en  quelque  fa- 
çon femblables  à  la  defluxion  qui  fe  fait  fur  le 
nez,  finon  qu'ils  durent  fort  long  temps  ,  qu'ils 
ne  cèdent  point  auxNafipurges  ,&que  les  mar- 
ques de  l'vlcere  ont  depuis  long  temps  précédé. 

Qoant  aux  fymptomes  de  l'odorat ,  ce  font  la 
puanteur  continuelle  ,&  la  diminution  on  aboli* 
tion  du  flairer  La  puanteur  fort  feulement  des  par- 
ties qui  font  autour  des  narines,  &  de  l'os  ethmoï  - 
de:  carleschofes  qui  fe  pourrifTent  dans  le  lieu 
mefmc  où  fe  fait  le  fentiment  du  flàirer,  ou  pro- 
che de  là  entre  les  méninges  ,  ne  touchent  point 
ce  fentiment  ,& le  malade  n'en fent  rien,  mais  bien 
conque  eft  proche  de  luy. Car  pour  faire  que  quel- 
que  chofe  frappe  l'odorat,  il  faut  qu'il  en  forte 
quelque  vapeur,  laquelle  foit  portée  par  vn  certain 
clpaccdanscç  fens  là,  &  dans  les  premiers  ventri- 
cules du  ccrueau.  L'odorat  fe  pertauflfi,  ou  fe  di- 
minue lors  que  le  conduit  des  narines  &de  l'os 
ethmoide  ,par  lequel  paffe  ordinairement  l'efprit 
&  l'odeur,  vient  à  eftre  cmpefché  par  vneexcroif- 
fancede  chair  *  ou  par  vn  polype,  ou  parvn  phlcg- 
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mon,  ou  par  quelque  defluxion.  Et  s'il  ne  paroift 
rien  de  tout  cela,la  caufe  de  ce  mal  fe  doit  rappor- 
ter ou  aux  premiers  ventricules  du  ccrueau,  ou  à 
ces  rameaux  de  nerfs  efquel*  rcfide  le  fens  de  l'o- 
dorat; là  fc  rencontre  de  l'intempérie,  ou  vne  »})ô- 
dance  d'humeurs,  ou  quelque  corruption  qui  gaftc 
le  fens  &  les  efprits  qui  luy  feruent. 

Il  fc  fait  quelquesfois  des  abfcés  en  ces  lieux  là> 
fans  fiéure,  &  auec  fort  peu  de  douleur,  lefquels 
eftans  creuez,  i'en  ay  vcu  fortir  à  coup  par  les  na- 
rines du  pus  tout  formé,  de  rpefmes  qu'il  en  fort 
des  oreilles  purulentesdans  que  la  famé  en  fuft  au- 
cunement intercffee.  Il  eft  auffiarriué  à  vn  certain 
foldatqui  auoit  le  nez  camus,  que  quelques  vilai- 
nes humeurs  ayanscfté  trop  long  téps  retenues  en 
cette  partie  là,  il  s'engendra  deux  vers  de  la  Ion- 
gueur&gro(Tcurdudoigt,tout  velus,qui  !t  firent 
en  fin  deuenîr  furieux  ,  &  enuiron  le  vingtiefme 
iour  luy  cauferent  la  mort,  aucc  vne  fiéure  qui  ne 
patbiflbit  pas  beaucoup. 

Pour  la  Coryze  c'eft  vne  defluxion  froide  &  pi-, 
tuiteufe,  qui  découle  des  parties  qui  font  autour 
du  cerueau,  ou  des  ventricules  d'iceluy,&  tombe 
fur  l'os  ethmoïde,&fur  fes membranes.  En  luit- 
te  de  cette  defluxion  la  tefte  deuient  pefante,  la 
refpiration  en  eft  rendue  plus  difficile,  en  forte  que 
l'on  ne  peut  rether  Ion  haleine  fi  Ton  n'a  la  bou- 
che ouuerte,  la  voix  neft  plus  claire  comme  aupa- 
rauant,&  l'on  fent  couler  du  nez  quelque  liqueur 
qui  eft  au  comm encensent  fort  fubtile,  puis  elle 
deuient  efpaiffc. 

Finalement  il  fort  du  fang  des  narines,  quand  le* 
veines  qui  y  aboutilfent,fontouuertes,  rompûesi 
ou  mangées.  Or  elles  s'ouurent  par  la  fubtile,  ou 

par  l'abondapce  du  fang  :  «lies  fe  rompent  par 
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quelque  playe  receue  ,  par  vne  contufion  de 
coup  j  ou  par  la  violence  des  caufes  euidentes* 
elles  te  mangent  par  l'acrimonie  du  fang.,  ou  de 
quelque  autre humcur.Les  veines  qui's'eftendent 
îufques  aux  narines»  ne  viennent  pas  du  fonds  du 
cerueau,ains  des  parties  qui  font  vets  la  bouchefc 
le  palais,  &  font  affez  defcouuertes  &  ouuertes, 
comme  eftans  deftinées  pour  éuacuer  &  mettre 
hors  le  fang  qui  eft  luperflu:  de  mefmcs  que  les  he- 
mon  hoïdes,  &  celles  qui  vont  au  col  de  la  matri- 
ce.Parce  que  le  fang  fort  de  toutes  ces  veines  là, 
tantoft  par  vu  bénéfice  de  nature  ,  tantofl  outre 
Tordre  qu'elle  prefeript. 


CHAPITRE  VII  I. 

Les  defeBuofitez^  du  njifage  &  de  la 
bouche      quelles  en  font  les  caufes. 

LA  peau  qui  couure  la  face,  cftant  vne  certaine 
portion  plus  feche  de  la  chair  qui  eft  deflbus, 
cfl  fuiette  à; des  maux  qui  rie  font  pas  cômunsaux 
aun  es  parties.  Comme  font  en  premier  lieu  des 
puftules  ardantes  qui  s'cfleuent  auec  beaucoup 
de  difformité,  tant  au  nez,  que  par  tout  lereftedu 
vifage.  La  caufe  de  cela  eft  vn  fang  fubtil  &  bilieux 
augmenté  outre  médire,  ou  qui  ne  s'éuacuëplus 
félon  qu'il  auoit  accouftmé ;parce  que  lors  il  fait  de 
l'effort,  &  fe  iette  en  ces  lieux  là.  A  quoy  contri- 
bue pareillement  la  rareté  &  tendreflc'de  la  peau 
qui  s'imbibe  promptement  de  cette  humeur  enclo- 
fefous  Te  pi  derme. 

La  couleur  exceflfiuemfcnt  rouge  d£  tout  le  vife- 
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ge  ,  fans  aucunes  puftules ,  eft  aufli  de  ce  melmc 
rang-,  laquelle  venanc  à  continuer  de  mcfme  façon* 
&  demeurant  toufiours  en  mefme  eftat ,  c'eft  que 
la  peau  eftj  imbibée  d' vn  fang  trop  chaud;  mais  fi 
elle  ne  paroift  que  par  interual les, cela  procède  feu- 
lement de  quelque  vapeur  qui  s'efleue  iufques  là, 
ou  de  quelque  humeur  fubtile  qui  n'y  eft  pas  en- 
cor  bien  arreftee. 

En  ce  lieu  fe  rapportent  femblablement  la  cou- 
leur iaune  la  liuide,  la  pafle,  ou  qui  enlaidit  en 
quelque  autre  façon,  &  la  rudefle  du  cuir  jcomme 
iljaduiéc  d'ordinaire  en  riiitcrc,  en  la  Leucophleg- 
matie,  &  en  toutes  les  cfpeces  de  Cachexies  :  car 
elles  procèdent  toutes  du  vice  des  humeurs,  &  de 
l'impureté  des  vifeeres,  comme  nous  le  déduirons 
cy  après  plus  amplement.  ;  t 

Quant  auporreau,  c'cftvne  tumeur  dure  &pe- 
titc,cauféed'vne  humeur  froide  &grolîiere,&  pref- 
que  réduite  en  cal.  La  lentille  eft  vne  tache  noirâ- 
tre,ou  roufTedu  vifage,  femblable  en  grandeur  & 
en  couleur  à  vne  lentille,  Les  meurtrifleures  font 
certaines  noirceurs  reftantes  deContufion&  de 
coup,au(Ti  bien  que  les  liuiditez  vergetces.il  y  a  vn 
grand  nombre  de  femblables  difformitez,  lclquel- 
lesne  caufans  aucun  empefehement  aux  fondions 
du  corps,  nedoiuent  point  eftrc  miles  au  rang  des 
maladies;  mais  cllespeuuent  bien  eftrc  comtes  en- 
tre  les  fymptomes,  à  caufe  qu'elles  font  tout  à  fait 
outre  le  deffein  de  la  nature. 
Le  Spafme  cy  nique,eft  vn  retircmét  ou  conuulfiô 
de  la  bouche,  qui  la  rend  toute  de  trau  ers.  Cernai 
paroît  d'abord  quand  il  eft  grand  &  confômé  ;mais 
eftant  petit,  on  ne  s'en  apperçoit  que  quâd  on  par- 
le,[ou  quand  on  rit;  car  il  fc  fait  lors  vne  comorfion 
de*  lèvres  de  la  bouche,  quoy  qu'on  ne  le  vueille 
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pas. La  paralyfie  des  lèvres  caufe  vne  fcmblablc 
difformité  tauec  cette  différence  neantmoins, qu'en 
la  paralyfie  la  contorfionde  la  leure  fc  fait  du  cofté 
qui  eft  fain,  &  dans  le  fpafme  elle  fe  fait  du  côfté 
qui  eft  affc&é.  Pour  tçauoir  quelles  en  font  les 
caufes  efficientes,  il  faut  voir  ce  que  nous  auons 

\     cy  deffus  dit  de  la  Paralyfie  ,  &  de  la  Conuulfion. 

i  Icy  fe  rapportent  pareillement  les  fentes  des  le vrcs, 
lelquelU  s  viennent  en  fuitte  de  lamauuaife  confti- 
tution  du  ventricule  &  des  vifeeres. 

Les  dents  .font  d'ordinaire  affe&ces  en  diuerfes 
façons  :  car  tantoft  elles  font  trop  longues,  &  paf- 
fent  hors  de  la  bouche  ,  taiitoft  elles  s'vfent,  ou  en 
mangeant  ,  ou  par  l'effort  des  caufes  externes. 
Elles  deuiennent  agalTées  par  vne  defluxion  d'hu- 
meur froide  &  pour  auoir  mangé  des  fruits  cruds 
&  verts.  Eli  s  fe  noirciffenr  &  s'enduifent  d'vne  vi- 
laine craffe  Jimonneufc  .  par  faute  de  les  net- 
toyer, parl'vfage  des  choies  chaudes  &  douccsi 
&  par  des  expirations  de  crudité  &  de  gourmandi- 
fe.  Elles  branflent,&  deuiennent  mobiles  eftans 
choquées  par  quelque  chofe  externe,  &  quand 
leur  racine  eft  arroféc  d'humeur,  &  que  leur  trou 
deuient  trop  large.  Elles  font  vne  douleur  extre- 
memét  fâcheufe,  &  ce  d'ordinaire  à  caufe  de  quel- 
que defluxion ,  tantoft  fubtile, tantoft  froide,  qui 
tombe  ou  fur  la  membrane  de  la  mafehoire,  ou  fur 
lenerfdesdents,ou  mefmes  fur  le  corps  d'icclles. 
'  Or  cette  defluxion  vient  du  fommet  de  la  tefte,# 
tombe  le  long  des  temples  fur  la  mafehoire, ou  fu- 
perieure,ou  'nferieure,&  s'il  y  aquelquedent  ca- 
uée  vers  laquelle  la  defluxion  fe  l'oit  défia  fait  vn 
chemin,  c'eft  là  principalement  qu'elle  fe  jette. 
Au  refte,  pour  dilcerner  fi  la  defluxion  eft  fubtile 
o  u  froide*  il  faut  prendre  garde  aux  fignes  qui  eji 
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ont  efté  marqués  cy  deuant,  &  noter  que  la  deflu- 
xion  froide  eft  prefque  toujours  accompagnée 
de  Pcnfleure  des  ioùes;  ce  qui  n'arriue  que  fort 
rarement  quand  ladefluxion  eft  fubtile;  &  que  la 
douleur  de  celle  f  y  eft  beaucoup  plus  grande  que 
de  celle  là.  Quand  la  defluxion  eft  fréquente ,  8c 
reuient  fouuent/elle  caue,  mange, &  pourrit  les 
dents,  &  les  fait  quelquesfois  tomber. 

Les  genciues  s'enflent^  croiflfent  quelquesfois 
demefurement.  en  forte  que  les  dents  en  font  pref* 
que  toutes  couuertcs:  cequiarriue  principaleméc 
à  ceux  qui  les  ont  molles  &  fpongieufes,  &  à  ceux 
qui  demeurent  en  des  lieux  aquatiques  &  humi- 
des, comme  font  les  Mariniers.Elles  fe  flaiftriflent 
&  fe  rongent  par  l'attache  de  quelque  humeur  acre 
&  falee,  &  par  des  petits  vlceresqui  defcouurent 
les  racines  des  dents.  Elles  font  pareillement  fuiet- 
tes  à  vne  forte  de  phlegmon  manifefte,  qu*on  no- 
me Paroulis  ,lcquelfait  vne  fi  grande  tumeur  par 
dedans,  ou  par  dehors  à  la  racine  des  dents,que  les 
parties  voifines  mefmes  en  deuiennent  enflées,rou- 
ges,  enflammées,  &  douloureufes.  Ccluy  qui  fe 
forme  en  la  mafehoire  fuperieure,  deriue  ordinai- 
rement du  plus  grand  angle  de  Pceil;  mais  en  PinT 
ferieure  il  vient  des  temples  par  les  veines  qui  s'ab- 
boutijflfenten  eettepartie.  De  là  s'enfuit  vn  abfccs 
dont  le  pus  fort,  non  point  vers  la  peau  du  vifage* 
mais  par  les  racines  des  dents,  qui  ne  font  couuer* 
tes  qued'vne  mébrane  fort  déliée  LMcere  ayaut 
cfté  mal  penfé,il  s'y  fait  vne  excroiffance  de  chair, 
qu'on  appelle  Epoulis. 

Quant  à  la  mafehoire  de  detfbus, elle  eft  quel- 
quesfois attaquée  &  de  conuulfion,&  de  paraly- 
lie;  mais  elle  eft  beaucoup  fuiette  à  la  defluxion, 
qui  tombant  fur  la  iointure  d'icelle  vers  la  racine 
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de  l'oreille,  la  rend  bien  fouucnt  immobile,  auec 
douleur  de  la  partie,  &  vne  tumeur  dure&  appa- 
rente. Cette  defluxion,au(ïi  bien  que  les  autres  ex- 
ternes, vient  ordinairement  du  tommet  de  la  tefte. 

Les  Aphches  finalement  font  certains  vlceres  qui 
ne  font  gueres  profonds,  &  qui  courent  par  toutes 
les  parties  de  la  bouche,  au  palais,  es  genciues,  es 
coÛez,&  à  la  racine  de  la  langue.  Les  enfans  y  font 
fort  fuiets.  Ceux  qui  font  plusaagez  en  ont  aufft 
quelquesfois,  à  caufede  quelque  expiration  trop 
chaude  du  foye,  Se  de  labileenflammée,quis'efle- 
ueparrosfophage,  ou  mefmes  par  des  conduits  fe- 
crets:cela vient  encore  quelquesfois  de  la  pituite 
falée  qui  découle  de  latefte.  Ces  vlceres  font  fre- 
uents  dans  les  fiéures,&  mefmes  aucunesfois  fans 
éurcjonnelaiffepasd'en  eftrc  incommodé,com- 
mc  on  void  fouuent  arriuer  par  la  fuppreflion  des 
purgations  menftruales.Or  ie  laiffe  à  parler  icy  de 
ceux  que  la  vérole,  &  les  o&ions  d'argent  vif  ont 
coultumc  de  produire. 


CHAPITRE  IX. 

1  *  C  *  m |4I 

Les  maladies  &Jympwne  s  de  la  lan- 
gue, &  du  goficr,  auec  les  caufes 
qui  les  produifent. 

EN  cette  partiemolle  &  lâche  de  la  bouche,qui 
eft  au  deflousde  la  langue,  &  fur  laquelle  la 
langue  repofe&eft  attachée  comme  par  vn  lien.fc 
fait  vne  tumeur  appellée  Ranule>  qui  paroift  quel- 
quesfois en  phlcgmo,&leplus  fouuent  en  oedème 
1  âche  &  mollalfejequef cftant  ouuerr,il  en  fort  vne 
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morue  fort  femblable  à  du  blanc  d'etuf.  Quant  àli 
langue,  ellq  eft  quelquésfois  attaquée  par  tout  de 
ftupeur,ou  cjie  paraly  fie,  par  vn  entier  empéchemet 
des  nerfs  qui  procèdent  de  la  fcpciefme  coniugai- 
fon du  cerueau, proche  du  commencement  delà 
mouellc  de  lapine.  Quelquésfois  la  refolution 
neft  qu'en  l'vnedes  moitiezdioiteou  gauche  de 
lalangue,fansque  legouft  en  foit  aucunement  in- 
tereflé. Quand  elleeft  toute  entreprife,rl  y  a  lors  vn 
grand  danger  d'apoplcxie:combien  que  l'aye  fou- 
uent  reconneu  qu'après  vne  longue  paralyfie  de  la 
langue,  il  ne  s'eftoit  enfuiuy  aucune  apoplexie. 
Ceux  qui  ont  vne  paraly  fie  formée  deuiénent  tous 
muets  ;  il  y  en  a  auffi  quelques  vns  qurfont  muets 
dés  la  naiffance,par  le  défaut  de  la  vertu  conforma- 
trice.  lls'eft  parcillemét  veu  certaine  perfonne,qui 
par  vne  légère  caufe  perdoit  la  parole  pour  deux  ou 
trois  iours,puis la  recouuroit  tout  à  coup^Sc  à  l'im- 
prouifte;&  vneautre,qui  par  certains  interualles& 
reuolutions ,  tantoft  parloit ,  &  tantoft  deuenoit 
muette,  &  cependant  fe  portoit  entièrement  bien 
de  corps.Les  begues,&  ceux  qui  ont  la  lange  graf- 
fe,ne  prononcent  pas  bien  ce  qu'ils  difent,  à  caufe 
qu'ils  ont  la  langue  ou  trop  courte,ou  tropefpaif- 
fe,  ou  vitiée  de  quelque  autre  conformation  natu- 
relle; quelquésfois  aufli  par  l'abondance  de  l'hu- 
meur qui  tombe  là,  tantoft  pour  auoir  le  cerueau 
trop  humide,  tantoft  pour  auoir  trop  beudevin; 
quelquesfoisparvne  exccfTiue  fecherefle. 

Quant  au  gouft,  il  fe  perd,ou  fe  diminue  lorsque 
les  nerfs  les  plus  mois  qui  fortét  de  la  troifiéme  cô- 
iugaHTon  du  cerueau  font  refroidis,ou  aucunement 
bouchez,  ou  bien  quand  cette  partie  du  cerueau 
d'où  ils  prennent  leur  origine,  eft  afFe&ée.Pourlle 
gouft  depraué,  qui  eft  la  perception  d' vne  faueur 
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non  fans  crainte  d'vnefoudainc  luffocation.  Noû* 
auons  fouuenc  veu  le  malade  en  cftre  emporté  das 
dixhuiét  heures,  auec  le  iugcment  lain ,  &  les  fens 
entiers, L'autre  eft,quand  les  mufcles  intérieurs  du 
larynx  &  de  la  gorge  font  attaquez  d'vn  phlegmo 
manifefte.  Celle-cy  auflfi  bien  que  la  précédente* 
produit  de  cruels  iymptomes, mais  elle  n'eft  pour- 
tant pas  fi  dangereufe,dautant  qu'elle  fe  manifefte 
parvnc  rumeur  apparente  ,  qui  reçoit  ptompte- 
ment  le  remede>&  te  peut  enacuer  par  la  bouche. 
La^troifïefme  occupe  le  dedans  de  la  gorge  &  le 
col,  auquel  paroiffent  en  dehors  la  tumeur  &  la 
rougeur  ,  auec  chaleur  &  douleur.  Les  fympto- 
mes n'en  font  pas  moindres  que  des  autres,  mais  il 
y  a  néant  moins  plus  d'cfperance  de  famé,  à  caufe 
que  l'inflammation  fe  pourtant  au  dehors  peut 
cftreattirée& digérée. C'cft  de  celle  cy  qu'Hippo- 
crate  a  eferit .  Quand  on  a  la  fquinancc,s'il  fe  faitvnc 
tumeur  au  col,  cela  va  bien-  car  le  mal  fort  en  de- 
hors.La  quatrième  eft  réputée  la  moindre,&la  plus 
feure  de  toutes  ;elle  n'attaque  point  le  dedans  de  la 
gorgejnais  feulement  le  col  &les  mufcles  d'iceluy, 
la  tumeur  defquels  ne  laiflfe  pas  ncantmoins  de 
prefferaufïi  les  mufcles  internes  du  larynx,  &  de 
rétrécir  tout  le  partage,  caufe  de  toutes,  eft 
vne  defluxion  bilieufe,  ou  fanguine,  laquelle  tom- 
bant fur  ces  parties  par  les  rameaux  des  veines  iu- 
gulaires,  qui  aboutirent  là,  engendre  ou  vne  ery- 
fipele,ou  vn  phlegmon.  Outre  les  fignes  com- 
muns des  fquinances  cy  deuant  remarquez,  il  y  a 
de  plus  en  icelles  de  la  tumeur,  de  la  rougeur,  de 
la  chaleur ,  &  de  la  fiéure ,  laquelle  ne  manque  ia- 
mais  en  toute  fquinance  vraye.  Pour  la  fquinance 
qu'on  nomme  Èaftrrd?,  elle  eft  exempte  de  fié- 
ure. Or  ceti.c  cy  vicntd'vne  defluxion pituiteufe, 
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qui  tombe  fur  la  gorge;&  fur  les  mufclcs  ducol,& 
lors  il  y  peut  auoirde  la  tumeur  ;  mais  fans  rou- 
geur, ians  ardeur ,  &fans[fiéurc  ;  c'eft  pourquoy 
elle  ne  doit  pas  eftre  mite  au  rang  des  maladies  ai- 
guës .  De  cette efpece  de  fquinance  approche  celle 
qui  fe  fait,non  par  aucun  mal  de  gorgcmais  quand 
le*  vertèbres  du  col  eftans  difloquées  en  dedans, 
preffent  &  ferrent  trop  étroittemerit  la  gorge, & 
l'entrée  de  rœfophagc&dugofier.  Onladifcerne 
en  ce  qu'il  ne  paroift  aucun  des  fignes  fufdits,  qui 
fc  remarquent  es  autrcs-jqu'il  y  a  par  le  derrière  vnc. 
cauité  fur  le  col,  &  qu'on  ne  le  fléchift  qu'à  peine 
&auec  douleur  :  quecelaauflieft  arriué  en  fuitte 
de  quelque  cheute  ou  de  quelque  coup:  ou  bien 
ceft  vnc  humeur  outre  nature  qui  a  relafché  les  li- 
gamens  des  vertèbres, ou  qui  par  fon  abondance  les 
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CHAPITRE  X. 

Les  maladies  &*  Jymptomes  des  poitl- 
.  eurs  canjes  &  leurs  fignes. 
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SOvs  le  nom  des  poulmons,nous  entendons  par- 
ler aulïi  detous  les  vaiiTeaux  qui  font  en  ïceux, 
&  de  l'alpre  artère  mefme.  Or  les  maux  qui  fc  ren- 
contrent là,fontla  fimpleintemperiejl'obftruûiô, 
la  peripneumonie-,  la  vomiquç  ou  abfcés,  &  la 
phthifie.Et  dans  la  capacité  du  Thorâx,  le  font  l'a- 
mas d'humeUr,  &  la  (uppuration.  I  ■  «v{Rb 
L*  intempérie  fimpk3&  fur  tout  la  froide,  puis 
la  feche  pareillement,  rendant  afpre  l'artère  du 
gofter,  excite  vne  toux  feche,  par»  laquelle  on  ne 
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crache  aucune  humeur  \  rend  la  refpiration  plus  ra« 
re,  &  faic  defirer  l'air  &  le  bretiuagc  chauds.  0  uâc 
à  l'intempérie  trop  chaude,elle  requiert  delafraif- 
cheur,  tant  en  l'airi  qu'au  breuuage>&  fait  la  refpi. 
ration  frequente:Si  l'intempérie  eft  plus  exceffiue, 
elle  caulera  de  la  douleur.  Or  tout  cecy  fe  doit  en- 
tendre de  l'intempérie  qui  eft  inégale:  car  celle  qui 
s*  eft  défia  rendue  égale,eftant  paflee  comme  en  na- 
ture, n'excite  aucune  douleur. 

Il  arriue  quclquesfois,mais  fort  rarement,  que 
le  vent  demeure  renfermé  dans  le  poulmon,  outre 
Tordre  de  la  naturc;&  lors  il  fait  eftendre  les  parties 
qui  font  à  l'entour,  &  venant  à  eftreagité,  ileaufe 
de  la  douleur,  &  par  fois  on  le  fent  lbrtir  auec  vio- 
lence. 

Quant  à  l'Obftru&ion.  elle  eft  frequente,&  de 
grande  importance.  Bile  apporte  la  toux,  &  f  op- 
preiTion,&  la  difficulté  de  refpirer,quieft  doutant 
plus  fâcheufe,  que  Tobftru&ion  eft  grande.  Ilya 
diuerfes  caufes  de  ce  mal:  l'abôdance  des  humeurs* 
leur  vifeofité  &  groiïiereté,  la  grefie  la  pierre,  &  le 
tubercule  crud,  desquelles  choies  il  faut  traitter  en 
particulier  y  comme  eftans  lçs  caufes  principales 
qui  affe&ent  les  poulmons. 

L'abondance  des  humeurs  fe  rencontrant  parde- 
fluxion,  fur  la  membrane  qui  enueloppe  le  go- 
fier,  &  l'imbibant,  rend  la  voix  obfcure,  &  fait  de- 
xienir  enroué.  Ce  que  fait  au  1T1  la  trop  grandeaf- 
pretédu  £ofier,ou  del'artere,  foit  pour  auoir  eft:  é 
à  la  fumee,foit  pour  auoir  trop  parlé,  ou  pour  a- 
uoir  enduré  du  froid.  Mais  la  defluxion  tombe 
dans  le  creux  &  conduit  du  gôfier.ell  émeut  vnc 
petitétoux>  auecquelquefentiment  d'vneacrimo- 
tfie  qui  picote,  &  fi  elle  tombe  dans  la  poitrine  & 
fur  les  poulmons ,  elle  caufe  vne  vraye  toux  qui 
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Vient  du  fonds  de  la  poi<Strine.  Car  la  toux  fc  fait 
lors  que  la  nature  tâche  en  ai  pirant  auec  véhémen- 
ce, &  par  l'effort  que  l'haleine  fait  en  forçant,  de 
mettre  hors  tout  ce  qui  l'incommode,  ou  par  acri- 
monie, ou  par  obftruciion  :  de  mefmeque  quand 
en  beuuanc  il  tombe  quelque  chofe  dans  le  gofier. 
Neantmoinsfi  ce  qui  découle  fur  les  poulmons  eft 
fort  fubtil  ;  il  eft  bien  difficile  de  le  rejetter  en 
touflant;  car  eftant  repouffé  &  foufleué  par  vehe- 
mence  durent  qui  vient  au  rencontre,  il  fedifper- 
fe  autTi  toft,  &  retombe  fur  les  poulmons  :  mais  ce 
qui  eft  trop  groflier,  &  trop  vifqueux,ferepou(Te 
&  reietteauec  bcauconp  plus  de  difftculté;car  il  ne 
peut  cftrc  par  la  force  de  l'haleine,  ny  deftaché,  ny 
ébranlé,  ny  cfleué.  Quand  la  defluxion  eft  récente, 
&  que  mefme  elle  tombe  encoraéluellement,  elle 
brûle  &efcorche  le  gofier  par  fon  acrimonie,&  ex^ 
cite  vne  petite  toux  fréquente,  qui  ne  fait  que  peu 
ou  point  cracher:  mais  eftant  tôbéc  &  arreftée  fur 
les  poulmons,  la  toux  n'eft  pas  fi  fréquente,  &  en 
touffât  fans  aucune  ardeur  du  goficr,on  tiredu  fôds 
delà  poitrine  quelque  chofe  de  plus  épais.  Lorf 
finalement  que  la  defluxion  eft  petite  &  légère, 
elle  n'eft  point  pareillement  accompagnée  que  de 
légers  fy  mptomes  :  &  quand  elle  eft  grande  &  for- 
ce, &  qu'elle  tombe  à  coup,  on  eft  preffe  dVne  cer- 
taine difficulté  de  refpirer,  qui  menace  de  fuffoca- 
tion,la  refpiratien  deuient  fréquente,  prompte, & 
grande,  mais  par  laquelle  on  n'attire  gueres  d'air; 
on  fent  vne  certaine  pefanteur  à  la  poi£trine,&  qui 
s'eftend  à  Pefpine  en  la  partie  où  les  poulmons  font 
ioints&  adhérents  parles  membranes  qui  les  y  at- 
tachent. 

Or  pour  fçauoir  fi  PKumeur  qui  découle  eft 
chaude  ou  froide ,  il  le  faut  apprendre  de  l'acri- 
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monic.dcla  foif,&  des  choies  que  nous  auons  re- 
marquées touchant  les  lignes  des  defluxions.  Au 
refte  quand  l'humeur  qui  occupe  le  poulmon  & 
fon.artere  cft  grolîierc  &  vilqueufe,eUe  excite  vne 
toux  fechc,  fort  véhémente  ,  par  laquelle  à  peine 
crache  on  quelque  chofe  :  la  refpiration  en  eft 
incommodée ,  &  en  refpirant.  il  le  fait  vn  certain 
ronflement  ou  fifflauent,  à  caufe  que  cette  humeur 
s'attache  opiniaftrement  aux  lobes  despoulmonsj 
&  referre  les  conduits  par  où  pafife  le  vent  :  Se  auai>t 
cela,ila  paru  des  marques  dcdcfiuxiQn,ou  du  cer- 
neau, ou  des  parties  voihnes  Cette  humeur  n'ayâc 
pas  efté  entièrement  euacuée  par  le  cracherde  refte 
demeurant  attaché  aux  lobes,  ou  aux  cauitez  des 
poulmons  où  il  s'eft  enfoncé,  de  forte  qu'il  n'en  a 
pùeftre  tiré  hors,  s  épaiiTit&  defleche  de  plus  en 
plus  par  laps  de  temps,  iufques  à  ce  que  par  la  for- 
ce de  la  chaleur  il  fe  change  en  pituite  vitrée, ou  en 
plaftreufe  melme.  Ec  quand  après  plufieurs  deflu- 
xiohs  réitérée s jil  cft  refté  de  chacune  quelque  cho- 
ie de  cette  pituite  grofïiere  &  plaftreufe,  il  fe  fait 
en  fin  vnvray  Afthmcde  la  gramie  abondance  qui 
s'en  amafle  dans  les  trous  &  cauernes  des  poul- 
mons, à  qui  font  d'ordinaire  fuiets  ccuxqui  font 
fouucnt  attaquez  de  defluxions  &  de  toux>&  prin- 
cipalement les  perfonnes  fort  âgées  celles  qui 
ont  les  poulmons  eftroits. 

De  l'Afthmc  vient  l'Orthopi 
le  on  refpire  au  ce  plus  de  peine  ,  &  encorfaut- 
jl  cependant  tenir  le  col  droit,  comme  i'ay  dit, 
que  reipuoient  ceux  qui  lont  grandement  prenez 
çc  fquinance.  Le  mal  venant  à  s'augmenter,  l'hu- 
nieùr  vifqueufe  fe  coagule  en  grefle,  &  finalement 
en  yrais  calculs,  dont.nous  avions  quçlqucsfois  re- 
marqué par  la  diill  ctiQn,qvie  les  poulmons  étoient 
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tout  pleins -,les  vns  fort  durs  &  folides,  les  autres 
de  la  confidence  d'vn  vieux  fromage,  &  d'autres 
qui  ne  faifoientque  commencer  à  durcir,  tenans 
eacorde  la  pituite  plaftreufe:&  chacun  d  euxeitoic 
enueloppé  de  fa  propre  pellicule.  11  s'eft  aufli  de- 
puis peu  rencontré  vn  certain  pcrfonnage,  lequel 
toutes  les  fois  qu'il  s'échauffe  par  l'exercice,  pouf- 
fe hors  des  poulmons ,  en  touffant ,  des  pierrettes 
fort  dures ,  &  les  crache  de  la  groffeur  ,  tantoft 
d'vn  grain  d'orge,  tantoft  d'vn  pois.    Il  fe  porte 
bien  neantmoins,  excepté  qu'il  a  vn  peu  de  peine 
àrefpirer,  &  fentvne  certaine  pefanteurau  milieu 
de  lapoi&rine.  Or  ces  chofesarrinent  aux  vns  fans 
Difpnoée,&aux  autres  aucc  vne  Oithopnoée  fou- 
fpireufe,  dont  ceux  qu;  font  trauaillez  eftouffenc 
prefquepar  la  véhémence  de  l'opprelfion,&  s'ef- 
forcent par  vne  longue  &  foufpirante  rcfpiration, 
d'attirer  quanté  d'air  frais,  pour  fe  rafraifehir  le 
cœur,  qui  en  abeaucoup  de  befoin.  Tous  ceux  qui 
font  trauaillezde  la  forte,  nous  les  appelions  vraye- 
ment  Afthmatiqucs,  qui  refpirent  plus  librement 
quand  ils  font  à  ieun,&  en  repos,  &lors  que  le 
Ciel  eft  ferein:3mais  toutes  les  fois  que  la  caufe 
&  matière  qiii  eft  cachée  au  dedans,  vient  à  shu- 
me£ter,&  commes'enfler  pavvn  air  hoidou  hu- 
mide, ou  mefmc  par  vn  excez  de  crapule,  elle  s'é- 
pand,&  lors  on  eft  fiirprini  comme d'vn  nouuet 
accez  dedifpnocc.Fr  c'c'beauçou^  plusfi  d'auéturc 
il  fe  faitquelqùe  dcfllixion  récente  furies  artères 
défia  empefchcesdu  mal  précèdent.  Voire  mefme 
il  arriue  fouucnt  que  le  rftaladceften  peu  d'heure 
eftouffé  par  rrmoctuofité  forte  &  fubitede  l'vnc 
&  Je  l'autre  caufe;  &:cette  defluxion,  à  ràifôn  de 
Teuenement, s'appelle  Catarrhe  futfocatif.  Galien 
à  creu  que  perfonne  nepbuuoitcftreeftrangléfu- 
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bitcmcnt,  ny  pardefluxion  ny  par  Pcripneumo- 
nic,  ny  par  le  tubercule  des  poulmons,  ny  parleur 
fuppuration-,  mais  par  cette  feule  fquinancecn  la- 
quelle ilheparoift  c ho fe  aucune  ny  en  la  gorge,ny 
•au  col  tmais  nous  lonimes  tefmoins  que  beaucoup 
de  ceux  qui  auoient  dcfia  depuis  long  temps  les 
poulmons  grandement  farcis, comme  enl'afthme 
inucteré,ont  cfté  fuffoquez  par  vnc  abondante  & 
fribitc  defluxion. 

Le  tubercule  engendré  és  arceres  des  poulinons* 
venant  à  les  boufchcr,produitlesmefmesfymptcu 
mes  que  fait  Tafthme,  on  le  difeerne  toutesfois  en 
ce  qu'il  a  peu  àpçuprins  croiflanec,  fans  qu'il  ait 
précède  aucune  marque  de  defluxion,&  en  ce  que 
la  difficulté  que  Ton  a  de  refpirer,  fe  fait  fans  au- 
cun ralement.Neantmoins  toute  obftruôion  vieil- 
le &  contumace, de  quelque  caufequecc  foit,  fe 
defcouureen  relpirant  bien  fort  ;  car  en  cefaifant 
on  fent  fous  lapoi&rinecequi  caufe  l'incommo- 
dité, dont  la  toux  eft  aufli  toft  excitée,  quoy  que 
depuis  long  temps  aflbupie.  Si  le  tubercule  ou 
quelque  autre  caufe  que  ce  foit, qui  face  de  Pob- 
iîru&ion  ,  pénètre  défia  fi  auantj  qu'elle  adhère* 
non  és  rudes  artères  des  poulmons,  mais  en  celles 
*  qui  font  plus  polies,  &  qui  auoifinent  le  cœur,  non 
feulement  la  respiration  fera  difficile,  maisauffi  le 
poulx  deuieodra  tout  à  fait  varié  ,  inégal,  &  inter- 
mittent, ou  mefme  entrecoupé  :&  lors,  le  cœur 
cftant  défia  oppreffe,  il  furuiendra  vnc  palpitation 
de  cœur,&  quelque  défaillance  defprit.  Voila  tou- 
tes les  caufes  de  Fobftru&ion  des  poulmons.  Or 
tant  les  poulmons  que  les  artères  d'iceux  font  plus 
eftroits  qu'il  ne  faut,  ou  de  nature,  comme  en 
qçux  qui  dés  la  première  conformation  ont  la 
ppi&rinc  enfoncée, &  U  capacité  d'icetyc  cjftroittei 
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&  en  ceux  qui  font  naturellement  trop  gras,ou  qui 
le  font  deuenus  pour  auoir  beaucoup  mangé,  Se 
faute  d  exercice.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate, 
que  ceux  qui  de  nature  font  fort  replets,  ne  viuenc 
pas  tant  que  ceux  qui  font  maigres.  Les  vus  &les 
autres  ont  cous  les  conduits  du  corps  forteftroits 
&  petits,  dans  lefqutls  le  peu  d'cfprits  qui  s'y  ren- 
c<ratrent  eft  opprelTé  à  la  moindre  occafion  ,  & 
peut  tres-faeilement  eftre  éteint,  quand  bien  il  n  ar- 
riueroit  aucune  d.  fluxion  d'humeur. 

La  Penpneumonie,  eft  vne  inflammation  des 
poulmons,  tantoft  en  forme  de  phlegmon,  tantoft 
en  forme  d'cryfipele  La  refpiration  le  fait  lors  auec 
beaucoup  de  peine,  les  ioùes  deuiennent  exceffu 
uement  rouges,  &  comme  enflammées,  les  yeux 
s'enflent,  bt  fi  c'eft  de  phlegmon  ,  Ton  crache  le 
fang,  dit  Hippocrate,  fi  ce  n'eft^uc  le  mal  foit  fort 
crud  ,on  lent  vne  oppre(Tion  des  entrailies  ,  &  de 
toute  la  poi£trine:&  vne  très- grande  pefanteur  qui 
fait  retirer  le  dos  &  le  fternon,  Ton  rfa  pourtant  pas 
de  fleure  beaucoup  aiguç.  Mais  en  l'crypelc  la  toux 
fait  foi  tir  vn  crachat  iaunc,  qui  neft  gueresmeflé 
de  fang,  l'opprefïïon  &  le  fentiment  de  pefanteur 
ne  font  pas  fi  grands  ,  mais  la  fleure  eft  plus  biû- 
Jante.  Or  l'vne  &  1  autre  viennent  tantoft  d'elles 
mefmes,  tantoft  en  fuitte  de  la  fquinance,  ou  de  la 
pleurcfie,  lors  que  l'humeur  fe  jette  à  coup  de-la 
gorge  ou  ducofté  fur  les  poulmons.  C'eft  de  cet- 
te cy  qu'H ippocrate  a  eferit:  Q  uand  du  mal  de  câ- 
tc  vient  l'inflammation,  cela  va  mal.  Celle  qui  ne 
fuccede  à  aucune  autre  maladie.maisqui  prend  fa 
première  origine  de  {oy-mefme,  vient  d'vn  fang 
fubtil  &  bilieux ,  pouffé  auec  véhémence ,  S:  en  a- 
bondance  hors  de  la  finuofité  droite  du  cœur,  fur 
les  poulmons,  par  la  veine  artcriale,  lequel  venant 
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à  remplir  &  cftendr'e  outre  meture,  non  feulement 
les  veines  &  artères  du  pou lmon, mais  aulli  tout  le 
corps  dieeluy  fe  referre  &  pourrit,  elle  allume  vnc 
inflammation  dans  le  poulmon  ,  qui  n'eft  pasra- 
maflé c  à  la  façon  des  autres, mais  efpandûe  par  tout 
le  vifeere.  Or  la  vraye  peripneumonie  arriuc  fort 
rarement:  niais  la  defiuxion  abondante, fubtile  & 
acre,faite  à  coup  du  cerueau  lur  les  poulmons, s'é- 
chauffe quclqucsfois  outre  nature  ,  &caufede  ht 
chaleur  &  de  la  fievre;&  plufieur>  defignent  ce  mal 
pirle  nom  de  Peripneumonie,  auquel  le  malade  af- 
fligé de  la  toux  deladiflîcultéde  refpirer,  &  d'vne 
fièvre  lente,  leva  peu  à  peu  confommant ,  fansvl- 
cerc  &  (arts  crachement  de  fang.  Si  on  veut  notn- 
iner  cela  Peripneumonie  ,  il  s'y  trouuera  certes 
beaucoup  de  différence  d'aucc  celle  qui  eft  exqui- 
fe,tant  àraiibn  delà  caufe,  que  pour  la  grandeur 
des  fymptomes. 

La  Vomique  eft  vn  petit  abfcez  du  poulmon,  & 
vne  colle&ion  de  pus  amaflfé  en  certaine  partie  d'i- 
celuy, lequel  eft  tellement  enduift  de  fa  petite  mc- 
brane,&  fi  bien  enclos  dans  fa  propre  bourfe ,  qu'à 
peine  peut-ii  expirer  rien  de  malin  vers  le  coeur. 
Les  phtifiquesy  l'ont  fort  fubiets  ;  voire  mefmeil 
errine  fouuent  que  cela  feface  lansphtifie  ,  lors 
qu'il  eft  forty  du  fang  de  quelque  veine  ouuerte, 
rompue, ou  rongéçjcquel  s'eftant  ietté  en  quelque 
petit  recoin  du  poulmon, fe  pourrit  là,flc  peu  à  peu 
fe  conuertit  en  pus,  qui  ledclfcchant  en  la  fur  fa  ce 
fefait  vneenueloppe.  A  dire  le  vray,  ce  vice  eft 
grandement  couuert&  caché  ;  ny  le  malade,  ny  le 
Médecin  n>n  connoiffent  rien  bien  fouuent a,le  ma- 
lade ne  laiflçpoinr  pour  cela  de  faire  ce  qu'il  auoit 
accouftumé,  &ncpcnfepas  mefmeauoir  aucune 
maladie  ,  de  forte  que  fans  \p  fçauoij  il  couue  dans 
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fa  poï&rîne  la  caufe  de  fa  mort.  Vn  certain  icunc 
homme,apres  quelque  exercice  vn  peu  trop  violet, 
citant  lurpnns  d'vne  toux  tort  grande  qui  ne  luy 
donnoit  aucun  relafche,cracha  vne  vomique  entière 
auffigrofle  qu'vn  œuf  depigeon  ,  laquelle  citant 
ouuerte.on  y  trouua  du  pu^  parfaitement  blanc  $c 
efgal;&en  fuitte  de  cela  il  cracha  le  fang  durant 
deuxiours  entiers,auec  vne  forte  fievre,&  vne  gra- 
de perturbation  du  corps.  Et  néanmoins  il  fut  gua- 
renty  &  remis  en  famé.  Il  eit  mort  inopinément 
quât'ué  deperfonne  en  l'efpace  d'vn  quart- d'heu- 
re  ,  efquelles  par  la  diflfe&ion  il  ne  s'efttrouué  au- 
cune autre  caufe  mortelle  ,  qucla  fouJaineouuer- 
turcd'vnc  vomique  creuée  dans  lespoulmons,  le 
pus  de  laquelle  s  eftant  ietcéfurle  cœur  ,  enauoit 
efteint  &  cftouffé  la  vertu.  Et  s'en  eftant  rencontré 
deux  entre  les  autres  ,  qui  eftoient  très  célèbres 
Médecins  ,  ils  ne  s'apperceurent  pas  pourtant  de 
leur  mort  prochaine,  n'en  ayant  eu  aucun  indice  ny 
par  fièvre, ny  par  dégouft,ny  par  aucun  autre  fym- 
ptome.  Cela  m'a  fouuent  remis  en  la  mémoire  ce 
partage  d'Hippocrate,  où  il  dit,Ceux  qui  ont  quel- 
que fuppuratiô  cachée  dans  le  corps,  fans  la  cônoi- 
ftre  ,  ne  s'en  appcrçoiuent  point  à  caufe  delà  grof- 
iiereté  ou  du  pus, ou  de  la  partie.  Car  l'elpaincur 
de  la  membrane  qui  enucloppcle  pus  cmpcfche 
fouuet  qu'il  n'expire  aucune  malignité  vers  le  cœur 
où  eft  la  fource  de  la  vu\  Neantmoins  à  tous  ceux 
qui  ont  efté  aflfe&ez  de  cette  forte  ,  il  tft  luruenu 
long-temps  deuantque  la  vomique  crcuaft,vn  cra- 
chement de  fang  fortydes  poulmôs,&accompagné 
detoux:l'haleineeftoit  fafcheufe&puante,le  corps 
pefant,lapoi6trinc  vn  peuopprertee,  la  refpiration 
difficile,  &  auec  cela  deuenoient-ih  tabides.  Mais 
ces  fignes  font  communs  à  d'autres  maladies. 
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Qjiant  à  laPhthifie,  ceft  vnevlccratîon  depoul- 
mon,par  laquelle  le  corps  Te  va  confommant  peu 
à  peu.  Quand  elle  commence, on  touffe  fouuent, 
&  en  touflant  on  crache  quelque  choie  de  fanglant 
fans  aucune  douleur  ;  quclquesfois  cela  s'arrefte, 
&  à  force  de  toufler,  il  fore  de  la  matière  fordide, 
puis  purulcnte,Iors  vient  vncpctitefiéure  qui  con- 
tinue fans  intermiiTion;  laquelle  eftant  finalement 
deuenue  he&ique,  s  augmente  à  la  façon  des  au- 
tres, aulTi  toft  qu'on  a  mangé.  L'vlcere  croitfant 
de  plus  en  plus,  &  deuenant  fordide,  on  crache  le 
pus,  &  fefait  cec^u'adit  H  ppocrate,  E>u  crache- 
ment de  fang ,  vient  le  crachement  de  pu<.  Le  pus 
eftant  fincere,  ne  nage  point  fur  Peau  comme  l'au- 
tre, quand  on  l'y  jettei  mais  s'il  eft  pur,  il  delcend 
&s'arrefte  au  fonds. Et  neantraoins  toutes  les  fois 
que  l'vlcere  enduit  de  lavifeofité  du  pus,  vient  à 
cftre  renouuellé,  ou  par  le  trauail.ou  par  l'impç- 
tuofité  de  la  toux,  ou  par  vn  tranfport  de  cholerc, 
ou  retourne  à  cracher  le  fang.  Q^uand  le  mal  eft 
confirmé  &  défia  inùeteré,il  fort  quelques  fois  vne 
portiofi  pourrie  du  poulmon  ,  &  le  crachat  rend 
v»e  odeur  puante  eftant  jette  fur  les  charbons,ou 
bien  de  foy  mefme,  &  fouuent  il  infe&e  par  foti 
expiration  contagieufe,  ceax  qui  ne  s'en  donnent 
pas  garde:  les  cheueux  tombent,  &  ce  par  faute 
de  nourriture  :  tout  le  corps  eftant  defleche  ,  &  la 
fiéures'auçmentantjles  ondes  des  mains  fe  cour- 
benrr,  les  joues  deuiennent  liuidcs  parla  vapeur  ma- 
ligne qui  monte  là,lesextremitez  des  coftes  fe  re- 
euent  en  haut  à  force  de  fechereffe,  iufqu'à  ce 
cu'en  fin  tout  le  corps  eftant  confommé  fe  deifé- 
che,  &que  la  chaleur  naturelle  s'efteigne,  n'ayant 
plus  d'humidité  qui  la  fomente. 

C'eft  vne  tjueftîon  fort  controuerfee  entre  les 
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ercriilainSjfî  quelqu' vn  peut  déuenir  phtifique  fans 
auoir  craché  le  fang.  Quelques  vns  ont  cômencé  à 
deuenir  phtîfique,  eftant  lurprinsd'vne  fort  légère 
fiéure après  le  lcul  crachement  d'vne  humeur  liqui* 
de  &  iaunaftrc,  &  ont  long  temps  après  jette  quel  - 
que  peu  de  fang  auec  le  pus.  Mais  l'enay  veuaufli 
pluficurs  mourir  peu  à  peu  de  phtifie^fans  qu'il  ait 
paru  aucune  chofe  de  fanglant  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie.  Nous  déduirons  tantoft  la  rai* 
fonde  ces  choies  là. 

Il  y  a  deux  caufesde  la  phtifie,  l'vneeft  lamau- 
uaite  conftitution  du  poulmon,  &  l'autre  vne  hu- 
meur corrofiuc.  l'appelle  mauuaife  conftitution, 
non  l'intempérie, mais  la  lubltance  molle, tendre, 
&  corruptible  des  poulmons, dont  i'ay  ailleurs  am- 
plement difeouru.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  dés  la 
nai(fancc>&  par  communication  héréditaire,  font 
-ainfi  entachez,  dVn  mal  fecret  des  poulmons,  par 
lequel  finalement  ils  deuiennent  tous  phtifiques, 
quoy  qu'il  ne  s'y  face  que  peu  ou  point  de  deflu- 
xiondu  ccrueau  ou  d'ailleurs,  Ceux  qui  font  nais 
dVne  race  phtifique,  font  tous  neceflairement  fu- 
jets  à  la  phtifie  ,  comme  par  droit  d'héritage:  fle 
fouuent  nousauons  veu  que  ce  mal  fc  communU 
quoit  par  ordre  à  tous  ceux  aufTi  qui  ont  lapoi- 
&rine  eftroittc  &  enfoncée  ,  font  pluftoft  furprins 
de  phtifie ,  &  leur  nature,  comme  dit  Hippocrate, 
panche  à  la  phtifie  \  non  point  véritablement  à  cau- 
fe  qu'ils  ont  les  poulmons  eftroiéls,  car  cela  porte* 
roit  feulement  à  l'afthmc,mais  parce  qu'ils  font 
d'ordinaire  fi  languides  &  imbccillcs,  qu'auec  le 
temps  &  peu  à  peu  ils  fraiftriflfcnt  &  fe  corrompent 
d'eux  raefmcs.  Et  partant  ceux  qui  dés  1»  naif- 
fance  ont  eu  les  poulmons  mauuais  font  morts  phti- 
fiques  y  les  vns  après  asUoir  craché  le  iang ,  &  les  au* 
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très  fans  cela.  L'autre  caufe  de  la  phtifieeft  vnc  de- 
fluxion  acre  &  corrofiue  qui  tombe  de  la  tefte  :  ou 
quelque  humeur  acre  que  le  cœur  enuoye  fur  les 
poulmons,comme  celuy  qui  s'y  amaffe  principale- 
ment en  Automne ,  ou  bien  vn  pus  renfermé  dans 
la  capacité  du  thorax  ,  touchant  lequel  H  ippocra- 
te  a  prononce,  Que  lesEmpyes,  c'eft  à  dire  pu- 
rulents, qui  ne  le  purgent  point  par  le  cracher  de- 
dans quarante  iours ,  deuiennent  phtifiques.  Ces 
caufes  doncvlcerent  peu  à  peu  &  fans  faire  dou- 
leur aucune  les  plusrobuftespoulmons:  auxquel- 
les on  peut  adioufter  tout  ce  qui  peut  caufer  va 
femblableeflfe&parvne  propriété  occulte, com- 
me eft  le  liéure  marin. 

Pour  la  veine  des  poulmons  rompue  de  cliente, 
de  trauail ,  ou  de  cricries:  ou  bien  ouuerte  par  l'ef- 
chaufaifon.  les  bains  ,1a  boiffon  du  vin,  ou  les  ali- 
ments chauds  &  abondants,  ou  mefme  (  ce  qui 
aduient  quelquefois  )  par  le  regorgement  des 
fleurs  menftrualesfupprimces ,  ellea  fouuent  ref- 
pandu  par  le  cracher  vne  grande  quantité  de  fang, 
dot  il  nes'eft  point  enfuiuy  dephtifie,&  i'en  ay  veu 
plufieurs  affe&ez  de  la  forte,  qui  ont  depuis  vefeu 
long-temps  fans  aucune  incommodité.  Car  per-  ^ 
fonnenedeuientphtifique  parvnefimple  rupture 
déveine,  pourueuque  le  reftede  la  fubftancedu 
poulmon  demeure  entière.  Ou  fi  de  là  ils'enluit 
quelque  phtifie  ,  cela  vient  afleurément  de  ce  que 
le  fang  coule  de  quelque  vlcere  dans  la  fubftance 
des  poulmons  ,&,que  venant  à  s'enflammer^  fi- 
nalement à  fc  pourrir,  ilTintereffe  &  la  gafte. 


de  Fernel.  377 


CHAPITRE  XI. 

Les  maladies  & Jymptomes  du 

Thorax. 

LA  Pleurefie  cft  vn  phlegmon  de  la  membra- 
ne qui  eft  eftenduë  fous  les  coftes.  Orlccofté 
cft  attaqué  de  diuerfes  douleurs  qui  différent  tant 
en  fituation  qu'en  matière.  En  fituation  ,  parce 
que  la  caufe  de  l' vne  eft  entre  les  coftes  &  la  mem- 
brane luccingentc;  celle  de  l'autre  es  mufcles  in- 
tercoftaux internes ,  &  celle  de  l'autre  es  mufcles 
qui  font  par  le  dehors  couchez  fur  les  coftes.  Cet- 
te dernière  douleur  n'eft  pas  vne  véritable  Pleu- 
refie, ains  vne  Pleurefie  baftarde:pour  celle  qui 
fe  fait  ou  es  mufcles  intercoftaux  intentes  ,ou  bien 
entre  iceux  &  la  membrane  fuccingente,  ou  en 
tous  ces  deux  endroits,  c'eftvnevraye  &  légitime 
Pleurefie  ,  à  raifon  de  la  fituation.   Ces  douleurs 
font  pareillement  différentes  enmatiere,parce  que 
F  vne  vient  de  phlegmon  ,  l'autre  dedefluxion,  & 
l'autre  de  vents.    Quant  au  Phlegmon  il  fe  forme 
d'vnfang  qui  eft  rarement  grofTicr,&  leplusfou- 
uentfubtil&  bilieux  ,  lequel  paffe  auec  vne  cer- 
taine impetuofité,  de  la  veine  caue  adhérente  an 
cœur  en  cellequi  s'appelle  Azygos  ,  &  de  là  dans 
les  petites  veines  des  coftes,  dd  quelles  ouucrtes 
ou  rompues,  il  fort  &  fe  iette  ou  fur  les  mufcles 
intercoftaux  internes ,  ou  entre  les  coftes  &  1a  mé- 
brane  fuccingente  a  &  là  s'eftant  amaffé  il  engendre 
vn  phlegmon  j&  vne  véritable  Pleurefie.  Mais 
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uandle  fangfc  refpand  iur  les  mufclefc  externes 
u  Thorax ,  par  le  rameau  qui  Tort  de  la  veine  cauc 
&  s'eftend  fur  les  pirties  externes  du  ThoraXi 
aulïi-toft  qu'il  apaffe  du  Thorax  en  Tavelle,  il  fait 
à  raifon  de  la  matière  vne  vraye  Pleurefie,  mais  au 
regard  de  laficuationc'ell  vne  Pleurcfie  baftarde* 
Or  combien  que  ces  phlegmons  foient  différents 
de  fituation,  ils  ont  toutefois  vne  grande  affini- 
té :  Scfouuent  celuy  qui  eft  interne  deuîent  exter- 
ne, ou  au  contraire;  parce  que,  comme  i'ayen- 
feigné  en  l'Anatomie,  les  extremitez  des  veines  in- 
térieures paflfent  au  dehors ,  &  les  orifices  de  celles 
qui  font  externes  s'infînuent  au  dedans.  Au  refte, 
la  caufe  qui  excite  la  fluxion  &  rimpetuofité  du 
fang  ,  eft  ou  la  trop  grande  abondance  d'iceluy, 
ou  fafubtilité  ,ou  fon  ebullition  &  agitation  pro- 
eedée  d'efehaufaifon^des  bains.des  exercices,  de  la 
eholere,  d'yn  coup  ,  de  quelque  foudain  refroidif- 
fement,ou  pour  auoir  beutrop  frais, ce  qui  pou(Te 
&  deictte  diuerfement  le  fang  efchauffé&  agité. 
Aces  caufeseftadiouftée  lafoibleflc  du  cofté.par 
laquelle  la  fluxion  n'eftà  la  vérité  pas  attirée,  mais 
plus  promptement  receuë. 

Or  la  d  ouleur  pleuritiquen'eft  pas  toujours  de 
mefme  forte  ,  mais  félon  que  le  fang  qui  fe  iette 
là,  eft  de  diuerfe  condition  ,  &  qu'il  varie  de  fitua- 
tion  &  d'amplitude  du  lieu  ,  au(îi  la  véhémence  de 
la  douleur  changcelle  fouuent:car  elle  eft  plus 
atroce  quand  elle  vient  d'vnfang  fubtil  &  bilieux, 
lequel  engendre  vn  phlegmon  qui  tient  de  l'eryfi- 
pelc  ,  &  eft  plus  douce  quand  elle  vient  dVn  fang 
puroupituiteux;car  eftanttelilne  fait  qu'vn  phleg- 
mon (impie,  ou  bien  celuy  qu'on  nomme  œdéma- 
teux. La  douleur  de  cofté  contrariée  par  deflu- 
xion,  occupe  auffi  les  parties  extérieures,  &pro- 
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cède  d'vne  humeur  froide  qui  tdmbcduhautdela 
teftc,  parle  col ,  fur  lesyrfpaulcs  &  omoplates  ,  & 
finalement  furies  mufcles  externes  du  cofté,  tan- 
toft  antérieurs  ,  tantoft  pofterieurs.  Et  bien  que 
cettehumeur  ne  fait  aucunement  Pleurefie,neant- 
moins  venant  àperfeucr,  eltcameine  quelquesfois 
vnevraye  Pleurtfie,  qui  Fait  roefme  cracher  le 
iang;  ou  parce  que  pénétrant  p eu  à  peu  p lus  auant,  1 
elle  s'infinuë  finalement  dans  les  mufdes  inter- 
coftaux  internes, &  dans  la  membrane  fuccingen- 
te;  ou  parce  que  la  douleur  quelle  fait  attire  des 
veines  en  ce  lieu  là  quelque  fluxion  nouuelle. 

Lèvent  caufe  parcillen  ent  vne  douleur  de  cofte 
fort veheftiente,  toutes  les  fois  qu'il  fe  met  entre 
les  membranes  ou  externes  ou  internes  ,  &  qu'il 
les  eftend Scdcftache des  parties voy fines  Déplus, 
ces  membranes  eftans  retirées  en  bas  par  le  poids 
f  &  grauité  des  vifeeres  ,  il  s'y  fait  fouuent  des  dou- 
leursqui  durent  long-temps,  &  comme  on  tient 
que  cela  arriuc  par  le  vice  &  pefantcurdufoye* 
auffi  auons  nous  reconheu  qu'il  fe  prolongeoit 
fort  à  l'occafion  de  la  ratte.  Et  ne  faut  pas  ou- 
blier à  remarquer  que  des  coups3  ou  des  cheutes, 
il  refte  fouuent  des  douleurs  de  cofté  longues  & 
opiniaftres ,  &  beaucoup  plus  s'il  s'en  eft  enfuiuy 
quelque  luxation  ou  fraétaire  des  coftev 

Il  faut  maintenant  difeerner  ces  genres  parleurs 
fignes.  En  quelque  lieu  que  foit  la  douleur  de 
cofté  y  elle  retient  l'hileine  ,  &  ne  permet  pas  de 
refpirerl  brement  &  fortement, dautant  que  le  co- 
fté &  leThorax  contribuent  àlarefpiration,&fonc 
irritez  par  le  mouuement.  Neantmoins  il  y  a  ces 
différences  que  la  douleur  qui  vient  de  ventofitez, 
eft  ordinairement  vague,  &ne  perfiftepas  long-  1 
temps  en  vn  m  efme  endroit,  mais  clles'appaifeôi! 
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îediflfipcmcfmele  plus  fouutnc  par  la  chaleur  & 
parles  fomentations  :  elle  vient  auiTi  de  froideur, 
ou  d'autres  caufes  flatueufes,&  euidentes,  La  dou- 
leur qui  eft  venue  de  defl  ixion  ,  a  efte  précédée 
cTvne  caufe  manifefte  :  elle  a  premièrement  fait 
mal  au  col  &  en  l'efpaulc  ,  puis  eft  tombée  furie 
codé,  où  elle  s'augmente  en  la  prêtant  &  maniant, 
&  ne  s'en  va  point  par  les  fomentations.  Et  ces 
douleurs  ne  font  accompagnées  d'aucune  fièvre  lî 
ce  n'eft  que  d'aduenture  elle  vienne  d'ailleurs. 
Maintenant  pour  les  communes  marques  de  la 
Pleurefie,  tant  externe  que  veritable.ee  lbnt,la  fiè- 
vre continué*  iarefpiration  difficile  y  fréquence  & 
petite  ,1a  douleur  poignante  &  eftendante  la  toux 
du  commencement  feichc  ,  fans  cracher  aucune- 
ment. Mais  l'vne  eft  beaucoup  différente  de  l'au- 
tre, dautant  que  la  douleur  de  celle  qui  eft  ex- 
terne fe  rengrege  en  la  touchant  &  preîfant  :  on  a 
de  la  peine  à  fc  tenir  couché  fur  le  cofté  qui  fait 
mal,  &  on  y  demeure  facilement  fur  celuy  qui 
eft  fain  :  le  pouls  eft  à  la  vérité  fréquent  &  inefgal, 
maisiln'cftny  tendu,ny  dur  La  fièvre  continué  de 
laPleurêfie  interieure&vraye, eft  plus  aiguë, à  cau- 
fe que  la  partie  affrétée  eft  fort  voyfine  du  cœur; 
la  refpiration  eft  plus  d  fficilc,  plus  fréquente  & 
moindre  ;  la  douleur  poignante  &eftendante,  qui 
pafife  iulques  au  gofier.fi  la  membrane  fuccmgente 
eft  enflammée  en  la  partie  fuperieûre,  &  fi  c'eft  à 
l'inférieure,  elle  patfe  iufques  àrhypochondre;el- 
le  ne  fe  rengrege  point  ny  en  touchant  ,  ny  en 
p refont  le  cofté  .&  on  demeure  plus  facilcmët  cou- 
ché fur  le  cofté  malade  ,  que  fur  le  fain  :  car  la  ma- 
tière amaffée  entre  les  coftes  &  la  membrane  fuc- 
cingente,demeurant  comme  fufpenduë  quand  on 
fe  couche  fur  le  cofté  oppofite ,  bande  $c  deftaçhc 
dàuantage  la  rncmbrane,ce  qui  fait  que  la  douleur, 
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la  difficulté  de  refpiier,&  la  toux  en  font  plus  faf- 
cheules  Le  pouls  frequét  &  inefgal  eft  dur  &  tédu^ 
&  quand  la  membrane  luccingcntc  eft  enflammée,, 
il  lcft  dauâfyge^ue  quam,  il  n'y  a  que  lesmulcles 
intéreoftaux  internes.  La  toux  eft  quelquefois  iei- 
che  au  commencement ,  puis  elle  deuient  prefque 
au(fi  toft  humide  ,  dont  le  crachat  eft  en  fuitte  co^ 
loré;car  il  fort  pren.ieremet  liquide  &  blanc, quâd 
line  vient  que  de  la  pituite  dupoulmon,&  qu'il  ne 
fort  encore  rien  du  cofté  qui  eft  affeété  •  puis  il  fort 
iaune,quandil  coule  quelque  fubtile  fanic:apresil 
Vient  rouge  &  tout  ianglant,quad  I* ouuerture  eûat 
plus  grade  Je  Ung  émane  tout  pur.en  fuitte  dequoy 
le  phlegmon  diant  meurjl  fort  purulent,  Or  tou- 
tes ces  chofesrôbent  du  cofté  malade  par  lamem- 
branc  fuccingente,quand  elle  eft  ou  pcrcéc,ou  ron- 
gée,ou  en  quelque  façon  rendue  plus  rare,&  le  ref- 
pandent  dans  la  capacité  du  Thorax.  Car  lors  que 
le  Thorax  s'abbaifle  en  expirant,&  beaucoup  plus- 
lors  qu'en  touflant  il  fe  comprime  auec  véhémen- 
ce, il  referre  l'humeur  qui 'eft  en  fa  capacité  y  &la 
reiette  dans  les  afpres  artères  des  poukrons,  où  elle 
eftfacilemct  rcceuë,àcaufeque  leurs  orifices  car. 
tilagineux&toufiours  ouuerts.aboutijflfent  en  l'ex- 
trémité du  poulmon  ,  quin'eft  couuert  qued'vne 
membrane  tres-fubtile.  Delà  elle  paflfepeu  à  peu 
danslesplus  grades,  iufques  à  ce  qu'enfin  à  force 
detou{fer,tlle  vienne  en  celle  qui  eft  l'artère  du  go- 
fîer  &  foit  finolemet  pouffé  :  dehors. Voila  les  vices 
duThorax.defquels  il  nous  a  falu  faire  mention  en 
cet  endroit. Car  pour  les playcs,les  côtv:fions,lesvl- 
ceres,les  abfce/,les  erifipeles&tout  ce  qui  paroiflac 
au  dehors  cauie  de  la  douleur  ,  ou  empefche  la  ref. 
tioiijce  font  chofes  qui  fe  manifeftent  d'elles  mef- 
mes,  &  qui  doiuéc  eftrecôfiderées  en  vn  autre  lieu. 


382,  Pathologie 

Les  vices  du  Diaphragme  ne  produifent  point 
d'autres  fyn  ptomes  que  ceux  que  nous  auons 
dii  attaquer  le  dedans  de  la  poittaine  ,  &  fe  mani- 
feiïent  prelque  par  les  mefixies  fignes ,  exceptée 
la  fituation  de  la  douleur.  l'ay  quelquesfois  re- 
marqué que  certaines  tumeurs  dures  du  diaphr*. 
gmc  attachées  à  vne  racine  ,  ont  fait  confommer 
de  phtifie,fans  aucune  apparence  de  délire  >  ceux 
qui  en  eftoient  entachez. 

Lafuppurationeft  vn  amas  de  pus  dans  la  capa- 
cité du  Thorax,dans  l'ordure  duquel  tout  lepouL 
mon  eft  plongé.  Or  il  s'eft  ietté  là  ou  parfqui- 
nanec,  ou  par peripneumonie ,  ou  ccquiarritfele 
plus  louuent,par  pleurefie.Car  ces  maux  n'ayans 
pas  efté  bien  purgez  en  tourfant,  il  s'engendre 
vnabfcez  >  lequel  eftant  finalement  creué.il  arriue 
fouuentque  tout  le  pus  s'efcoule  dans  la  capaci- 
té delà  poi£trine,&  que  meiine  long  temps  après 
Tvlcerc  fordide  continué  d'y  faire  fes  defehar- 
ges  iufques  à  ce  que  finalement  vn  grand  amas 
mette  en  danger  de  fuffbcation.  Quelquesfois  le 
pus  qui  fort  de  i'abfcez  fe  iette  en  haut  dans  la 
bouche,  &  fort  en  crachant,  &  met  lors  la  peiv 
fonne  hors  du  danger  de  fuppuration.  Toute  fup- 
purationeft  bien  tant  la  confection  que  la  colle- 
ction du  pus  ,  en  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit  ;  mais  à  parler  proprement  c'eft  celle  qui  le 
fait  enfefpace  ou  du  Thoràx  »  ou  de  l'abdomen. 
Et  en  quelque  autte  partie  du  corps  quelle  qu  el 
le  foit;  (ic'leeft  grande, elle  s'appelle  ablccz,  &fi 
elle  n'eft  pas  fi  grande,on  ladoit  nommer  vomique. 
Or  voicy  les  marques  pour  reconnoiftre  la  iuppu- 
ration.-  Quand  la  fquinance  a  précédé  quia  Peri- 
pneumonie,  ou  vne  forte  pleurefie,  le  malade  ne 
crache prefque rien.  Lagrauitédu  poulmon,U 
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douleur  ou  de  la  gorge,ou  du  cofté, &  la  véhémen- 
ce de  la  fièvre,  fe  relafchent  auflï-toft  :  le  malade 
cliaflt  debout  fent  vne  nouuelle  pefanteur  au  fonds 
du  Thorax  vers  te  Diaphragme:  &  quand  il  cft 
couché  ,  ou  quand  il  te  tourne  d'vn  cofté  fur  Tau* 
tre  ,  il  lent  rouler  &  flotter  quelque  chofe  la 
toux  continué  d'eftre  forte  ,  mais  feiche ,  &fans 
cracher  que  peu  ou  point  ;la  fièvre  tft  pctite,con- 
tinué  ,  languide  ,  defordonnée  &  vrayementhe- 
$ique:  car  quand  la  fuppuration  perfeuere  ,  elle 
ameine  laphtific.  Or  dautant  que  la  capacité  du 
Thorax  eft  diuifée  par  le  milieu  d'vne  membrane, 
qu'ils  appellent  mediaftin  ,  &  qu  il  n'y  a  aucune 
communication  du  cofté  dextre  aueclefencftre,ii 
arriucquela  fuppuration  occupe  tantoftl'vndcs 
coftez.  feulement,  tantoft  tous  les  deux  enfemble, 
ce  qui  eft  grandement  remarquable.  Enluittede 
la  lquinance&  de  la  Peripricumonie ,  la  fuppura- 
tion s'efcoule  d'ordinaire  en  l'vn  &  l'autre  des 
coftez  de  la  capacité  ;  &  de  la  Pleurcfic  elle  ne  fc 
iette  que  d'vn  cofté  feulement,  fçauoir  eft  en  ecluy 
qui  eft  trauaillé  de  douleur.    Au  refte  on  recon- 
noift  de  quel  cofté  feul  eft  la  fuppuration,  fi  on 
prend  garde  à  celuy  qui  eft  le  plus  pcfant&lc 
plus  chaud,  ,  Le  malade  eftant  couché  fur  le  cofté 
qui  eft  fain,  fent  vn  fardeau  fur  la  poiètrine  qi\i 
Toppreffe  grandement ,  &  fait  renforcer  la  toux; 
mais  quand  il  fc  tourne  fur  le  cofté  où  cft  le  mal, 
tout  celas'adoucift  j  parce  que  le  pus  eft  lors  ap- 
puyé furies  coftes. 

llarriuc  quelqucsfois  vn  certain  mal, qui  appro- 
che fort  de  la  fuppuration  y  dans  lequel  vue  grande 
partie  de  la  capacité  du  Thorax  eft  remplie  dVne 
humeur  feteufe  ,  pituiteufe  &  fubtile ,  qui  eftanc 
tout  à  coup  à  raifon  de  fa  ténuité  tombée  du  cer- 
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ueau  par  l'afpre  artère  &  par  les  poulmons ,  où  re*< 
gorgeantedurefte  du  corps*  ou  mefme delà ca 
pacitéde  l'abdomen  (  cequ'ona  veu  louucnt  âr- 
riuer  és  hydropiques  )  a  pénétré  iufques-là  par 
des  conduits  fecrets.  Alors  il  furuient  des  lignes 
&des  fymptomes  de  fuppuration  ,  excepté  qu'il 
n'y  a  point  de  fièvre  ,&  que  les  caufes  efficientes 
de  la  fuppuration  n'ont  point  précédé.  Et  partant 
ce  mal  n'eft  point  vne  fuppuration  ,  mais  bien 
quelque  choie  qui  en  approche.  Iufques  icy  Tay 
touché  toutes  les  maladies  qui  ont  couftume  de 
trauailler  les  poulmons,  le  Thorax  ,  &  toutes  les 
partiesde  la  refpiration.Paffons  maintenant  à  leurs 
lymptomes  principaux. 

Les  fymptomes  des  parties  qui  feruent  à  la  res- 
piration y  defquels  principalement  les  malades  dé- 
firent d'eftre  deliurez  ,  font  ceux-cy  :  l'offenfe^de 
la  voix,  la  difficulté  de  refpirer  ,  latou%&  lecra. 
chement  defang.  Lesinftruments  de  la  voix  font, 
le  gofier,  le  larynx,  les  mufcles  &les  nerfs  qui  y 
font  inferez  :  de  mefrn^  que  les  organes  de  la  pa- 
role font  la  langue,  les  lèvres,  les  dcnts;lepalais,lc 
gargueton  &  les  narines.Lors  donc  que  les  mu  fcles 
qui  ferment  &  ouurent  le  larynx ,  font  affeétez: 
ou  que  ce  font  les  nerfs  récurrents  de  la  fixicfmc 
coniugaifon  :  ou  que  cette  partie  du  cerucau  donc 
ils  prouiennent  eft  offufquéc  ,  ranimai  deuient 
muet,  ou  bien  il  ne  pouffe  qu'vne  voix  obfcure 
©ugraifle.  La  voix  s'enroue  quand  la  membrane 
fuccingente  intérieure  du  gofier  eft  humeétée  dV- 
ne humeur  abondante,  ainfi  qu'il  arriue  dans  les 
;randesdcfluxions  ,  &  quand  elle  eft  efeorchée 
force  de  crier.  Les  affeétions  des  parties  voy fi- 
nes ,  comme  de  la  gorge,  derœfophagc ,  du  çoU 
&de  l'efpinedifloquée  ,nuifent  femblablement  a 
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à  la  voix.  Ce  que  font  encore  toutes  lesaffe&ions 
dont  la  refpiration  eft  incommodée  >  parce  que 
ta^voix  ne  le  peut  faire  librement  lans  refpi- 
rer.  _ 

La  difficulté  de  refpirer  eft  diuerfe  :  Elle  eft 
grande,  quand  en  refpirant  on  attire  beaucoup 
d'air,  cette-cy  montre  qu'il  y  a  vne  chaleur  gran- 
de tans  obftruttion ,  laquelle  eft ,  ou  dans  le  cœur, 
comme  lors  qu  on  a  la  fièvre,  ou  dans  le  poulmon, 
comme  en  la  peripneumonie  :  elle  eft  enfcmbl^ 
fréquente,^*  haleine  fort  chaude  &feruente par  la 
bouche  &  par  les  narines,  La  refpiration  eft  enco- 
re grande  en  vne  autre  façon,  quand  le  thorax  & 
les  efpaules  s'efleucntfort  cnrefpirant,&  lois  elle 
marque  vn  empefehement  des  conduits,  caufé  ou 
defquinance,ou  d'vne  grande  defluxion  qui  rem- 
plit les  artères  du  poulmon ,  ou  de  quelque  tuber- 
cule dur  qui  fe  renconte  en  iceluy,  ou  bien  de 
fuppuration.  La  respiration  petite  &  fréquente  eft 
vn  indice  ou  de  la  débilité  des  forces,  ou  de  quel- 
que douleur  &  empefehement  qui  eft  ou  es  poul- 
mons,comme  en  la  peripneumonie  ;  ou  au  thorax, 
comme  enlapleurefie  ;  ou  au  diaphragme, comme 
quand  il  eft  prefle  parla  pelanteur  duventricule,du 
foye,  ou  de  la  ratte  ;  ou  és  mufcles  de  l'abdomen, 
lefquels  feruent  tous  à  la  refpiration. 

La  toux  eft  vne  forte  expiration,  par  laquelle  la 
nature  s'efforce  de  mettre  hors  tout  ce  qui  l'in- 
commode dans  les  inftruments  de  la  refpiration. 
Or  ces  inftruments  font  le  gofier,  Tafpre  arterc,les 
poulmons  ,  &  le  dedans  du  thorax.  Ces  parties 
l'ont  quelquesfois  incommodées  par  des  humeurs 
qui  y  découlent  outre  l'ordre  delà  nature>lefquel- 
les  excitent  d'ordinaire  vne  toux  humide.  Quel- 
quesfois aufïi  c'eft  par  d'autres  afteftien;  5  com- 
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mcpar  vne  réfrigération  ,  par  vne  vlceration  , pari 
vn  tubercule,  defquelles  chofcs  la  matière  ne  peuy 
aucunement  eftreexpulfée,&  de  là  vient  vne  totri 
feiche.  On  connoift  par  la  façon  de  touflcr  ,  en 
quelle  partie  cft  le  mal.  Tout  ce  qui  incommode 
dans  le  palais  &  dans  la  gorge  le  tiré  par  le  cracher: 
dans  l'artère  il  excite  vne  légère  toux  ,&  là  on 
fent  vn  chatouillement ,  &  fouuent  vne  ardeur  ;  & 
dans  les  poulmons  il  fait  toufler  fortement.  Au 
refte  la  toux  dont  on  eft  trauaillé  par  certains  in- 
tcruales, comme  deux  ou  trois  fois  Tannée,  pro- 
uient  du  cours  de  quelque  defluxion;  mais  celle 
qui  continue  fans  peu  ou  point  d'intermiflion, 
vient  delà  mauuaifedifpofition  des  poulmons,  ou 
de  quelque  vieilleobftru£ton,  ou  d'vne  autre  cau- 
fe  interne  qui  eft  ftable. 

Apres  ces  maux  s'enfuit  le  crachement  de  fang, 
par  lequel  lefangfort  de  beaucoup  de  lieux  fort 
diuers  ,  quidoiuentneantmoinseftredifcernez  par 
des  marques  particulières.  Car  le  fang  qui  fort 
par  la  bouche  ,  venant  de  la  gorge  ou  dePefto- 
mach,  fe  crache  en  vomiffant:  s'il  vient  des  genct- 
ues,de  la  langue  &  du  palais, il  fort  en  crachant  fim- 
plement;  fi  du  fonds  de  la  bouche  &  du  gar  gueton, 
en  pouffant  de  la  gorge  ;  fi  du  gofier ,  en  toutîant 
vn  peu  ;  fi  du  poulmon  &  du  thorax ,  entouflànt 
tout  à  fait.  Et  celuy  qui  fort  en  touflant ,  s'il  eft 
fubtil,  vermeil  &  efeumeux,  &  s'il  fort  fans  faille 
douleur,il  vient  du  poulmon: mais  s* il  eft  groificr, 
caillé  &noir,&  qu'auec  cela  il  y  ait  quelque  par- 
tie du  thorax  qui  fafTe  mal,  il  vient  du  thorax.  Or 
en  tous  les  crachements  de  fang ,  il  faut  particu- 
lièrement prendre  garde,  fi  peu  aûparauant  il  eft 
point  coulé  de  fang  des  narines:  car  fouuent  il  re- 
tombe delà  fur  la  gorge  ,  &  quelquesfois  fur  les 
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\        poulmons  ou  dans  Tcftomach,  où  puis  après  il 
Vengrumele  &  fc  caille.  • 

t>  — :  • 

CHAPITRE  XII. 
Les  maux  de  cœur. 

LE  cœur  eft  fubiet  à  toutes  fortes  demaladiesi 
&  eft  principalement  crauaillc  de  fimple  in- 
tempérie ,de  phlegmon,  deryfipelc  &  de  toutes 
tumeurs  outre  nature,  comme  auifi  d'vlcere  &  de 
playe  :  mais  à  la  vérité  ces  derniers  arrivent  plus 
rarement.  Or  il  eft  le  plus  fouuent  &  plus  parti- 
culièrement attaqué  d'vnc  humeur  veneneufe ,  qui 
de  toute  la  fubftance  eft  ennemie  de  la  force  vi- 

Toute  intempérie  difïipe  les  forces ,  &  rend  le 
corps  languiflant ,  d'autant qu  en  iccllc la  chaleur 
vitale  &  les  efprits  font  trauaillez. ,  dont  le  mal  & 
l'oftcnfc  redondent  par  tout  le  corps.  Les  lignes 
de  Pintemperie  chaude  font ,  le  pouls  fréquent  & 
vifte,  &  quelquesfois  grand;  la  refpiration  eft  aufïi 
demelme;la  fièvre  ne  manque  pas  le  plus  fouuent, 
&  la  chaleur  de  l'haleine.  Tout  le  contraire  arriue 
en  Pintemperie  froide.  En  l'humide,  le  pouls  eft 
plein  ,  mol  &  languide.  Et  en  la  feiche,  il  eft 
petit  ,  tendu  &  dur.  Or  Pintemperie  du  cœur 
eftant  défia  fort  accreuï  i  le  communique  aufft 
|  manifeftement  aux  parties  fimilaires  ,  lefquelles 
s^accordans  aucc  la  principale,  s'efehauffent  outre 
mefure^ou  fe  dcflciclient , ou fe  refroidirent ,  011 
l  js'abrcuuent  de  beaucoup  d'humeur  ,  iufqties  à  ce 
h  '     Bb  ij 
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que  la  mort  arriuc  peu  à  peu. 

Quant  aux  autres  maladies  du  cceur  ,  ilefttrefr/ 
difficile  delcsconnoiftre  quand  elles  ne  font  qtrc/ 
commencer  ;  ce  qui  eft  ayfé  lors  qu'elles  s'au- 
gmentent :  &  auant  que  paroiftre  elles  caufent 
desfyncopcs  grandes  &  fréquentes  ,  en  fuitte  def- 
quelles  vient  ordinairement  la  mortfubiteJ&  arriue 
cequ'Hippocratealaiflfé  par  efcrit;(Ceux[qui  tom- 
bent en  défaillance  fréquente  &  grande  fans  caufe 
manifefte,  meurent  fubitement.  )  Les  playes  du 
cœur ,  qui  ne  pénètrent  gueres  auant  dans  les  ven- 
tricules, ne  font  pas  mourir  auffi-toft  :  &  vn  cer- 
tain perfonnage  qui  s'en  alloit  peu  àpeuconfom- 
mant  &  fe  fondant  .ayant  enfin  franchy  le  pas  de  la 
mort,  ie  luy  trouuay  dans  le  coeur  trois  vlceres 
non  gueres  profonds  &  fordides  ,ilefquels  eftoient 
dés  long  temps  auparauant  contractez. 

Les  fymptomes  qui  naiffent  'de  là  principale- 
ment ,lont  la  fyncope  &  la  palpitation  de  cœur. 
La  fyncope  eft  vne  foudainc  défaillance  des  for- 
ces. En  icelle  le  poulx  eft  ou  nul ,  ou  extrême- 
ment rare  &obfcur,  la  furface  du  corps  deuient 
froide  ;les  temples,  le  chignon  du  col  &  le  thorax 
deuiennent  moites  par  vne  lueur  froide  ,  le  vifage 
paflift  ,  &  tout  le  corps  gift  comme  encrué;fon 
perd  tout  iugement  &lentiment.  Or  toutes  les 
maladies  du  cœur  ,  excepté  l'intempérie  (impie; 
les  fortes  pafTions  de  ramejcomme  font  vne gran- 
de^eur  ,vn  plaifîrexcelTif ,  &  quelquesfois  mef- 
niesvne  forte  trifteffe  ;  la  douleuratroce  ,  letra- 
uailjleieufne,  l'euacuation  immodérée,  &  tout  ce 
qui  diflipe  &  deftruit  la  chaleur  naturelle  &  les  ef- 
prits,  caufent  la  fyncope  Pour  les  maux  notables 
qui  fe  rencontrent  en  l'orifice  du  ventricule  ,qui 
tild'vn  fentimentfort  délicat,  &Yoyfm  du  coeur 
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aucc  lequel  il  a  vne  fort  grande  correfpondance, 
ils  caufent  cette  forte  de  iyncope  qu'on  appelle 
Itomachique.  Ce  que  font  autti  l'inflammation, 
l'eryfipele^a  compon6tion  débile,  &  l'humeur  ve- 
neneufeou  aiïherâteen  celieulàmefme>ou  renfer- 
mée dans  la  cuilfj,  ou  dans  vn  bubon,  ou  en  la  ma- 
trice, ou  ésinteftins ,  ou  en  quelque  autre  vifeerc, 
d'où  il  expire  vne  vapeur  maligne  en  l'orifice  du 
ventricule,  ou  furie  cœur. 

La  Palpitation  du  cœur  eft  vne  concufTion  im- 
modérée ,  qui  fe  rend  falcheufe  par  la  véhémence 
du  diaftolc&fyftolé.  La  violence  en  eft  telle  que 
fouucnt  on  Ta  veuë  rompre  les  codes  voyfines  du 
thorax  ;  &  mefme  faire  quelquesfois  forcir  de  leur 
place  celles  qui  font  au  delfus  de  la  mamelle-.quel- 
quesfois  auiti  dilaterl'artere  en  dehors,  &  en  faire 
vnaneurifme  aulTi  gros  que  le  poing,  oii  le  batte- 
ment paroiftoit  au  doigt  &  à  l'œil.  Et  de  fai£t  le 
cœur  eftantaffc£tc  delà  forte  ,  toutes  les  artères 
battent  plus  fort,  &fouuentfe  dilatent,  principale- 
ment celles  qui  font  fur  la  gorge.  Cefymptomc 
fc  reiafche  quelquesfois,&  fur  tout  quand  on  eft  en 
repos:  mais  il  s'irrite  grandement  par  l'exercice 
immodcré,par  le  chaud, par  les  bains, par  les  aétiôs 
vénériennes,  par  le  crapule,  parl'vfagcdu  vin  trop 
fort,&  parlafafchcric.  Les  Anciens  en  ont  rappor- 
té toute  la  caufe  ou  à  l'abondance  du  fang,ou  àvnc 
numeur  fort  copieufeenclofc  fous  le  péricarde.  Au 
refte  ,  en  ceux  que  i'ay  cantoft  citez. pour  exem- 
ples, la  palpitation  vint  d'vne  bile  bruflée ,  la- 
quelle ayant  autresfois  accouftume  d'eftre  eua- 
cuée  ,  fc  refpandit  dans  les  artères.  Nous  la 
remarquafmes  en  deux  qui  moururent  fubite- 
ment  ,  après  auoir  beaucoup  ioùé  à  la  paul- 
me ,  coagulée  comme  vn  tophe  noir.  Et  en  tous 
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les  autres  nous  auons  reconneu  que  cette  caufe 
eftoit  vnc  bile  grandement  bruflée  ,  quelquefois 
amaflee  dans  les  entrailles ,  &  le  plus  fouuent  dans 
la  ratte.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  font  trauaillez 
de  mclancholiehypochondriaquc>&  ceuxqui  ont 
la  ratte  enflée  par  vne  abondance  de  bile  noire, font 
fort  fujets  à  ce  fymptome.  On  remarque  auflfi  en 
eux  autour  de  la  ratte  &  du  pancréas  vne  palpita- 
tion de  l'artère manifefte  &  fafcheufe.- &  delàpar 
les  artères  dçnt  la  ratte  eft  fort  parfemécjl  s'efleue 
promptement  vers  le  cœur,  qui  n'en  eft  pas  efloi- 
gné, vne  vapeur  maligne  &  noire, de  la  violence  & 
malignité  de  laquelle  eftant  irrite, il  s'efforce  par  vn 
battement  plus  véhément  de  repouffe  r  ce  qui  Tin- 
commode  ,  de  mefme  que  fait  le  cerueau  en  l'epi- 
lepfie 

Or  afin  que  Peftcndùe  des  chofes  trop  longue  & 
mal  diftinéîe  n'engendre  point  d'obfcurité  confu- 
fe,  ic  renfermeray  dans  ce  Liure  les  maladies  des 
parties  qui  font  au  deffus  du  diaphragme,referuant 
celles  qui  fe  rencontrent  au  deffous  pour  le  liure 
fumant. 

Fin  du  cinquief me  Liure  ,  touchant  les  malt- 
dies  &  fyrnft  ornes  des  parties. 
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LIVRE 

S  I  X  I  E  S  ME. 

DES  MALADIES  DES 

PARTIES  QVI    SONT  SOVS 

le  Diaphragme. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  maux  de  l'œfophage^e^*  de  V orifice 

du  ventricule  > 
Leurs  cAufes      leurs  fignes, 

'Oe  s  o  p  h  a  g  e  qui  fert  de 
chemin  pour  le  partage  de  la 
viande  &  de  la  bohTon,  eft  rare- 
ment attaque  de  maladie,  parce 
que  rie  de  ce  qui  paffe  par  iceluy 

 ne  s'y  arrefteou  retarde  pas  long 

temps.  11  elt  pourtant  quclquesfois  mal  affc&c, 
ou  d'intempérie,  ou  de  quelque  humeur,  laquel- 
le y  fait  de  Tobftru&ion  outre  Tordre  delanatu- 
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ic  i  &  eft  tantoft  froide  ,  tantoft  accompagné^ 
inflammation  ;  quelquesfois  aulTi  d'vn  vicere. 
Toutes  ces  chofes  egm| fchent  l'aétion  d'aualler, 
mais  auec  quelque  différence.  Quand  l'intempc- 
rie eft  l|j^le,les  viarfoes  &les  breuuagesfonc  long 
temps  àpa(ïer,tout  lcefophage  cftant  efgalemem 
affcdté,  fans  aucun  fentiment  d'oppreflion  ou  de 
douleur:  ce  qui  eft  pareillement  commun  à  ceux 
qui  par  naufée  ou  par  degouft  de  viande  ont  de  la 
peine  à  aualler.  Mais  fic'eft  vn  feirrhe  ou  quel- 
que autretumeur  outre  nature,  dure  &  froide  qui 
boufchc  le  côduit  de  TceCophage/oit  quellepoufie 
dansl'cefophage,  ou  dans  le  chignon  du  col,le  paf- 
fageen  deuient  femblablemçnt  difficile  &  tardif, 
mats  auec  oppreffion  d'vne  Certaine  partie.Et  quad 
il  le  forme  quelque  phlegmon  proche  de  là  ,  outre 
la  tardiuetéd'aualler,&roppre(ïion  de  lapartie,on 
eft  auffi  tourmenté  d'vne  douleur  eilançante,  auec 
chaleur,  grande  foif&  fièvre.  De  là,  par  le  temps* 
le  pus  fort  ou  en  crachant,  ou  en  vomiffant.  Apres 
vient  finalement  Tvlcere,  qui  fait  que  la  douleur 
deuiçnt  plus  fafcheufe  en  la  partie  affe£lée,laquel- 
le  s'augmente  merueilleufement  quand  on  aualle 
quelque  chofe  ou  açre,ou  falée,ou  aigre,  ou  afpre. 
Aurcfte, f toute  douleur  de  l'oefophage  tire  vers 
Tefpine  du  dos,  où  Pœfophage  sencline  &  adhère 
pareillement. 

L'orifice  du  ventricule  eft  au(Ti  attaqué  de  fem- 
bJables  incommoditez,  lcfqucllcson  peutrecon- 
noiftre  parles  mefmes  marqucs:commecncorde 
plus  par  l'aliénation  derefprit,à  eau  Ce  des  nerfs  de 
la  fixieime  coniugaifon  du  cerneau  qui  s'y  rencon- 
trent. Tay  veu  vne  femme  groffe  d  enfant  ,  la- 
quelle  auoit  l'orifice  du  ventricule  tellement  bou- 
che 4'vn  grand  tubercule  dur,  que  tout  ce  qu'elle 
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aûalloît)remotoit&  rcfortoitauflfi-toft  qu'il  auoit 
atteint  l'orifice  du  ventricule.  Elle  pafla  ainfi  deux 
mois,au  rapport  de  ceux  qui  eftoicnt  prefens>  fans 
rien  retenir  delà  viande  &  du  brcuuage  qu'elle 
aualloit,  quoy  qu'elle  en  fit  vntres-grand  effort: 
cftant  finalement  confommée  de  maladie,  deref- 
uerie&de  fievre,elle  deceda  après  eftrc  accouchée 
cT  vn  enfant  qui  furuefcut. 


CHAPITRE  IL 

Les  maladies  du  ventricule  ,  leurs 
caufes  fleurs fîgnes. 

ON  conte  entre  les'maladies  du  ventricule  l'in- 
tempérie, tant  la  fimple,que  celle  qui  tient  de 
rhumeunil  n'eft  gueresfouuét  trauaillé  d'inflâma- 
tion,plus  rarement  d'abfcez,&  pourtant  quelques 
fois d'vlcere.  Quand  l'intempérie cft chaude ,  la 
foif  dure  long-temps  fans  pouuoir  eftreappaiféc: 
on  appete  les  viandes  &  lesbreuuages  froids,  & 
les  digere-on  facilement  .-Teftomach  efl:  foulage 
&  recréé  parleschofes  froides ,  tant  prifes  qu'ap- 
pliquées; &offenfé  par  le  vin  pur,&  par  tousbreu- 
uages  &  viandes  qui  caufent  de  la  cnaleur,cn  fuit- 
te  dequoy  il  s'efehauffe  fort  &  pouffe  des  rots  fu- 
meux. Q  ue  fi  outre  cela  il  redôde  quelque  humeur  , 
chaude  &bilicufe  ,  à  ces  fignes  furuiennent  encor 
la  naufee,  l'amertume  de  la  bouche,lc  dégoût  des 
viande^  &  le  fentiment  d'vne  certaine  erofion.  La 
froide  intempérie  du  ventricule  fe  remarque, 
quand  on  n'a  point  de  foif,  quand  on  appete  les 
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viandes  &  les  breuuages  chauds,  par  la  digeftion 
tardiue  parl'offenfë  qu'on  reçoit  des  chofes  froi- 
des ,  tant  priies  qu'appliquées,  parle  frilfon ,  par 
lerefroidiflernent,  gAfràr  le  rottement  acide.  Et  fi 
l'humeur  attachée  eft  groflîere  &  froide  ,  telle 
qu\ft  lapituiteufe  ,  le  ventricule  eft  prefle  d'vne 
ccrtainepelantcur,  fans  mordication^ians amertu- 
me de  bouche;  mais  auec  naufée, langueur  &  dif- 
folution.  Levcntricule  humide  fe  dele&e  &  forti- 
fie par  l'vfagc  des  viandes  folides  &feichcs:  mais 
le  breuunge  exce(Tif  &  l'abondance  des  viandes 
trop  humides  f  incommodent  tellement  ,  qu'il  en 
deuient  comme  tout  relafché  ;  &  s'il  y  a  pareille- 
ment beaucoup  d'humeur  aqueufe  contenue  dans 
fa  capacité,  ou  imbibée  dans  les  tuniques,  il  vient 
quantité  de  faliue  à  la  bouche,qui  fait  fouucnt  cra- 
cher fans  aucune  toux.  La  feicherefte  du  ventricu- 
le eft  accompagnée  de  fappetit  des  breuuages  & 
viandes  humides,  dont  l'vfage  eft  lors  facile  & 
agréable  ;&  de  rauerfion&  difficile  digeftion  des 
viandes  folides  &  feiches  ;  mais  il  n'y  a  aucune 
erofion,ai]cunepefanteur,  finalement  aucune  nau- 
fée  ou  vomiflemênt.  *> 

Quant  à  l'inflammation  qui  attaque  la  fubftance 
du  ventricule,  &  prend  ion  origine  du  fang  del- 
mefurement  cfpandu  entre  les  membranes  d'ccluy 
parles  veines  qui  ferucrit  à  fa  nourriture,  deriuces 
des  portes  du  foye:  11  s'excite  par  le  deftachement 
des  parties  vue  douleur  fort  grande ,  &  le  fait  vue 
tumeur  qui  eft  apparente ,  principalement  au  tou- 
cher,&  quclquesfois  à  la  veuë.  Le  lang  venant  à  fe 
pourrir  il  s'y  frit  vn  grand  eflancement  ,  à  caufe 
que  la  partie  affe&ce  eft  d'vn  fentiment  fortdeli- 
cat  :  la  fièvre  eft  extrêmement  ardente,  l'agitation 
du  corps  &  l'inquiétude  grande;  la  foif  inextingui- 
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bîe  9  le  vomîffement^continucl ,  ou  la  deje&ion 
de  ce  que  Ton  a  prins,fi  ceneft  qued*aduentu- 
re  fon  orifice  ou  le  pylore  foient  empefehez,  parce 
que  ces  parties  eftans  bouchées,  rienne  peut  fortin 
Ja  défaillance  d'etpnt  fréquente  3  les  veilles:&  fou- 
uent  les  délires. 

A  celle  cyfe  rapporte  fort  cette  inflammation, 
laquelle  occupe  ou  le  bout  de  ce  lobe  du  foye  qui 
couure  le  ventricule  ,  ou  la  région  voifine  de  l'ab- 
domen. Car  il  y  a  lors  vne  tumeur  efleuce&  cir- 
conferipte  ,  auec  douleur,  en  la  foliation  du  ven- 
tricule ;  &  la  fièvre,  &  la  foif,  &pluficurs  des  au- 
tres marques:  de  forte  que  les  plus  experts  Mé- 
decins y  font  melme  quelquesfois  trompe* .  Elle 
fe  diftingue  par  la  feule  véhémence  &  malice  des 
fymptomes,  parce  que  ceuxdu  ventricule  font  les 
plus  cruels.  Si  d'aduenture  il  fe  fait  en  fuitte  va 
ablcez,  le  pus  en  fort,  non  point  au  dehors, comme 
il  fait  de  celuy  qui  eft  en  l'abdomen  ;  mais  ou  dâs 
Tefpace  mefmc  de  l'abdomen  ,  ou  dans  la  cauité 
du  ventricule;  ou  bien  il  fe  roanifefte  par  le  vomif- 
fement.ou  oar  les  felles. 

LMcere ,  foit  qu'il  refte  d'vn  abfcez,  foit  qu'il 
prouienne  de  quelque  médicament  cauftiqueou 
feptique  qu'on  ait  auallé,ou  d5  vne  humeur  de  fem- 
blable  faculté  qui  fe  foit  attachée  là,  eft  réputé  ab- 
folument  mortel:  aufli  bien  que  toute  corruption 
&  infe£Uon  contra&ée  par  poifon,ou  par  quel- 
que potion  veneneufe.  Soutient  il  y  furuient 
delà  douleur  ;  quelquesfois  neantmoins  le  mal  ne 
laifle  pas  de  courir  fecretement  fans  douleur  au- 
cune. L'on  eft  trauaillé  de  edurs  de  ventre  &  de 
vomiflement,lors  principalement  qu'il  vient  de 
quelque  qualité  eftrangere.  La  fièvre  lente  &  con- 
tinué va  confommantle  malade,auec  vn  pouls  vi* 
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fie  &  fréquent  :  l'appétit  fe  perd,  la  digeftion  & 
toutes  les  fondions  du  ventricule  fe  débilitent  ;  le 
corps  le  nourrift  mal  &  va  fondant  peu  à  peu,iuf- 
qu.es  à  ce  que  n'ayant  plus  de  chaleur  naturelle  &  ■ 
de  nourriture ,  il  fo'tt  enfin  priué  de  vie.  Voila 
quelles  font  les  maladies  du  ventricule. 

CHAPITRE  III. 

Les Jymptomes  du  ventricule quel- 
les en  font  les  caujes. 

L'Orifice  xlu  ventricule  principalement  eft  at- 
taqué  de  plufieurs  (ymptomes.  Dont  les  vns 
fe  font  entant  que  cette  partie  eftant  doûée  d'vn 
fentiment  fort  délicat,  eft  conjointe  par  vne  gran- 
de affinité  aux  parties  principales  le  cœur  &  le 
cerueau  :  car  elle  leur  fait  auflî  part  de  les  maux, 
&  les  incommode  en  diuerfes  façons  par  vne  cer- 
taine communication  qui  eft  entr' elles  *,  fçauoir 
eft  le  cœur  par  défaillance  d*efprit,par  fyncope,& 
par  cette  forte  de  douleur  qu'ils  appellent  Car- 
dialgie  :  Se  le  cerueau  par  vn  profond  alfoupiflfe- 
ment ,  par  catalcpfie,  incube,  mal- caduc,  mclan- 
cholie>delire,de  toutes  lefquelles  chofesles  raifons 
&  les  caufes  ont  efté  cy-de(fus  alfez  expliquées. 
Les  autres  fymptomes  trauaillent  cét  orifice,  en- 
tant quec'eft  leftegede  l'appétit  3  comme  font  la 
diminution  &  perte  de  l'appétit ,  le  boulime ,  la 
faim  canine ,  l'appétit  déreiglé  &  la  foif. 

L'appétit  fe  diminué  ou  fe  perd  entièrement,  & 
l'on  a  du  dégouft  des  viandes  quand  tout  le  corps 
regorge  de  U  quantité  de  i'aliment,&  que  les  au- 
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Tîres  parties  n'en  attirent  plus  rien  du  ventricule: car 
iceluyeftant  plein  de  beaucoup  d'humeur  vtile, 
réfute  d'en  receuoir  d'autre.  Le  mefme  arriue  autfi 
lors  que  l'orifice  du  ventricule  le  trouue  enduit  de 
force  graifle,  ou  de  quelque  humeur  vifqueufe.ou 
autrement  mauuaife,  qui  s'y  eftamaffee pendant 
les  maladies.  Il  fe  rencontre  louucnt  que  quand  on 
a  del'auerfion  aux  viandes,  legouft  ,  quiconfifte 
particulièrement  en  la  langue  /ne  laiffepos  de  de- 
meurer entier,  &  de  iugeriainement. 

Quant  au Boulime  qui  eft  vnefaim  exccfllue,il 
vient  en  fuitte  de  quelque  grande  inanition,  &  de 
faute  d'aliment  pour  auoir  trop  kufné  :  damant 
que  l'aliment eftant  efpuilc  , l'orifice du  ventricule 
extrêmement  fenfible  demande  ce  quiluyeftne- 
ceflairc  ;  car  la  faim  neft  autre  chofcquVnecnuie 
démanger,  caufée  par  vn  lentiment  de  difette. 
Semblablcment  la  faim  qu'on  appelle  canine,  pro- 
cedetantoft  des  mefmcs  caufes,  tantoft  d'vne  hu- 
meur froide  &  acide  attachée  à  l'entrée  du  ven- 
tre, laquelle  pouffant  par  Ion  adftri&ion  les  ali- 
ments au  fonds  du  ventriculccxcitc  lafaim.  Pour 
la  Pie&  la  Malacic,  qui  font  auoir  enuie  de  man- 
ger des  choies  mauuaifes  &  eftrangeres.comme  de 
l  i  terre,  de  la  chair  crue,  des  charbons,  desfruiéis 
aigres  &  verds,  elles  arriuent  fouuentaux  femmes 
enceintes,&  mefme  quclqucsfois  aux  hommes.  La, 
Malacie  a  tant  de  force,  qu'vn  certain  Gentil- 
homme eftant  depuis  long-temps  preffé  du  defir 
de  manger  delà  chaux viue, en aualla finalement 
au(T^  gros  que  le  poing,  &  fut  du  tout  recréé,  fans 
aucune  incommodité  ny  del'eftomach  \  ny  desvi- 
feerbs.  Or  ejle  fc  fait  toute  fois  &  quantes  que 
les  tuniques  du  ventricule  font  enduites  de  certai- 
ne humeur  ou  îsxcrement,  par  la  longue  accouftu. 
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mance  duquel  oii:appece  auiii  femblables  chofes 
vicieufes  j  combien  que  quand  le  vice  cft  grand  & 
du  tout  maladif,  Ton  aye  appétit  de  choies  con- 
traires, 

La  foif  finalement  eft  vn  appétit  de  breuuage 
froid  &  humide.  Elle  n'eft  point  du  tout ,  lors  que 
l'orifice  dû  ventricule  eft  arroie  d  humeur  dou- 
ce, froide  &  copieufe  ;  elle  eft  exceflfiue  quand 
cette  melrne  partie  vient  à  eftre  comme  toute  ef- 
puifée  d'humeur,  &  ce  ou  par  faute  de  boire, ou  en 
iuitte  de  quelque  grande  diflblution  du  corps 
pourauoir  eu  trop  de  chaud, &  pour  s  eftte bai- 
gné ;  ou  bien  lors  que  fes  tuniques  font  imbues 
de  quelque  humeur  falée,  ou  chaude  &  acre,  com- 
me pour  auoir  mangé  des  viandes  falées&  efpi- 
cées,pourauoirbeu  du  vin  iropfort ,  &  fur  tout 
pendant  les  fièvres  ardentes. 

Le  ventricule  eftant  au  refte  le  réceptacle  des 
viandes,  &  la  boutique  où  fe  fait  la  première  co- 
tation ,  eft  derechef  attaqué  d'autres  fymptomes, 
qui  font  pour  l'ordinaire  ceux-cy  :  fçauoir  eft, 
crudité,  bardypepfie,  mauuaife  digeftion,rots,ru- 
giflemens,  inflation  ,fanglot,naufée,,vomi{Tement 
tant  fimple  ,que  fanglant ,  cholere,  douleur. 

La  crudité  eft  quand  la  digeftion  ne  fe  fait  pas, 
&  la  bardypepfie  le  fait  lors  que  la  digeftion  cft 
tardiue&  difficile.  Leurs  eau  fes  différent  feule- 
ment en  force  &  en  grandeur.  Or  ces  caufes  font, 
toute  intempérie, tantoft  fimple,  tantoft  proue- 
nance  du  vice  des  hurtneurs  :  vnc  tumeur  outre  na- 
ture, toute  forte  de  maladie  qui  peruertit  necel- 
fairementla  concoétion  du  ventricule.  Souuent 
aufTi  les  vices  du  foye ,  de  la  ratte,  ou  du  mefente- 
rcempefchcntla.  digeftion  de  reftomach  par  vue 
certaine  fympathie&  communication,  lors  mcfme 
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qu'il fe  porte  bien.   C'eft  ainfi  qu'aux  Hépati- 
ques &  à  ceux  qui  ont  le  foyc  efchauffé  par  vnc 
abondance  de  bile,  le  ventricule  deuienc  délicat  au 
toucher,  fans  eftre  pourtant  auflfi-toft  rendu  plus 
froid,  comme  plufieurs  difent  ;  parce  que  toute 
débilité  d'iceluy  ne  procède  pas  d'intempérie  froi- 
de. C'eft  auflfi  de  cette  forte,que  le  ventricule  des 
melancholiques,des  hypochondriaques,  &  de  tous 
ceux  qui  ont  quelque  abfcez  ,  ou  quelque  faf- 
cheux  mal  caufé  par  le  vice  des  humeurs,  en  la  ré- 
gion du  ventre  inférieur,  ne  fait  pas  bienladigc- 
ftion  s'il  eft  atteint  de  cette  mauuaile  qualité.  Il  y  a 
encor  d'autres  caufes  cfFc&rices  delà  crudité,côme 
l'excezdu  manger  &  du  boire  ,  que  la  chaleur  na- 
turelle ne  peut  modérer:  ou  leur  mauuaife  qualité 
qui  ne  peut  eftre  ny  furmontée,  nyadoucie  :  ou 
bien  leur  vfage  defreiglé ,  quand  on  boit  ou  mange 
fie  nouueaudeuant  quccequel'onauoit  prins  au- 
parauant  foit  digéré  :  ou  le  fommeil  trop  court,ou 
les  veilles  trop  longues ,  ou  les  bains,  ou  les  exer- 
cices faits  incontinent  après  le  repas,  lefquels  font 
hafter  la  defeente  de  la  mangeaille.   Quant  à  la 
corruption  des  viandes  en  Feftomach ,  elle  procè- 
de ou  de  leur  qualité  eftrangcre  à  ou  du  meflange 
de  quelque  humeur  vicieufe  j  ou  de  F  ordre  defre- 
glé  de  lçs  prendre  >  comme  quand  on  mange  des 
pefches ,  des  pommes,  des  frailes ,  &  autres  frui&s 
qui  fe  corrompent  facilement,  après  auoir  mangé 
des  coins  &  autres  viandes  plus  folides. 

Les  rots  &  les  vents,  tant  ceux  qui  fortent  parla 
bouche,que  ceux  qui  reftent  enfermez  auec  bruit 
&rugiflement,&  finalement  toute  diftenfion  fla- 
tueufe  du  ventricule,font  des  fuittes  de  crudité ,  & 
prouiennent  de  mefmes  caufes,&  principalement 
de  viandes  fUtueufcs ,  &  de  breuuage  immodéré 
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&  flottant  en  ïeftomach  :  fur  tout  quand  il  fe  ren* 
contre  de  la  bile  iaune  ou  noire  au  deflbus  du  ven- 
tricule, comme  en  la  melancholie  hypochondria- 
que  ;  car  lors  la  plus  grande  partie  de  l'aliment  li- 
quide &  flatueux  fe  tourne  en  ventofitez  par  la 
conco&ion  &  par  la  force  de  la  chaleur.  Quant 
àlacaufe  principale  tant  des  vents  que  de  la  cru- 
dite,  elle  fe  reconnoift  aux  mefmes  marques  qui 
demonftrent  les  maux  dont  le  ventricule  eft  af- 
fcaé. 

Le  fanslot  eft  vn  moQliemcnt  conuulfif  du 
ventricule ,  par  lequel  il  s'efforce  de  iecoùer  les 
chofes  qui  fe  font  attachées  à  fon  propre  corps. Or 
il  reuient  fouuent  par  interuales  comme  la  toux, 
hifques  àce  qu'il  ait  reietté  ce  qui  l'incommode. 
Hippocrate  a  eftimé  qu'il  venoit  ou  d'inanition.ou 
de  repletion,  aufli  bien  que  la  conuullîon.  D' ina- 
nition ;  comme  par  vne  çffufion  de  fang  immodé- 
rée, ou  par  quelque  purgation  cxcetfiue.  De  reple- 
tion,  comme  il  arriue  aux  enfans  ,  &  à  ceux  qui 
fontaddonnez  à  la  crapule-,  ou  bien  quand  on  a 
auallé  du  poyure ,  ou  qu'il  s  eft  fiché  de  la  bile  ou 
quelque  autre  chofe  acre  &  mordicante  dans  les 
tuniques  du  ventricule  ;  parce  que  le  ventricule 
tafche  de  la  mettre  hors  quclquesfois  par  le  fan- 
glot,  quelquesfois  mcfme  en  efterniiant,  ce  qui  fait 
fouuent  paflfcr  le  fanglot.  Voila  les  caufes  du  lan 
glot  que  Ton  alTignc  communément ,  outre  lef- 
quelles  toutesfoisil  s'en  trouue  d'autres  plus  faf- 
<heufes.  Car  fouuent  vne  vapeur  maligne  atta- 
quant l'orifice  de  Feftomach ,  a  caufé  vn  fanglot 
pire  que  ne  fait  aucune  humeur ,  pour  acre  &  mor- 
dicante qu'elle  foit ,  comme  l'auons  veu  plufieurs 
foisarriuer  és  fièvres  malignes  &peftilentes, pareil- 
lement en  F  inflammation  du  foye  >  &  principale- 
ment 
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ment  quand  il  n'y  a  plus  gueresd'çfpfcrancej&que 
le  coeur  eft  accablé  par  la  malignité  de  lamaladie* 
Les  choies  mefmcs  qui  par  le  dehors  preflent  l'ori- 
fice du  ventricule, caulent  aufft  le  fanglot.  Vn  cer- 
tain perfonnage  ayant  efté  tourmenté  du  fangloÉ 
durant  trois  mois  continuels >  nepeût  eftreguery 
par  aucuns  remèdes  accouftumez  ,  iufquesàcc 
qu'on  luy  euft  doucement  rclcqé  le  bout  d'vne 
cofte,  que  fon  auoit  lors  premièrement  apperceu 
fc  courber  en  dedans,  &  fe  fourrer  bien  auant  dans 
le  ventricule  faî>s  faire  aucune  douleur*  Car  totte 
auflfi-toftle  fanglot  Ceffa  ,  lequel  neantmoins  re- 
prenoit  toutes  les  fois  que  la  cofte  retournoit  àfes 
courber.  Pay  depuis  fouuenc  remarqué  en  beau, 
coup  d'autres  la  mefmc  eaufe  du  fanglot. 

LaNaufée  eft  vne  vaine  enuie  de  vomir*  fans 
rienreietter  ;  il  coule  neantmoins  fouucnt  de  U 
bouche  vne  eau  claire  qui  fort  de  foy-mcfme fans 
aucun  effort.  Q^uant  au  vomiffement,  ce  11  vn  re- 
jetteraient parle  haut  des  chofes  qui  font  dans  l'ef- 
pace  du  ventricule.  Car  ce  qui  elt  contenu  dans  la 
capacité  du  ventricule  fe  purge  en  vomitTant,&  ce 
qui  eft  attâché  S  les  tuniques  s'éuacuë  par  le  fan- 
glot. Cesfymptomes  ont  vne  femblable  &  mef- 
mecaufe  ,  mais  elle  eft  moindre  en  la  Naufée,& 
plus  forte  au  vomilfcment.  Cette  caufe>  à  dire  le 
vray>  reçoit  de  la  multiplicité  3  I  vne  eft  la  débilité 
du  ventricule  ,  &  vne  diflblution  telle  qu'il  ne 
puiffefty  embralTer,  ny  contenir  la  viande.  Ce  qui 
fe  reconnoift  en  ce  qu'on  rend  la  viande  toute  pu* 
re  >  fans  meftange  d'aucune  humeur  vicieufe.  Au 
refteja  débilité  vient  ou  d'intempérie  principale- 
ment humide,  de  laquelle  auffis* enfuit  la  diiîolu- 
tion  ;  ou  d' vne  poliffeure  gliffante  &  grafiV,qui  fait 
que  les  chofes  demeurent  toutes  telles  qu'on  les  a 
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prinfes  ;  ou  de  quelque  qualité  cftrangerc,  com- 
me eft  principalement  celle  qui  tient  du  venin  &de 
la  pefte  ,  dont  ceux  qui  font  infectez  vomiffent 
continuellement.  L'autre  caufedelaNaufée&du 
vomilfement,  eft  tout  ce  qui  trauaille  &  irrite  l'e- 
ftomach  outre  l'ordre  de  la  nature  ;  ce  que  cette 
caufe  fait  tantoft  par  Ion  abondance  ,  comme  la 
trop  grande  quantité  de  la  mangeaille  dont  la  Na- 
ture cft  furchargée;  tâtoft  par  ton  acrimonie,  com- 
me la  bile  -,  tantoft  par  fa  lenteur  ;  comme  la  pitui- 
te ;  tantoft  par  fa  qualité  eftrangere&  externe.cô- 
me  fait  la  viande  corrompue  &  pourrie.  Ces  mau- 
jiaifes  conditions  delà  fufditc caufe,prennent aufli 
quelquesfoisnaiffance  dans  le  ventricule,  comme 
quand  la  viande  demeurant  trop  crue  fe  tourne  en 
pituite,  ou  qu'eftant  bruflée  elle  fe  change  en  bile, 
ou  que  venant  à  fe  corrompre  elle  parte  en  vne  fub- 
ftance  externe  &  eftrangere,  Quelquesfois  le  vice 
vient  d'ailleurs  en  ce  lieu-là,  comme  dufoye,de 
la  ratte,  dumefentere,des  inteftins,du  cerueau,& 
finalement  de  tout  le  corps  par  les  veines  du  foye. 
Maintenant  pour  fçauoir  quelle  humeur  c* eft  qui 
caufe  le  vomilfement  ,  combien  qu'elle  ne  forte 
pas  encor,  on  la  peut  neantmoins  difeerner  par 
beaucoup  démarques";  premièrement  parles 
Rots  &  par  la  faueur  qu'elle  a,  qui  cft  ouaigre.ou 
de  gouft de  fumée,  ou  amere,  ou  acre:  puis  par 
la  propriété  delà  douleur,  qui  eft  maintenant  poi- 
gnante ,  maintenant  preflante  ,  &  ce  auec  quelque 
fentiment  ou  de  chaleur,  ou  defroidure:  finale- 
ment par  la  qualité  & fubftance  des  chofes  que  Ton 
vomift  ,  &  principalement  quand  ily  a  du  meflan- 
gc  de  quelque  humeur  nuifible;  car  elle  irrite  quel- 
quesfois le  ventricule  ,&  le  contraint  de  vomir  les 
viandes,  fans  qu'elle-niefme  s'esbranle>  ainsper- 


de  Fernel.  40$ 

fîfte  fermeS:  demeure  au  dedans.  Or  on  connoift 
fi  l'humeur  qui  caule  le  vomifïbment  s'eft  engen- 
drée dans  le ventricule,  ouficlley  cft  v-enue  d'ail- 
leurs ,  en  ce  que  celle  qui  >' eft  engendrée  dans  le 
ventricule,  y  a  dés  auparauant  Eue  du  mal  &  de  la 
douleur ,  &  qu'on  a  depuis  peu  commis  quelque 
defordre  au  régime  de  viure.  Pour  celle  qui  eft 
venue  là  du  foyc,  ou  delarat:e,ou  d'ailleurs  ,clle 
donne  des  lignes  de  la  partie  qui  eft  comme  le  fe- 
minaire  &  la  fource  du  mal. 

L'on  vomift  aufiiquelquesfois  du  fang,  mais 
par  vn  effort  grandement  différent  de  ecluy  que 
l'on  crache  en  touffant,&  en  beaucoup  plus  gran- 
de quantité,  quoy  qu'il  s'en  foit  veu  rendre  à  coup 
en  touflant  des  plains  ba (Tins ,  par  la  ibudaine  ru- 
pture de  quelque  grand  vaifleau.  Celuy  que  Ton 
vomift  a  dumeflange  ou  de  viande  ,  ou  de  breu. 
uage,  ou  de  pituite  ,  &  eft  d'ordinaire  amafle  en 
grumeaux, n'eftant pas fubtil &  rouge,  ains  grof- 
iier&defîanoirciflant  par  la  concrétion  Cevomif- 
fement  de  fang  eft  fouucnt  aulTi  accompagne1  d'v- 
ne  dejc£tion  noire  lors  qu'en  lortant  il  s'en  efeou- 
le  quelque  portion  dans  les  boyaux,  laquelle  par 
la  longueur  du  paffage  dans  leurs  deftoursdeuirne 
fi  noire  qu'elle  leflemble  ou  à  de  la  poix,  ou  à 
de  la  moùellc  de  cafle.  De  plus  on  tombe  fou-' 
uent  en  pafmoifon ,  à  caule  que  le  fang  amaffé  hors 
des  veines  commençant  à  fe  pourrir  acquiert  vnç 
qualité  pernicieulc  &  veneneufe  que  le  cœur  ne 
peut  fupporter.  Or  tout  celuy  que  l'on  vomift 
vient  du  ventricule  ,  où  il  s'eftoit  ietté  en  fortanc 
ou  du  foyc  ,  ou  de  la  ratte  ,  ou  bien  des  parties 
voyfines ,  hors  de  quelque  veine  ouuerte ,  ou  rô- 
puë  ,  ou  rongée,  ce  qui  fe  peut  reconnoiftrepar 
la  confidçrations  des  caufes  qui  ont  précédé.  le  ne 
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penfc  point  certainement  qu'il  y  ait  aucun  vo- 
niiflcuient  de  fang  qui  l'oit  naturel ,  &  que  la  Na- 
ture prenne  iamais  ce  chemin  pour  s'en  defehar- 
ger,  ny  en  la  Plcthore  >  ny  en  la  luppreiTiondes 
purgations  menftrualcs. 

La  Cholere  eft  vne  éruption  de  bile,  tant  par 
haut  que  par  bas  :  car  on  en  rend  &  parle  vomifse- 
ment  Se  par  les  Telles  premièrement  de  fort  liquide, 
puis  de  plus  efpaifse  &  plus  colorée  ;  eftant  du 
commencement  pafle  &  citrine,  puisiaune,verte, 
bleue,  ou  mefme  noire.  Ce  mal  eft  acre,furieux> 
&  grandement  aigu  ,  dans  lequel  feftomach&  les 
inteftws  font  merucilleufement  tourmentez ,  & 
bandent  fort  par  l'abondance  des  vehtsrlafoif  pref- 
fc,  le  pouls  eft  vifte ,  fréquent,  &  d'ordinaire  petit; 
&  auec  celailfuruient  quelquesfois  des  défaillan- 
ces de  cœur.  La  caufe  donc  de  ce  mal  eft  la  bile, 
laquelle  auec  le  temps  s'amafse  ou  en  laveffîe  du 
fiel,ou  au  foye ,  ou  en  la  ratte ,  ou  bien  autour  du 
pancréas,  ou  enuironles  inteftins&l'eftomach,  & 
venant  à  incommoder  la  nature  par  fa  trop  grande 
quantité,  elle  félette  &  refpand  çà&  là,  de  forte 
mefme  que  ceux  qui  en  font  attaquez  penfent  a- 
uoirauallé  quelque  poifon. 

Le  ventricule  eft  finalement  trauaillé  de  douleur 
quelquesfois  cruelle,  dont  la  caufe  eft,  ou  vn  vei7t 
enclos  en  fa  capacité,  qui  le  fait  eftendre  par  trop, 
de  mefme  qu'il  fait  les  boyaux  quand  on  a  la  co- 
lique ;  ou  bien  quelque  humeur  ou  quelque  vian- 
de acre  &  mordicante  attachée  à  fes  tuniques  ;  ou 
vne  tumeur  outre  nature  ,  ou  vn  vlcere.  Quant  à 
la  fini  pie  intempérie,  à  peine  feule  fait-elle  i{e  la 
douleur.  Le  ventricule  fouffre  auffi quelquesfois 
<iç  la  douleur  par  la  tumeur  des  vifecres  qui  le 
prciTcnt ,  ou  par  l'abondance  des  humeurs  qui 
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tombent  dedans ,  &  cette  douleur  s'augmente  en 
le  touchant  &  preffant.  Les  caufes  en  doiuent 
eflrc  difeernées  par  les  meltnes  marques  quei'ay 
défia  fouucnt  rapportées  en  parlant  des  autres. 


CHAPITRE  IV. 

Les  maladies  du  foye  ,  leurs  caufes 

&  leurs  jïgnes. 

LE  foye  eft  fujet  à  beaucoup  de  diuers  maux, 
qui  font  rintemperic  tant  fimple  que  pro- 
cédante du  vice  des  humeurs ,  la  corruption  de 
la  fubftance  ,  L'obftruétion,  le  feirrhe,  l'inflamma- 
tion, l'abfcez  &rvlcere. 

Q  uand  c'eft  vnc  fimple  intempérie  chaude  ,  con- 
tractée par  quelque  caufe  que  ce  foit,  on  pert 
l'appétit  de  manger  &  principalement  de  la  chair, 
&  neantmoinsleieufne  incommode  grandement: 
la  foif  eft  pareillement  véhémente,  tout  le  corps 
s'efchauffe&  fur  tout  les  paulmes  des  mains,  &  les 
plantes  des  pieds  ;  &  fi  cette  chaleur  eft  accompa- 
gnée de  feichcrefle,ces  parties  deuiennent  arides;& 
s'il  y  a  de  l'humidité  conioinéfcement  excefliue,  el- 
les deuiennent  moites.  Quand  Tintempepie  eft 
froide  >  on  a  plus  d'appétit  de  manger  »  &  point 
d'enuie  de  boire,  fi  principalement  elle  eft  quant  & 
quant  humide.  Or  il  n'y  a  point  de  fimple  intem- 
périe qui  puiffe  long  temps  perfifter  toute  feule, 
fans  eftre  bien-toft  accompagnée  de  quelque 
vice  d'humeur.  Car  toute  vertu  foit  de  l'aliment, 
foit  de  l'air  ,  foit  de  quelque  autre  caufe ,  qui 
altère  la  température  du  foye  ,  en  change  au  (fi 
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beaucoup  plus  facilement  celle  des  humeurs  > 
&  les  rend  femblables  à  foy .  Voire  mefme  encore 
quelefoye  foit  intemperé  dés  la  naififance,  parce 
que  c'eft  l'officine  principale  où  s'engendrent  les 
humeurs  , quelque  conftitution  quMaye,les  hu- 
meurs en  tiennent  aulTi  :  &  celuy  qui  eftexcefft- 
uement  chaud ,  multipliera  les  humeurs  chaudes 
&  bilieufes  ;  comme  celuy  qui  excède  en  froideur, 
en  fera  de  froides  pituiteules.  Et  partant  l'intem- 
périe chaude  bradera  tant  les  humeurs  quipaffent 
par  les  veines  du  mefentere,  que  celles  qui  font 
danslefoye,&  qui  de  là  font  diftribuées  par  tout 
le  corps  :  au  lieu  que  la  froide  les  rend  groffie- 
rcs,  gluantes,  crues  &  pituiteules  :  la  feiche,  cf. 
paifles,  feiches  &  tevreftresi  l'humide  ,  claires  & 
aqueufes.  Voila  comme  le  foyc  eft  fouuent  atta- 
qué &  trauaillé  par  le  vice,  &  parTexcez  des  hu- 
meurs. Les  figrïes  qui  marquent  la  predomina- 
tion  de  l'humeur  chaude  font,  la  bile,  que  Ton  rend 
on  parle  vomiflfement ,  ou  par  les  felles,  laquelle 
fort  premièrement  fubtile&pafle;  puis  groffi ère, 
toute  iaune  &  puante  :  l'amertume  de  la  bouche, 
U  dégouft  des  viandes,  lalbif  véhémente,  &  fou- 
uent  la  fièvre  qui  dénient  ou  tierce  intermittente, 
ou  erratique, ou  bien  lente,  donrle  corps  tombe 
tout  enlangueur,  &  le  va  peu  à  peu  deffeichant.Les 
marquesdela  trop  grande  froideur  tant  dufoye, 
que  de  l'humeur  laquelle  y  prédomine  ,  font ,  les 
deje&ions  du  ventre,  qui  ne  font  ny  fréquentes, 
ny  abondantes  ,  ny  beaucoup  colorées,  nytrop 
fiantes  ;  puis  l'appétit  des  viandes  ,  fans  auoir  ny 
defoif,  nydefievre,  ny  finalement  aucune  exté- 
nuation de  corps. 

La  corruption  de  la  fubftance  arriue  d'ordinai- 
reauffi  bien  au  foye  qu'au  poulmon,  &  celuy  qui 
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eneftattaint  tombe  peu  à  peu  en  langueur  &  con- 
fomption.  Cernai  vient  de  toute  forte  d'humeur, 
&lc  plusfouucnt  d'vnc  fanie  bilieufe  efpanduëpar 
lafubihnce  du  foye,  laquelle  venant  peu  à  peu  & 
lentement  à  fe  pourrir  ,  gafte  &  corrompt  fem- 
blablement  la  lubftance  du  foye  j  &  cette  fanic. 
le  contra&e  par  le  vice  des  alimens  \  qui  font  cor- 
rompus, ou  qui  font  douez  d'vne  vertu  putrefa£ti- 
uc.  Les  vins  mefmcs  excellents  &  trop  fortspar 
l'vfage  exceftif  &  long-temps  continue,  difpolcnt 
à  ce  mal,  non  feulement  en  ce  qu'ils  efchauftcnt  & 
deflfeichent  ce  vifcere-là,  (  car  de  cette  forte  ils  ne 
caufent  quelefcirrhe,)mais  daiuâc  qu  'ils  y  amaflent 
rpe  certainee  fanie  &  vifeo  fué  putride.  Geu x  qui 
font  entachez  de  cela  pcrlîitenc  long-remps  fan* 
perdre  leurs  forces  ;de  façon  melme  qu'ils  peu»-N 
uent  continuer  leurs  exercices  ordinaires  ,  parce 
qu'il  fe  forme  peu  à  peu  &  imperceptiblement. On  • 
n'a  du  commencement  point  de  fièvre  ,  &  mefme 
dans  le  progrez  du  mal  elle  n'eft  que  fortlehte: 
l'onn'eft  pasauffi  beaucoup  preffé  de  foif,à  caufe 
que  l'excezdela  chaleur  eft  defia  rabattu,& d  or- 
dinaire il  ne  fe  remarque  aucune  tumeur  en  Thy- 
pochondre.  Neantmoins  le  mal  fe  reconnoiftpat 
ce  que  l'on  a  vne  extrême  enuie  de  boire  du  vin 
puiffant  &  fort ,  de  mefme  que  l'ont  ceux  à  qui  les 
poulmonsfe  pourritfent.  Etainfi  l'on  eftfouuent 
amufé  des  flatteux  allechemcns  d'vn  ennemy  tres- 
dangereux>  qui  donne  lecrettement  la  mort  à  ceux 
qui  le  cherifTent.  I/on  eft  grandement  dégoufté 
des  via'ndes  &  principalement  de:  chair,  tellement 
que  la  vapeur  &  l'odeur  en  defplaift  quand  clleeft 
chaude,&  font  foufleuer  le  cœur.  Il  s'efleue  de  cet- 
te pourriture  vne  exhalaifon  fort  mauuaife  &puan- 
te;  L'on  tombe  en  foiblc(Te&  défaillance  de  cœur, 
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beaucoup  plus  fouuent  que  quand  on  cft  phtiit. 
que,  &  cette  défaillance  eft  petite  au  commence- 
ment, puis  elle  dcuicnt  plus  grande  &  plus  dan- 
gereuse, auec  vne  lueur  froide  ,  dont  le  malade 
cftant  fouuent  &  fortement  trauaillé  .fuccombe 
finalement. 

Ces  maladies  du  foyefont  de  bien  près  fuiuies 
d'vne  imbécillité  ,  de  laquelle  ceux  qui  font  at, 
taints  s'appellent  ordinairement  hépatiques.  Car 
comme  l'intégrité  &  température  de  chaque  par. 
tie  confcrue  la  force  tant  d'icelleque  de  la  faculté, 
demefme  l'intempérie  &  la  corruption  de  la  fub- 
{lance  leur  apportent  de  la  foibleffe.  Ceftpour* 
quoy  Ci  la  faculté  attirante  du  foyé  eft  imbccillc, 
iesdeieélions  du  ventre  deuiennent  liquides  corn- 
.  mçdç  lacr£mc>  bien  que  l'eftomach  ne  foie  point 
offenfç  ,  &  ^u5il  n'y  aie  aucune  obftru&ion  au 
rnefentere.    Si  la  vertu  de  retenir  eft  débile ,  le 
ventre  rend  quelquesfois  ,  mais  fort  rarement,  des 
matières  liquides  &  pleines  de  fanie,çomme  fi  c'e- 
ftoic  de  *a  Uueure  de  chair  franchement  tuée.  Le 
plus  fouuent  auflft ,  quand  cette  débilité  cft  deue- 
nui}  plus  grande  ,  le  fang  de  foy-mcfmeefchape 
des  veines.,  &  fort  ou  par  les  narines ,  ou  par  la  ma. 
trice,  ou  par  les  hemorrhoides,  ou  parla  bouche, 
ïc  me  fuis  mefme  quelquesfois  apperceu  que  le 
fangs'efcoulant  par  les  extrémités  des  veines  qui 
aboutirent  en  la  peau  ,  fe  refpandoit  en  diuers 
endroits,  lefqucls  deuenoient  liuides  fans  qu'il  y 
euft  aucune  ardeur.  Si  ç'eft  la  vertu  fanguifique 
qui  (bit  foible,  il  fe  fait  des  crudicez,qui  font  enfler 
premièrement  les  pieds ,  &  en  fuitte  les  autres 
parties  5  comme  il  arriue  à  ceux  qui  iortent  de 
Quelque  grande  maladie  ,  &  aux  hydropiques, 
içirrheuîf ,  ibériques  &  autres  hçpatiquçs.  Çar  le* 
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veines  compatiffent  &  fc  reffentent  de  l'incommo- 
dité du  foy c  où  elles  prennent  leur  fource ,  de  mef-t 
me  que  les  nerfs  participent  desinfirmitez  du  cer- 
ueau. 

L'obftrucftioneft  vn  mal  fort  ordinaire  au  foye, 
&  n'y  a  point  de  vifeere  qui  en  foit  fi  fouucnt  atta- 
que parce  que  la  veine  porte  fediuife  en  rameaux 
fi  déliez  ,  qu'elle  feya  perdant  en  la  fubftance  du 
foye  ;  &  que  la  veine  caue  y  en  r<  fpand  d'autres 
non  moins  lubtils,  par  lefquelsil  faut  que  'tout 
l'aliment  pafle  &  foit  porté  çà&  là.  Cette  maladie 
iefait  connoiftre  par  des  marques  euidentes;  car  il 
y  a  en  l'hypochondre  droit  de  la  pefanteur  &  diftë- 
(îon  auec  vne  douleur  obtufe,  qui  fe  manifefte 
quand  on  fait  exercice  après  le  repas,  Toutcsfois 
c'eft  fans  tumeur  &  fans  fièvre.  Les  caufes  de  l'ob„ 
ftru&ionfont,  vne  humeur  péchante  en  groiTiere- 
té 9  ou  en  vifcofité.ou  en  quantité  ,  laquelle  tombe 
quelquesfois  du  cerueau  dans  l'eftomach ,  puis  de 
là  paffant  infenfiblement  dans  les  petites  veines  du 
foye,  les  boufche&y  faitdePobftru&ion.  Neanu 
moins  elle  vient  plus  ordinairement  des  aliments 
groflfters,  vifqueux  &  abondants  lorsqu'ils  fonc 
.attire^  ou  pouffez  dans  les  veines  plus  déliées  par 
vne  efmotion  trop  vehemétç  faite  incontinent  après 
îe  repas.  Il  arriue  auffi  quelquesfois  que  la  bile 
jaune  eftant  outre  nature  trop  long-temps  rete* 
nue  dans  le  foye  ,  fans  eftre  pugée  quand  il  faut, 
s'épaiflift  merueilleufement ,  &  produit  desob- 
ftru&ions  très -grandes  &  fort  dangereufes ,  veu 
niefme  que  (  comme  nous  dirons  tantoft)  cl* 
le  fe  pétrifie  quelques  fqis  dans  la  vçffie  du 
fiel. 

Le  Scirrhe  efl:  vne  tumeur  outre  nature  dure  & 
refïftante,  fans  faire  aucune  douleur  ,  ficcn'cft 


4io  JPathologie 

d'aduanture  quand  on  preflctrop  fort  la  partie  af- 
•  fe6tée.  Ce  malfedefcouure  par  le  toucher,  prin- 
cipalement fi  l'abdomen  eft  graifle  &  exempe  de 

graifle  [:  &  ce  plus  facilement  lors  que  le  malade 
eft  debout ,  ou  panché  fur  le  cofté  droi£fc,que 
quand  il  eft  couché  fur  le  dos  ;  car  alors  on  ne 
le  peut  appcrccuojr  qu'en  le  preffant.  11  eft 
circonfeript  par  la  fituation  &  figure  du  foye; 
c'eft  pourquoy  il  eft  aifé  au  malade  de  demeurer 
couché  fur  le  cofté  droi6t  3  &  fafcheux  de  le  tenir 
furie  gauche,  parce  que  le  ventricule  &  les  entrail- 
les en  l'ont  oppreflez,  comme  d'vnemaflcfuffo- 
cante.  H  prouient  prefque  ordinairement  d'vnc 
obftruilion  contumace  &  inueterée  ,&  rarement, 
ou  pluftoft  iamais  d'  inflammation ,  d 'autant  qu'en 
ce  vifeere  naturellement  chaud  &  humide  toute 
inflâmationfe  tourne  en  pernicieuxabfcez.  L'hu- 
meur donc  qui  caule  fobftrutlionjemplift  &  far- 
cift  premièrement  les  petites  veines  du  foye  ,  puis 
venant  à  s'augmenter  il  regorge  delà  femblable- 
ment  dans  toute  la  fubftance  de  ce  vifeere,  &  y  fait 
de  l'obftru&ion  auflfi  bien  que  dansles  veinestque 
fi  derechef  11  s  amafle  en  beaucoup  plus  grande 
quantité,  il  amplifie  la  mafle  du  foye  ;  &  alors  ce 
vifeere  paroift  gros  &  enflé.  Auec  le  temps  cette 
humeur  fe'deflfeiche  ,  &  la  chaleur  en  ayant  difïïpé 
le  plus  fubtil ,  tout  le  refte  s'endurcift:  qui  de- 
meurant là  gafte  la  fubftance  du  foye,  &  enfin  fait 
vnvray  Scirrhe , lequel  diffère  de  la  tumeur  fim- 
ple,  en  ce  qu'il  faut  plufieurs  iours  pour  le  fai- 
re ,  &  la  fimple  tumeur  s'engendre  mefme  en 
peu  de  temps.  Or  comme  f  humeur  qui  pèche  & 
caufe  ce  mal,  eft  tantoft  pituiteufe  ,  tantoft  bi- 
licufe:  auffi  les  feirrhesqui  en  procèdent  font-ils 
de  diuerfes  fortes,  dufquels  il  eft  befoin  de  faire  vn 
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difcernement  plus  exa&:d'autant  qu'ils  font  gran- 
dement diffemblables  &en  véhémence ,  &  au  péril 
qui  en  peut  arriuer.  V vn  eft  précède  par  des  eau- 
fes'qui  font  amas  d'vnfuc  grojflfier&pituiteux  ,  & 
l'autre  par  celles  qui  produisent  de  la  bile  :  il  pa- 
roift  en  ccluy-là  des  fignes  de  pituite  prédomi- 
nante &  de  froideur  de  foye,  &  enccftuy  cyd'ex- 
cez  de  bile  &  du  foye  efchaufFc  :  ceftuy-cy  fucce- 
de  d'ordinaire  à  la  iauniiTe,& eft  accompagné  d'v- 
ne  fièvre  lente,  &celuy-là  non:  de  ceftuy-cy  Ton 
tombe  en  cette  forte  d'hydropific  qui  s'appelle 
Afcites,  &  celuy-làperfifte  long-temps  fans  eftre 
fuiuy  d'aucune.autre  incommodité,  ou  bien  il  con- 
duit feulement  à  la  Cachexie,  ou  Lcucophleg- 
matie. 

lladuientfouuent  auflî  fans  fcirrhe  vne  grande 
tumeur  au  foye  ,  laquelle  fe  manifeftefemblablc- 
mentpar  les  mefmes  fignes  que  le  fcirrhe,finon 
qu'elle  refifte  moins,  &  qu'elle  £  fait  en  moins  de 
temps.  Elle  fe  rencontre  &  s'eftend  d'ordinaire 
parles  membranes  qui  enuironnent  le  foye.  On  la 
remarque  au  toucher  ;  car  elle  paroift  quelques- 
fois  fi  groffe,  qu'elle  remplift  tout  Thypochondre, 
tellement  qu'on  ne  peut  plus  apperceuoir  les  ex- 
tremitezdes  coftes,ny  ficher  les  doigts  dcfTous, 
&  ne  void-on  plus  aucune  figure  ou  circonfeription 
du  foye.   Elle  vient  quelquesfois  de  vent,  ou  de 
crudité  fubtile  engendrée  ou  parla  boiffon  excef- 
fiue d'eau  froide,  ou  par  l'vlage  defordonné  des 
frui&s  ,  ou  par  la  gourmandife  &  trop  grande  fa- 
tieté:  Elle  produit  vn  fentimentnon  depefanteur, 
ains  de  ten fion,  &  fe  contra&e  en  moins  de  temps. 
Quelquesfois  elle  procède  aufli  d'vne  humeur 
groflîere  &  lente,tantoft  bilieufe,  tantoft  pituiteu- 
fe,queîa  vigueur  du  foye  repoufsc  vers  lesmem- 
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brancs  qui  l'enuironnent.  Et  celle  qui  cft  de  cet- 
te forte,  refifte  dauantage  à  l'attouchement  ,  & 
pefe  plus  fort ,  &eftmefme  plus  long-temps  à  le 
former  ,&  ne  le  peutfitoft  refoudre.  Il  fe  ren- 
contre de  plus  vne  autre  tumeur  en  l'hypochon- 
dre,  inférée  és  mufcles  de  l'abdomen.  Elle  ne 
fefait  à  la  vérité  que  fort  rarement  ,  &  neft  be- 
foindela  prefser  pour  la  reconnoiftre,  mais  bien 
d'y  toucher  fort  légèrement  &  doucement ,  &  fou- 
uent  mefme  d'y  regarder,  car  elle  s'aduance  en 
dehors.  Elle  eftaufli  dVne figure  oblonguccom- 
me  celle  du  mufcle  droid  qui  eft  en  l'abdo- 
men. 

L'hépatite  eft  vne  inflammation  du  foye,  par 
laquelle  le  fang  amafsé  outre  nature  en  quelque 
partie  d'iceluy  ,  vient  à  s'enflammer.  Or  elle  fe 
fait  lors  que  le  fang  fortant  trop  immodérément 
des  veines  ,  ou  par  fon  abondance  9  ou  par  lafub- 
tilité ,  ou  par  fa  ferueur&  acrimonie,  ou  bien  par 
J'impetuofité  des  caufes  externes  ,  fe  refpand  en 
tropgrande  quantité  par  le  corps  de  ce  vifeere. 
Alors  il  fe  pourrift  &  s'enflamme  hors  de  fes  pro- 
pres vailseaux  ,  &  quant  &  quant  gafle  &  cor- 
rompt la  fubftancc  charneufe  de  la  partie  qui  en 
eft  imbue:  d'où  s'enfuit  fouucnt  vne  cauité  fi- 
nuëufe.  Premièrement  donc  le  fane  fe  tourne  en 
lanie  putride ,  &  lors  le  fait  l'inflammation  :  puis  la 
ianie  le  forme  en  pus  par  le  bénéfice  de  la  chaleur 
naturelle,  &  cet  am^s  de  pus  fe  nomme  abfcez. 
Le  pus  venant  finalement  àfortir ,  il  refte  vnvlce- 
reçaue&fordide.  Par  cette  entrefuitte  de  chan- 
gement ,  il  deriue  beaucoup  de  maux  d' vne  mel- 
me  fource  ,  lcfquels  fe  guejrifsent  en  autant  de'di- 
uçrfcs  manières ,  que  les  noms  qu'on  leur  donne 
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font  diuers.  Or  voicy  comme  chacun  d'eux  ic 
reconnoift  par  fes  propres  lignes.  Les  marques 
de  l'inflammation  font ,  vne  pefanteur  en  la  partie 
droite  des  entrailles,  vne  douleur  qui  s'eftend  de- 
puis le  gofier  iufques  aux  coftes  baftardes ,(  lors 
principalement  que  cet  endroit  cil  atteint,)  à  caufe 
de  l'amas  de  la  matière  enfermée ,  qui  fait  tirer  la 
membrane  luccingente  du  Thorax.  11  furuienc 
auffi  par  la  mefme  railbn  vne  difficulté  de  relpi- 
*er,&vne  petite  toux  feiche,  fans  rien  cracher»  Par 
ces  marques  donc  ,  &  par  la  fituation  de  la  doiu 
leur  elle  diffère  de  la  Pleurcfie.  En  l'inflammation 
la  lièvre  eft  ardente  &  aigué^afoif  inextinguible, 
la  langue  deuient  rude  &  couuerte  d'vne  humeur 
gluante  premièrement  iaune  ,  puis  tirant  fur  le 
noir:  l'on  a  des  foufleuemens  d'eftomach,  &  du 
dégouft  des  viandes:  quelquesfoisvnfanglot  pref- 
que  fuffocant  :  la  couleur  du  corps  gaftéedeiau- 
nifse  :  les  vrines  groffiercs,  rouges  &  troubles  ;  vn 
vomifsement  débile  toute  pure,  tantoft  vitelline, 
erugineule,&  fouuent  des  deicélions  du  ventre  pa- 
reil lcs,qui  font  quelquesfois  vrte  Diarihce,ou  vne 
Dyfenteric.Si  l'inflammation  tient  de  l'ery  fipeleja 
fièvre,  l'ardeur»  le  vomifsement  &  les  autres  fignes 
fe  rendront  plus  fafcheux,&conduiront  finalement 
à  la  confomption.  Voila  les  marques  communes 
de  l'inflammation  en  gênerai;  mais  enparticulier,fi 
l'inflammation  décline  plus  yersla  cauité  dufoye5 
le  dégouft  des  viandes>les  naufécs,la  foif,le  vomif- 
fement  bilieux,  ou  les  deieétions  de  mefme,  ptef- 
fent  plus  fort  ;  &  de  plus  il  eft  fafcheux&  grande- 
ment pénible  de  fe  tenir  couché  fur  le  cotté  gau- 
che ,  &  la  tumeur  du  vfoye  enflammé  ncs'apper- 
çoit  pas  d'abord  quand  on  la  touche  :  mais  fi 
l'inflammation  tend  dauantage  vers  la  gibbo- 
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(îtc ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  la  toux,  la  dou- 
leur facheufe  qui  retire  le  gofier  ,  donne  plus 
de  peine  ;  &  outre  cela  il  eft  plus  difficile  de 
fe  coucher  fur  le  colté  droit  ,  parce  qu'en  cette 
pofture  la  partie  malade  eft  preffée:  la  douleur 
s'irrite  en  la  touchant  &  preffant  y  la  tumeurs  ap- 
perçoit  aulTi-toft  ,  &  quelquesfois  mefmes  elle 
paroift  efleuée ,  Se  fe  manifefte  à  la  veué.  Et  tou- 
tes  ces  marques  fe  rendent  manifeftes  &  véhémen- 
tes ,  lors  que  l'inflammation  eft  grande  ;  mais 
quand  elle  eft  petite  ,  elles  font  obfcures  &  foi- 
bles ,  &  cette  inflammation  continue  quelquesfois 
durant  plufieurs  mois  :  pendant  laquelle  la  dou- 
leur &  pefanteur  de  l'hypochondre  fe  font  pluftoft 
fcntirenrefpirant  bien  fort,quepar  le  toucher*  Or 
quand  il  n'y  a  que  le  mufcle  droit  de  l'abdomen 
eftendu  fur  lefoye,  qui  foie  enflammé,  il  ne  fe  ren- 
contre aucune  des  marques  fufdites, fi  ce  n'eft  peut 
eftre  la  fièvre;  la  douleur  eflance  dauantage ,  la 
tumeur  paroift  oblongue  endchors  ,  &  eftmani- 
fefte  au  doigt  &  à  l'œil,  car  la  peau  qui  eft  autour 
deuient  rouge  &  chaude.  Lorsque  l'abfcez  com- 
mence à  fe  former,  &  que  la  fanie  putride  fe  tour- 
ne en  pus, les  douleurs  &  lesfievres,dit  Hippocra- 
te,  &  les  autres  fymptomes  fe  rengregent  :  les 
friffons  viennent  fouuentfans  ordre  &  fans  raifon, 
en  fuite  defquels  la  chaleur  s'irrite.   Le  pus  eftant 
défia  formé  ,  toutes  chofes  s'addoucifïlnt ,  &  l'ar- 
deur mefme  fe  rabbat  ;  neantmoins  les  forces  re- 
lient beaucoup  plus  débiles,  le  pouls  deuient  fré- 
quent ,  petit  &  languide,  &  le  cœur  tombe  fou- 
uent  en  défaillance.  Quand  le  pus  vient  à  fortir  par 
rouuerture  de  l'abfcez,  le  cœur  eft  offufqué  de  la 
mauuaife  vapeur  qui  en  fort,  laquelle  fouuent  fai- 
fant  tomber  le  malade  en  fyncope  le  priue  de 
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vie;  car  à  peine  en  peut -il  refehaper  aucup.  Mais 
quand  Pabicez  n  eft  gueres  grand,  fi  les  forces  font 
alfez  battantes,  le  pus  fort  quelquesfois  parlevo- 
millement  ,011  par  les  fclles,  ou  par  les  vtirtes. 
Quelquesfois  au(Ti  mefme  la  fubftance  du  foye 
eftant  creuaffée  où  rongée,  il  tombe  en  la  capa- 
cité de  l'abdomen,  où  s'elcoule  pareillement  l'eau 
des  hydropiques.  L'vlcere  qui  reftede  Pabfcez 
eftant  continuellement  abbreuué  de  Paliment  qui 
paflfe  par  là ,  eft  toufiours  remply  de  beaucoup 
d'ordure,  &  ne  fe  peut  iamais  confolider  ;  car  la 
fubftance  folide  du  foye  eftant  fpermatiquehe  fe 
peut  réparer  ,  non  plus  que  celle  des  poulmons. Et 
partant  le  (angqui  fe  fait  lors  eft  mauuais,  le  corps 
ne  fe  nourrift  pas,  ains  deuient  véritablement  ta- 
bide  ;  les  deie&ions  du  ventre  font  putrides  ^plei- 
nes de  fanie,  &  quelquesfois  fanglantes,  &  fou- 
tient  elles  paroiffent  comme  la  liqueur  qui  dé- 
coule dVn  cadaure.  L'vrine  eft  pareillement  méf- 
iée delanie  ;  ou  bien  fi  elle  pénètre  dans  Pefpacc 
de  l'abdomen ,  il  fe  fait  vnc  hy dropifie plus  dange- 
reufeque  toutes  les  autres ,  laquelle  fe  manifefte 
parla  grauité  &  tumeur  apparente  des  aignes  & 
des  parties  honteufes,  fi  tant  eft  que  les  forces 
foient  alfez  grandes  pour  en  venir  iufqueslà,cc 
qu'à  dire  levray  on  n'a  point  encore  obleruc  en 
qui  que  ce  foit* 
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CHAPITRE  % 

Quelles  font  les  maladies  de  la  vejîie 

du  fiel,. 

T  A  vefîie  da  fieleft  fujetteàl'obftru&ion  ,  au 
JLiCalcul,  à  la  rcplction,&  à  rinanition. 

L'obftruîtionfe  fait  ou  dans  le  conduit  par  le- 
quel la  bile  eft  attirée  hors  du  foye  >  ou  dans  ce- 
îuy  par  lequel  elle  te  defcharge  dans  les  inteftins. 
En  T  vue  &  en  l'autre  le  ventre  cil  dur  &conftipé* 
les  matières  fécales  deuiennent  blanches,  les  vri- 
nés  font  tellement  iaunes  &  groifieres,  que  fou- 
tient  elles  en  paroiffent  toutes  obicures  ;  la  bile 
fe  méfiant  aucc  le  fang  s'efpand  à  la  i'urface  du 
corps ,  &  rend  la  peau  infectée  de  iaunille.  Tou- 
tesfois  enla  première  forte  d'obftru&ion.laveflie 
du  fiel  demeure  vuide  >  au  lieu  qu'en  l'autre  eU 
le  regorge  débile  &efttrauaillée des  diuers  fym- 
ptomes  de  repletion. 

,  Le  calcul  s'engendre  fouuent  dans  la  Yefîie  du 
fiel,  de  couleur  noire,  mais  neantmoins  léger  ,  & 
qui  nage  fur  l'eau  quand  on  le  iette  dedans ,  fans 
aller  au  fonds  comme  fait  celuy  qui  fe  tire  des 
reins  ou  de  la  veifie.  Il  prouient  d*  vne  bile  iaune,la- 
quelle  eftant  long-temps  retenue  en  fon  propre 
referuoir,&  n eftant  pas  euacuée  quand  il  eft  de 
befoin ,  ny  renouuelléc  par  le  mcfhnge  d'vnc  au- 
tre plus  récente  >  s'endurcift  d'vne  façon  merueii- 
leufe.  Cequiarriue  principalement  lors  que  tou* 
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les  deux  conduits  de  lavefl&e  font  boufehez.  Ce 
mal  n'a  point  de  marques  cuidentes,  nydefym- 
ptomesfafcheux,  par  leiquelson  le  puitfe  alleu- 
rément  &  facilement  deixouurir.  Mais  on  en peue 
loupçonncr  ccuxqui  ont  vue  grande  &  longue  iau- 
miXc.  Vn  certain  Vieillard  décrépit ,  fort  prompt 
à  le  mettre  en  cholere,  fut  trouué  après  l'a  more 
fans  fiel  Se  fans  veiTie,& au  lieu  de  cela  ils'cftok 
tait  vn  grand  calcul.  Voire  mcfme 1  après  vne  iau- 
nilTe  de  longue  durée  ,  cftant  luruenu  vn  bénéfice 
de  ventreàplufieurs  pcrionncs,nous  leurauonsveu 
rendre  des  calculs  de  cette  nature  gros  comme  des 
poix, ou  des  grains  d'orge. 

Aurefte  1  la  bile  abonde  quelquesfois  fi  fort  en 
fa  propre  vellic,  qu'elle  la  rend  extrêmement  ten- 
due &  grolfe.  Et  lors  elle  incommode  fort  parla 
pefanteur,  paroppreffion,  fuffocation.rots  ardeur, 
foif,  cholere,  &  h  d'auantu réelle  vient  à  le  pour- 
rir, par  des  fièvres  intermittentes.  De  là  donc  pro- 
viennent detresgrands  maux,  &  à  la  vérité  il  n'en 
refulte  pas  de  moindres  quand  elle  desborde  tout  à 
coup.  Car  quand  la  veille  fe  mule  entièrement,  & 
qu'elle  ictte  hors  toute  fa  bile,  elle  excite  ou  des 
yomifiemens  bilieux,  ou  vne  diarrhée,  pu  b'ien  vne 
dyfentcrie,ou  quelques  autres  fymptomes  qui  en 
approchent.  Il  en  eft  mort  vn  bon  nombre,  ef- 
quels  il  n'a  paru  aucune  autre  caufe  de  leur  tre  ù 
pas,  finon  parce  que  la  veille  du  fiel  eftoit  totale- 
ment efpuifce  de  bile. 
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CHAPITRE  VI. 

Les  maladies  de  la  rat  te  >  kurs 
caufes  &  leurs  Jignes. 

LE  s  plus  fafcheufes  maladies  de  la  ratte font,la 
tumeur,  l'obftru£lion ,  le  fcirrhe  &  l'inflam- 
mation. 

La  Ratteeftant  defubftance  rare  Silafiche^s 'en- 
fle à  la  moindre  occafion  :  &  parce  qu  elle  eft 
deftinée  pour  receuoir  la  lie  qui  fe  fepare  du  fang , 
le  fe  remplift  facilement  &  de  cela  &  de  toutes 
fortes  d'ordures:  dont  eftant  imbue,  elle  s'enfle, 
beaucoup  plus  fréquemment  que 'ne  fait  le  foye, 
&  le  plus  fouuent  fans  fcirrhe.  Alors  on  fent  en 
l'hypochondre  gauche  vne  tumeur  lafche,  laquelle 
nerefiftepas  beaucoup  au  toucher,&  retient  quel- 
quesfoisla  fituation  Se  la  figure  de  la  ratte,  quel- 
(îjuesfbis  auiTi  elle  remplift  tout  l'hypochondre: 
voire  rtiefmc  quelquesfois  elle  s'aduance  iufques 
fous  le  nombril  ,  quand  la  matière  regorgeant 
hors  de  cévifeere  fe  refpand  danslomcntum.  Or 
cette  matière  eft  diucrfe,  &  de  plufieurs  fortes.  Il 
s'y  iette  quelquesfois  vne  humeur  crue  &  pituiteu- 
fe,  particulièrement  en  ceux  qui  habitent  en  des 
lieux  marefeageux  &  humides  ,  &  en  ceux  qui 
boiuent  beaucoup  d'eau  ,  &  qui  viuent  d'herbages 
humides  :  comme  auffi  es  valétudinaires  qui  ibr- 
tent  de  quelques  maladies  froides  ,  humides  & 
longues.  Ncantmoins  c'eft  le  plus  Jbuuent  vne 
humeur  mekricholique &  terreftre,  &  comme  1* 
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lye  ctufang  ,  laquelle  pafle  dans  la  Ratte,  &  s'y 
amaife  en  grande  quantité  ,  ou  parce  qu'il  y  en 
auoit  beaucoup  dans  le  tang ,  ou  bien  à  caufe  que 
l'euacuationqui  a  couftumc  de  s'en  faire  naturel- 
lemenc  par  le  dégorgement  de  la  Ratte  dans  l'efto- 
machou  dans  le  ventre  >  eft  fupprimée.  Or  cette 
humeur  s' eftant  ainfî  amafféc-là,  y  engendre  du 
commencement  vne  tumeur  lafche,dont  les  fignes 
font  que  la  relpiration  eft  fréquente  &  difficile^  fur 
tout  quànd  on  court  ou  qu'on  trauaille,  ou  mefmc 
quand  onfe  couche  fur  le  cofté  droit,  d'autant  que 
renfleurede  ce  vifeere  preflfe  le  diaphragme ,  par- 
ticulièrement quand  feftomach  eft  remply  de  via- 
des.  On  n'en  perd  pas  d'ordinaire  l'appétit*  mais 
ladigeftion  du  ventricule  en  eft  intereffée*  ce  qui 
fait  que  la  piufpart^ en  ont  le  ventricule  plein  d'vii 
chyle  crud&  aqueux,  qui  rend  fouuentla  bou- 
che humide  »  &  fait  beaucoup  cracher.  Il  fort  for- 
ce vents  par  haut& par  bas,oubicn  on  en  oitbruire 
&  rouler  dans  l'hypochondre  gauche;  &  toutes 
ces  fiatuofitez  s'amafient  ordinairement  ou  dans 
le  ventricule  *  ou  dans  cette  partie  de  l'intcftin 
colon,laquclle  eft  proche  de  la  ratte  :  car  il  ne  faut 
pas  croire  ceux  qui  affeurent  témérairement  que 
ces  vents  font  enfermez  dans  la  ratte.  Cette  hu- 
meur venant  à  expirer  attaque  le  cceur ,  &  tout  le 
corps  en  deuientpefant,  parcffeuxj&languidejf on 
amefme  quclquesfois  de  petites  défaillances.  Iî 
'  furuient  outre  cela  vne  pefai\teur  de  tefte,&  vn  ex  - 
traordinaire  affoupi(fcmcnt  turbulent  &  fafcheux; 
plus  vne  lafchetc,  timidité,  négligence &mefpris 
des  chofes.  La  couleur  du  corps,  &  principale- 
ment celle  du  vifage  eft  rendue  pafle,  liuide,ou  du 
tout  vilaine.    Et  tout  cela  fe  fait  quand  la  ratte  cil 
trop  pleine  de  cette  melancholie  fîmple&  naturel- 
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le,  laquelle  eftant  la  lye  du  fang,  ne  latffe  pas 
neantmoins  d'eftre  encore  fluente  &  liquide  .au- 
trement elle  ne  couleroit  point  là  par  les  petites 
veines. 

Or  cette  melancholic  liquide  ainfianiaffecn'e- 
ftant  pas  euacuée  quand  il  faut ,  le  va  elpaiffilfant; 
&  lors  elle  caulc  de  l'obftruétiondans  les  veines, 
&  dans  les  artères.  Ce  qu' eftant,  on  fent  icule- 
ment  vne  pefanteur  en  rhypochondr^,  ou  bien 
quelquesfois  vne  douleur  de  ratte.  Mais  quand  elle 
vient  à  remplir  &  faire  enfler  non  feulement  les 
veines  ,  aius  au(Ti  tout  le  corps  de  la  ratte ,  &  que 
la  portion  plus  fubtile  en  eftant  diiTipée,  la  plus 
groificrcdemeure  là",  il  y  a  lors  obftru#ion  de 
toute  la  ratte. 

Cette  matière  s'efpaififfant  là  de  plus  en  plus  par 
la  chaleur,  il  fe  forme  peu  à  peu  vn  feirrhe  dans  la 
ratte.  Ce  qui  arriue  d'ordinaire  quand  on  a  négli- 
gé la  cure  de  la  tumeur,  ou  qu'on  y  a  mal  procé- 
dé par  des  remèdes  qui  dés  le  commencement  di- 
gèrent &di(îipcntauec  véhémence.  CeScirrhe  de 
la  ratte  occupe  tantoft  la  feule  fubftanccd'icello* 
&  demeure  circonfeript  par  la  fituation  &  figure 
de  ce  vifeere:  tantoft  il  s'eftend  aulfi  vers  les  par- 
ties voyfines  j  de  forte  que  fouuent  il  remplift  le 
cofté  gauche  du  ventre.  H  luy  faut  plus  de  temps 
pour  s'engendrer  ,  qu'à  la  tumeur  fimple  & 
molle  ;  il  refifte  dauantage  quand  on  lepreifede 
la  main  ,  &  tous  les  fymptomes  qui  furuiennenc 
font  plus  fafchenx  &  plus  manifeftes  que  ceux 
de  la  fimple  tumeur  ,  parce  que  l'humeur  me- 
lancholiquc  de  cellc-cy  eft  plus  pure  ,  &  en  la 
formation  de  celuy-là  ,  tout  ce  qu'il  y  auoit  de 
fubtil  &  dçbeniojs'eft  par  laps  de  temps  dii- 
fipe\ 
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Pour  ^inflammation,  la  rattc  n'en  eft  pas  fou~ 
uenc  attaque  ,  d'autant  que  le  pur  fang  qui  cauf« 
le  phlegmon, penctre  rarement  iuiques  danscevi- 
feerc.  Si  ncantmoins  elle  en  eft  quelquesfois  at- 
tainte  ,  cela  luy  vient  de  la  mefme  forte ,  &  parles 
mcfmes  caufes  que  celle  qui  fe  fait  au  foyc.  La 
fîevrc  eft  lors  continue  &:  ardente  ,  1a  langue  noire 
&  chargée.,  lafoif  incxtinguiblc,auec  dégouft  des 
viande£&  vneenfleure  &c  tumeur  del'hypochon- 
dre  gaache:  on  lent  vne  douleur  qui  bat ,  on  a  de 
la  peine  à  fe  tenir  couché  fur  le  cofté  droit ,  & 
mefme  quelquesfois  furie  gauche,  bref  tous  les 
autres  fymptornes  qui  fe  remarquent  au  cofté 
droit  quand  le  foye  eft  enflammé  ,  furuiennent  au 
cofté  gauche.  Et  bien  que  cette  inflammation  foit 
pure,  elle  retient  ncantmoins  quelque. ch*>fe  des 
iymptomes  melancholiqucs ,  à  caufe  de  la  nature 
du  lieu  ou  elle  fe  fait.  SMfe  forme  cri  fuitte  vnab- 
feezou  vn  vlcere  ,  les  caufes  &  les  marques  n'en 
font  autres  que  celles  que  nous  auons  déduites  en 
trai&ant  des  accicknsfemblables  du  foye. 

La  bile  noire,  d'où  prouiennent  des  fymptornes 
tres-fafchcux  ,  s'amaffe  d'ordinaire  en  la  Rattc, 
qui  eft  l'on  propre  referuoir ,  &  es  lieux  circonuoi- 
fins.  Or  elle  fe  fait  tantoft  de  bile  jaune,  laquelle 
deuenant  bruflcr  &  acquérant  vne  qualité  mali- 
gne3eft  où  attirée  par  la  Ratte  ,  où  pouffée  par  la 
force  du  foye  dans  la  Ratte  mefmc,&  quelquesfois 
dans  le  Pancréas  &  dans  le  Mefentere.  Tantoft  elle 
vient  d'vnemelancholie  naturelle  ,  laquelle  ayant 
defialong-temps  croupy  dans  la  Rattcs'efchaufte 
outre  mefure,februfle,&  contraire  la  maligne  na- 
ture de  bile  noire,  par  les  alimens  trop  chauds,  par 
l'air  cfchauffé,par  les  exercices,  ou  pour  auoir  trop 
demeuré  en  cette  partie,  &dcuient  telle  que  n^us 
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remarquons  qu'elle  fe  forme  en  fuitt'e  d'vnc  tu- 
meur de  la  ratte ,  toutesfois  &  quantes  qu'elle  s'ir- 
rite par  trop.  Cette  bile  noire  excède  le  plus  fou- 
uent  fans  faire  aucune  tumeur,&  rarement  en  fait- 
elle  -,car  à  peine  la  nature  en  peut- elle  fouffrir  vn 
amas  iutïîfantpour  cet  effett.   C'cft  pourquoy  il 
n'y  a  point  de  tumeur  en  l'hypochondrc  gauche, 
point  ou  peu  de  douleur  ,  point  d'enfleure  ny 
cTopprefTion.  Au  refte,  on  fent  vne  grande  cha- 
leur dans  les  entrailles ,  principalement  quand  on 
boit  du  vin, ou  qu'on  mange  quelques  viandes  qui 
cfchauflfenc  La  digeftion  ne  fefait  pas  bien,lcs  rots 
&ies  vents  fortent  en  abondance,  comme  la  va- 
peur de  l'eau  d'vn  chauderon  quand  on  met  le  feu 
defious;car  il  n'y  a  point  de  pituite  ,ny  aucune 
autre  humeur  quelle  qu'elle  foit  qui  tire  tant  de 
ventofîtez  des  viandes.  Les  artères  fe  dilatent  Se 
battent  fort  dans  les  entrailles  ,  &  audclfus  du 
nombril  :  La  palpitation  du  cœur  eft  grande  & 
frequenteparticulierement  quand  on  s'agite  ou  le 
corps,  ou  l'efprit:  il  furuient  quelquefois  vne  dé- 
faillance qui  altère  le  pouls.  Or  quand  il  s'eft  ef- 
leué  quelque  vapeur  à  la  tefte,  comme  il  arriue 
fouuent,  le  vifage  deuient  tout  rouge  Si  enflammé, 
refpritfetrouble,&  eft  agité  de  terreur,  de  crainte 
&  detrifteffe,  comme  fi  l'on  eftoit  preft  detref- 
paflfer,&  qu'il  n'y  euft  plus  d'efperance  de  vie. 
Tontes  chofes  approchent  de  la  fureur ,  en  laquel- 
le le  malade  appréhende  fouucnt  de  tomber.  Les 
autres  fignes  de  la  melanchoPe  hypochondriaque 
dont  nous  auons  parlé  cy  deffus,  fe  rencontrent 
fouuentauec  ceux-cy,  quclquesfois  au  Guis  ne  s'y 
rencontrent  pas. 
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CHAPITRE  VII. 

Les  maladies  du  mefcnterc ,  &  de  ce 
qu'on  nomme  Pancréas y  leurs  cau- 
Jes ,  ç£*  leurs  fîgnes. 

'  •  *  •  * 

IL  fe  fait  fouuent  vn  fi  grand  amas  d'humeurs 
fuperflùes ,  que  les  parties  que  la  Nacurc  a  de- 
ftinées  pour  les  receuoir  ne  peuuent  tout  conte- 
nir. Et  lors  il  en  regorge  vne  grande  portion  fur 
les  parties  voifines ,  particulièrement  dans  le  Pan. 
créas  &  dans  le  mefentere ,  qui  feruent  comme  de 
fentine  à  tout  le  corps.  En  ceux  donc  quiparvft 
excez  continuel  de  manger  &  de  boire  amaffent 
beaucoup  de  l'y  ne  &  de  l'autre  bile  aucc  quantité 
de  pituite ,  dont  Teuacution  ne  fe  fait  pas  quand  il 
eft  befoin  ,  la  Nature  forte  &  vigoureufe  s'en  def- 
charee  le  plus  fouuent  fur  les  parties  moins  nobles, 
qui  font  le  Pancréas  &  le  Mefcntcre,&  ce  d'ordinai- 
re en  dégorgeant  le  foy  e  &  la  ratte  par  les  rameaux 
de  la  veine-porte  qui  aboutiffent  ,&  fe  Vont  per- 
dant non  dans  les  inteftins ,  mais  dans  le  Mefence- 
re&dans  le  Pancréas.  11  s'amaffe  aucc  le  temps 
en  ces  parties  &  glandules  diuerfes  humeurs ,  lef- 
quelles  engendrent  premièrement  vne  tumeur  laf- 
che&  molle;  puis  venant  à  fe  deffeicher ,  elles  en 
produifent  vne  dure  &  vrayement  feirrheufe.  On 
cnaquelquesfois  remarqué  de  fi  dure,  qu'il  fem - 
bloitquecefuft  vn  os  ou  vne  pierre  ,qui  fefuft 
ainfi  formée  dans  l'intérieur  des  parties  qui  font  au 
deffous  du  nombril.   C'eft  pourquoy  quand  le 
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ventre  paroift  gros  &  enflé  par  tout ,  plus  qu'il  ne 
doit  cfhe  naturellement  ,  &  ce  Tans  fluctuation, 
fans  vne  trop  longue  lu pprcllion  du  v entre. &  fans 
aucune  apparence  d'hydropilie,  il  faut  en  touchant 
St  maniant  prendre  garde  d'où  cela  vient,Sc  quelle 
en  eft  la  caufe. 

Quand  le  ventre  eft  enfle  de  trop  de  graiflc,on  la 
peut  toute  empoigner  de  la  main,  &  la  feparer  des 
mufcles  de  l'abdomen,  d'autant  qu'elle  adhère  à 
la  peau  i  outre  cela  lerefte  du  corps  cftd'vneha 
bitudefort  graffe.   Lors  que  la  tumeur  eft  inférée 
dans  les  mufdes  de  l'abdomen  ,  on  la  fent  d'abord 
toucher,  &  cnlaprelfint,  &  fouuentmefmc  fans  la 
prefler  elle  caufe  de  la  douleur, d'autant  que  cette 
partie  cft  douce  de  fentiinët;  elle  ne  reft récit  point 
ksboyaux  .  &  n'empefche  aucunement  les  deie- 
«ftions  du  ventre.  Quant  à  la  tumeur  du  Mefcnte- 
re,on  ne  la  remarque  qu'en  prelfant  de  la  main, 
parce  qu'elle  eft  enfoncée  fort  auant   elle  ne  fait 
point  de  douleur,  d'autant  que  cette  partie  eft  in - 
fenfible.  Mais  à  caufe  que  fa  pefanteur  prejfe& 
referre  les  boyaux, elle  rendfouuent  le  ventre  con- 
ftipe  ,  &empefche  ta  defeente  des  matières  féca- 
les. Il  faut  auiTide  plus  difeerner  par  l'attouche- 
ment, fi  la  tumeur  occupe  tout  le  Mefentcre .  ou 
feulement  vne  partie,  &  laquelle  c'eft  ,  fi  elle  eft 
molle  ou  dure.  Au  refte ,  pour  reconnoiftre  quel- 
le humeur  excède  dans  le  Mefcntere  ,  il  n'eft  pas 
befoin  d'y  porter  la  main,mais  il  faut  prendre  "gar- 
de aux  marques  que  nous  auons  rapportées  tou- 
chant les  tumeurs  du  foye,  &  de  la  ratte,  mais 
qui  pourtant  font  icy  &  plus  obfcures  &  plus  lé- 
gères. Or  cette  obfcuritc  a  efté  caufe  de  l'igno- 
rance de  plu(îeurs  ,  &  a  fait  que  les  maladies^de 
c<$  parties  là  n'ont  point  cflc  remarquées,  &  que 
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les  Anciens  n'en  ont  rien  laifle  par  efcrit.  Ncant- 
moins  ie  peux  affeurer  &  protefter  queiayfou- 
uenc  defcotiuert  dans  ces  parties  là  ces  caufes  de  la 
cholcre  ,  de  la  melancholie  ,  de  la  diarrhée  ,  de  la 
dyfenterie.de  la  cachexie,de  l'atrophie  confompti- 
ue,  des  fievres  lentes  &  erratiques  ,  &  enfin  des 
maladies  cachées  ,  lefquelles  caufes  eftant  oftées 
de  là  ces  malades  déplorez  rouenoient  en  fan- 
té.  s 

Le  Mefentere  eft  pareillement  fuj e6l  à  vne 
vraye  inflammation,  quand  par  Terofion  ou  ru- 
pture de  (es  veines  le  fang  fort,  &s'eftant  outre 
nature  amafféc  en  quelque  endroit  fepourrift,puis 
venant  à  fuppurer  fait  finalement  vnabfez.  Cette 
inflammation  ne  caufç  aucune  douleur  manifefte, 
on  fent  feulement  vne  pefanteur  \  fi  ceft  que  d'ad- 
uanture  on  la  preffaft  trop  fort.  La  fièvre  quelle 
excite  eft  fort  petite  &  lente  ,  fans  foif ,  fans 
grands  fymptomes  ,  de  forte  que  le  malade  n'en 
eft  guercs  abbatu ,  &  n'en  quitte  point  fes  exer- 
cices ordinaires.  On  rend  au  commencement 
vne  certaine  fanie  rouge  ,  puis  1  'abfcez  eftant 
creué  il  coule  vn  pus  blanc  par  les  fcllcs  ,  &ces 
chofes  font  tantoft  méfiées  auec  les  matières  fe. 
cales,  tantoft  pures  &  fynceres,  comme  quand 
l'inflammation  fc  rencontre  és  derniers inteftins, 
parce  que  lors  lepus  couledans  la  capacité  de  Hn- 
teftin  droiét  ou  du  colon  par  la  veine  plus  proche, 
&  fort  quelquesfois  tout  pur  engtande  quantité, 
lans  faire  aucune  douleur  ,  ce  qui  a  donné  au- 
tres-fois matière  d'eftonnement  &  de  difpute  à 
des  Médecins  fort  célèbres.  Mais  il  eftoit  ay- 
fc  de  reconnoiftre  que  cela  ne  prouenoit  d'ail- 
leurs que  du  Mefentere  affe&é  ;  car  il  ne  fçau- 
roic  prouenir  ny  des  boyaux  enflammez  ,  nydu 
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ventricule  fans  vne  douleur  véhémente.  Et  dans 
l'inflammation  du  foyc  &  de  la  ratte,  la  fièvre  eft 
plus  violente,  &  tous  les  fymptomes  plus  grads-,& 
la  fanie  ne  tort  pas  pure  Se  leparée  ,  à  caufe  de  la 
longueur  du  chemin  qu'il  faut  qu'elle  face.  Pour 
les  reins ,  quand  ils  fout  affe&ez. ,  ils  ne  fe  pur- 
gent point  par  là,  mais  par  les  vrines.   Et  partant 
il  ne  refte  dans  la  capacité  de  l'abdomen  que  le 
feul  Mefcntcre,  qui  fous  ces  marques -là  foit  atta- 
qué d'inflammation. 


CHAPITRE  VIII. 

Les  Symptômes  du  Foye  &  de  la 
Ratte  ,  &  quelles  en  font 
les  caufe  s. 

IL  y  a  véritablement  grand  nombre  de  fympto- 
mes qui  deriuent  du  foye  &  de  la  [ratte  *,  parce 
que  ces  vifeeres  font  fort  empl  oyez  à  la  procréa- 
tion &  feparation  des  humeurs.  Ces  fymptomes 
foncTIélcrcla  Mclancholie,r  Atrophiera  Cache- 
xie,  l'Hydropific  auec  fesefpeccs. 

L'I&erc  eft  vn  efpanchement  de  l'humeur  bilicu- 
fe  en  la  furface  du  corps.  Et  lors  le  blanc  des  yeu  x, 
&  les  parties  qui  font  autour  des  temples,  &  quel- 
quesfois  mefme  toute  la  peau, font  infeétez  d'vne 
couleur  ou  pafle  >  ouiaunaftre,  ou  citrine  ;  d'où 
vient  que  ce  mal  a  receu  le  nomdeiaunifle.  Le 
corps  de  celuy  qui  a  la  iauniffe  ne  fuë  guercs  or- 
dinairement, ains  eft  fouucnt  trauaillé  de  déman- 
geai fon,  &  deuient  lafchc  &  pefant  comme  s'il  c*c- 
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ftoît  charge  de  quelque  fardeau  ;  l'efprit  &les  fens 
s'affoibliflcnt,&  font  inquiétez  de  diuerfes  ima- 
ges. L'Iéiere  prouient  de  plufieurs  caufes ,  l'vnc 
eft ,  lamorfure  des  beftes  veneneufcSj  comme  cel- 
le d'vn  vipère,  ou  bien  quelque  poifon  prins  par 
la  bouche  ;  dontla  malignité  altère  tout  le  fang ,  8c 
luyfait  perdre  fa  première  purcté,de  forte  qu'il  fe 
corrompt  &  fe  tourne  en  vne  humeur  ritrine&bi- 

s 'lieufe ,  laquelle  venant  à  fe  refpandre  partout,  in- 
feéte  &  gafte  le  cuir.  Or  en  ce  cas  il  y  a  eu  des 
caufes  euidentes  qui  ont  précédé  3&  la  couleur 
s'eft  changé  tout  à  coup  &enpeudetemps,fans 
qu'il  foitfuruenu  de  fièvre.  L'I&ere  fe  fait  encore 
d1  vne  façon,  fçauoireft,par  la  crife  des  fièvres  bi- 
lieufes,  par  laquelle  la  nature  pouffe  du  dedans 
du  corps  à  la  furface  &  au  dehors  les  matières  qui 
l'incommodent.  Cette  forte  de  iaunifTe  vient  lu- 
bitement,  termine  la  fièvre ,  &neantmoins  elle  ne 
fe  perd  pas  aucc  la  fièvre, mais  quelquesfois  elle 
continue  long-temps  :  les  vrines  &les  excréments 
du  ventre  font  comme  ils  doiuent  eftre  naturelle- 
ment. Il  furuient  auflî  de  la  iaunHfe  par  vne  in- 
flammation du  foye  ,  laquelle  bruflant  la  plus 
grande  partie  du  fang  le  fait  tourner  en  bile  qui  fe 
refpand  çà&là  par  tout  le  corps.  En  ce  rencontre 
il  y  a  delà  fièvre  forte  &  ardente,  onfent  de  lxpe- 
fanteur&dela  douleur  en  l'hypochondredroi<9> 
les  deie6tions&  les  vrines  font  bilieufes,&  en  fuit- 
te  on  y  remarque  les  fignes  de  l'inflammation  du 
foye.  Or  ces  efpeces  de  iaunifle  n'arriuent  pas 
fouuent ,  &  ne  font  pas  entièrement  fimples.  Mais 
riâere  (impie  &  qui  Turuicnt  plus  ordinairement 
fe  fait  par  le  vice  du  foye,  ou  de  la  veffiedu  fiel. 
Car  quand  par  l'intempérie  trop  chaude  du  foye  H 
s'engendre  beaucoup  plus  de  bile  ,  qu'il  ne  s'en 
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pcuteuacuer  par  la  vefTie  du  fiel,  cequîrcfte  fc 
ictteourefpandde  codé  &  d'autre,  &  fe  méfiant 
auec  le  fang  ,  ou  aucc  les  ferofitez  d'iceluy  ell 
porté  vCrs  la  lurface  du  /rorps ,  &  en  tache  le  cuir. 
Voire  mefme  eftant  amaffé  dans  le  foye  ,  elle  en 
fait  enflerlafubftancc,&y  fait  vnc tumeur  qui  fc 
manifcfteautoucherk;  puis  venant  às'efpaifîïr  & 
endurcir  auec  le  temps,  elle  engendre  non  feule- 
ment vue  obftru6tion,  mais  auffi  vil  feirrhe  du  foye 
reiîftant  &  fort  dur,lequel  eft  ordinairement  fuiuy 
d'hydropifie.  En  cette  forte  d'Idxere  on  n'a  point 
ou  fort  peu  de  fièvre,  &quoy  que  les  vrines  forent 
troubles  ,  srolTîeres&  laffranées  ,  neantmoins  les 
deie&ions  du  ventre  ne  blanchiflent  pas  ,  d'autant 
qu'il  tombe  delà  veflie du  fiel,  &  mefme  du  foye 
quantité  de  bile  dans  les  boyaux.  Quant  à  l'Ittere 
qui  prouient  de  Pobftru&ion  des  conduits  de  la 
veflje  du  fiel,  ilfurprendla  perlbnne  tout  à  coup, 
fans  fièvre,  fans  beaucoup  incommoder  nyaffoi- 
blir  le  corps,  les  deieélions  deuiennent  blanches,  à 
caufe  que  la  bile  ne  peut  couler  dans  lçsintcftins: 
lcsVrines  deuiennent  groificres  &  tellement  rou- 
ges qu'elles  en  fontprefquc  toutes  noires;  on  fent 
en  Thypochondre  droit  vne  certaine  pefanteur, 
fans  qu'il  y  paroiffe  de  tumeur.  Pluficurs  s'ima- 
ginent d'autres  caufesde  la  iaunifTc  ,  comme  Pim- 
pecilitc  delà  vefTie  du  fiel  ,  &  l'intempérie  trop 
chaudedes  partiesqui  font  en  l'habitude  du  corps: 
lefquelles  ehofes  neantmoins  fe  rencontrans  très- 
rarement^  on  les  doit  mettre  au  nombre  de  celles 
qui  fe  remarquent  pluftoft  par  lapenfée  ,que  par 
Pvfage  &  parleseuenemens. 

V  létere  noire  eft  vnc  effufîon  de  l'humeur  me- 
lancholiquc  vers  la  furface  du  corps  ,  &  fous  le 
cuir.   Ce  fymptome  efface  la  viuacité  du  teint, 
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lequel  deuieitt  premièrement  obfcur,  puis  aucu- 
nement liuidc  &  noiraftre,  fans  qu'il  en  paroHfe 
aucune  occafion  manifefte.  Lecarpseft  àlave^ 
rite  moins  lai'che  &pefant  qu'en  l'autre  force  de 
îauniflc  ,  neantmoins  fefprit  eit  beaucoup  plus 
troublé  d'imaginations  remplies  de  crainte  &  de 
crifteffe.  Les  dcic&ions  ny  les  vrines  ne  s'éloi- 
gnent pas  manifcftementdeceque  naturcll  mène 
elles  doiucnt  eftre.  La  caille  prochaine  &  conte- 
nante de  cefymptome  eftvne  humeur  mclancho- 
lique  efpanduê  auec  le  fang  par  tout  le  corps  ;  ou 
parce  qu'elle  abonde  par  trop  dans  le  iang,&  dans 
M  foye  ,  &quelaRattc  ne  la  peut  toute  attirée  & 
feparer;  ou  bien  à  caufequelaRattccn  citant  dtfha 
toute  pleine,  n'en  peut  receuoir  de  nouuelle  ;  ou 
qu'en  cftant  trop  remplie,  elle  en  dégorge  vne 
portion  dans  les  veines  >  &la  Ratteefi  pelante.^ 
enflée;  ou  parce  qu'il  y  a  quelque  obftru£tion  au 
rameau  de  la  veine-porte ,  qui  va  du  foye  à  la  Rat- 
te,  &  par  où  la  lyedufangpafle  ô^s'éiiacuc. 

L'atFeétion  hypochondriaque  cft  vne  fuittedu 
mai  del'vn  &de  l'autre  vilcere,  &  particulière- 
ment de  laratte.    Car  il  y  en  a  de  deuxefpeces, 
l'vnc  plus  douce, &  l'autre  plus  maligne.  Cel- 
le là  prouient  d\ne  humeur  mélancolique  terre- 
{tre  ,  &  qui  cft  comme  la  lyedu  fang.,  laquelle 
cftant  amaffee  en  quantité  excefliue  dans  la  rat- 
te ,  &  es  parties  voyfines  3  engendre  vne  tumeur, 
d'où  il  s'efleuc  vne  vapeur  maligne.  La  tumeur 
de  la  Ratteeft  quelques  fois  apparente  &  grofle, 
fans  iauniffe  ,  fans  cachexie  ;  &  ce  quand  l'hu- 
meur eft  bénigne  ,  &  referrée  eftroittement. 
Mais  quand  elle  vient  à  fortir  de  fa  place,  & 
fe^efpandrc  dans  les  veines  >  elle  caufe  ou  de 
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delà  iauniflfè,  ou  de  la  cachexie.  Orquandelle 
s'efehauffe  outre  nature ,  ou  qu'elle  acquiert  quel- 
que qualité  mauuaife  3  elle  exhale  vne  vapeur  noi- 
re, laquelle  troublant  en  diuerles  fortes  le  iens  &  la 
raifoncaufelamelancholiehypochondriaque.  Les 
marques  de  ce  mal  font  d'eftre  fouucnt  &  long- 
^   temps  penfif,  s'imaginer  &  foupçonner  choies 
mauuailes,  auoir  vne  honte  ou  pudeur  ruûique, 
cttre  folitaire,trifte,  timide  &  laiehe;  la  balîeflfe  de 
courage  ou  le  defefpoir  ,  l'obfcurciflement  des 
fens  &  del'efprit ,  le  fommeil  turbulent,  la  per- 
uerfc  cftimation  des  chofes ,  &  fouucnt  le  iuge- 
ment  defrciglé.  Voila  les  moins  fâcheux  des  ly  m  - 
ptomes  meîancholtques.  L'autre  afte&ion  eft  plus 
féroce.  Elle  vient  de  la  bile  noire  engendrée  ou  de 
!a  ly  e  terreftre  du  fang,  laquelle  a  efté  defmefu  ré- 
ment  cichauffée  &  bruflée  ,ou  bien  debile  iaune. 
Elk  s'amafie  quelqucsfois  dans  la  Ratte,  le  plus 
fouucnt  elle  fe  iette  fur  le  Pancréas  &  dans  le  Me- 
fentere,  fans  qu'il  paroiffe  aucune  tumeur.  Ec 
parce  que  cette  humeur  eft  acre  &  pernicieufe  ,  il 
n'enfaut  pas  beaucop  pour  caufer  de  trcs-cruels 
fymptomes.  C'eft  pôurquoy  la  melancholiequi 
en  procède  a  bien  toutes  les  marques  de  l'autre, 
mais  elles  font  plus  fafcheufes.  Outre  cela  les  en- 
trailles font  fouucnt  grandement  efchauftees,  &  le 
battement  des  artères  qui  y  font  eft  fort  grand. 
Quand  la  vapeur  excitée  par  quelque  caufe  q  ue  ce 
foit ,  vient  à  monter  3  le  coeur  palpite  ou  eft  op- 
prcffé,refprit  tombe  en  défaillance  ,  \c  vifagede- 
uient  rouge  &  enflammé  ,  les  yeux  s'obfcurdf- 
fent  comme  s'ils  eftoiét  couuertsdc  quelquètaye, 
&  finalement  la  raifonfe  trouble,  &  eft  quelques- 
fois  fi  fort  atteinte  ,que  fans  le  donner  la  patience 
d'attendre  vn meilleur  fuccez,  lemalade  delefperc 
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entièrement  de  fa  vie  ,  &  ne  peut  pour  chofe  qu'on 
luy  dite  reprendre  aucun  cfpoir  de  guérir.  Ce  qui 
donne  beaucoup  de  peine  aux  Médecins,  qui  ne 
fouhaittent  rien  plus  au  patient  que  la  confiance 
&  Imprudence.  Mais  quand  la  vapeur  eft  efteinte 
&  diffipée  >  les  fymptomes  s'addouciffent  pour 
néanmoins  fc  rengreger  auili.   Si  ce  mal  pénè- 
tre dans  le  cerucau&  s'y  attache  ,  il  caufera  de  la 
fureur,  &  enfin  vne  fièvre  approchante  de  l'he&i- 
que ,  &  qui  fera  tomber  le  malade  en  langueur. 
La  bile  (impie  amaffée  autour  du  foye  en  trop 
grande  quantité  ,  cftant  enflammée,  produit  des 
incommodités  qui  font  aucunement  femblables 
aux  précédentes  ;  car  il  y  a  lors  delà  chaleur  ma?- 
nifefte,  delà  ^défaillance  d'cfprit,de  lafuffufion 
&  de  la  rougeur  ;  &  fi  défia  les  forces  ne  fuccom- 
bent  au  mal,  refprit  attaqué  s'irrite,  fc  met  fouuét 
en  cholere,  &  s'emporte  du  defir  defe  venger. Ce- 
la  fait  auffi  finalement  confommer  &  fondre  le 
corps ,  fi  ceneft  que  le  mal  fe  tourne  en  melan- 
cholie. 

L*  Atrophie  eft  vn  manquemët  de  la  nutrition  qui 
fait  peu  à  peu  confommer  &  defleicherle  corps. 
Si  le  corps  emmaigrift,  ou  faute  d'aliment>ou  par 
quelque  euacu3tion  immoderécou  par  quelques 
autres  caufes  euidentes,  ou  par  vne  maladie  aiguë, 
cela  ne  s'appelle  pas  Atrophie  ;  mais  feulement 
quand  peu  \  peu  &  imperceptiblemét  fans  qu'au- 
cune caufe/ait précède  ,  ilnefe  nourrîft  pas3quoy 
qu'il  prenne  de  l'aliment.  L'Atrophie  qui  attaque 
vne  certaine  partie ,  eft  caufée  par  quelque  vice 
particulier  qui  fe  rencontre  là  mefmc  ;  &  celle  qui 
cftpartoutle  côrpsafo  caufe dans  quelque vifee- 
re  principal ,  laquelle  rabat  ouefteint  la  vigueur, 
ou  naturelle ,  ou  vitale  de  la  chaleufj&desefprits. 
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C'eftpourquoylesmauxdu  cœur,  &  principale- 
ment la  fièvre  he&ique,  &  l'vlceration  du  pouU 
mon  ,  conduifent  à  l'Atrophie ,  d'autant  que  leu  r 
cfprit  vital  &  celuy  de  toutes  les  parties  en  tout  in- 
fe£iez.  Voire  mefmeles  maladies  plus facheutes 
du  ventricule  portent  à  cela,  comme  faitauffil'in- 
temperie  chaude  &feiche  de  la  ratte&  du  foye,  &: 
l'efpanchcment  de  la  bile  lurabondante  tant  iaune 
que  noire.  Car  ie  n'ay  gueres  veu  de  vraye  Atro- 
phie, en  laquelle  les viiecres outre  rintempcrie,ne 
fuffent  farcis  de  quantité  d'humeurs ,  particuliè- 
rement bilieufes,  &  que  l'abondance  d'icellcs  ne 
les  fift  enfler  bien  fouucnt.  C'eft  donc  cela  qui 
caufe  l'Atrophie)  puis  qu'il  accable  tellement  les 
efprits  naturels ,  &la  chaleur,  qu'à  peine  peuuent- 
ils  engendrer  aucun  fang  qui  loit  vtile.  Durant  ces 
maux,  quoy  que  Ton  prenne  beaucoup  d'alimens, 
&  qu'il  ait  quantité  d'humeur  dans  les  veines  ,  le 
corps  neftpout tant  pas  nourry,  parce  que  cette 
humeur  eftant  priuée  du  bénéfice  delà  chaleur,  & 
delà  bonté  de  lafubftance, &  fouuent  melhie  des 
fièvres  qui  luy  donnent  la  conliftance,  elle  pe  peut 
s'attacher  aux  parties,  ny  leur  eftrc  alïimilce.  Or  il 
n'en  va  pas  de  mefme  de  la  Cachexie  ,  delaquclle 
il  nous  faut  parler  maintenant. 

La  Cachexie  eft  vne  mauuaife  &  vicieufehabi- 
tudedu corps,  en  laquelle  la  marte  du  corps  eft 
aflfez  pleine  &  groflfe ,  mais  vitiée  tant  en  la  fubftâ- 
ce  qu'en  la  couleur.  Le  corps  n'eft  pas  prompt  & 
alaigre,  comme  celuy  qui  eft  d'vne  habitude  ath- 
létique, ains  pefant  &  parefTcuxi  de  couleur  non 
viue&  fleutirtante,  maismauiuife  &  pafU  ,  ou  li- 
uide,  ouiaune.  Ce  mal  fe  contfa&c  d'ordinaire 
par  les  alimens  impurs  &  corrompus;  ou,  fi  les 
alimens  ne  font  pas  mauuais,  il  en}  faut  acculer 
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cillité  ou  l'impureté  du  ventricule  ,  ou  des  vilce- 
res.  L'imbécillité  entendre  de  l'ind<Qeftion&  de 
la  crudité  >  qui  partant  dans  les  veines  &dans  l'ha- 
bitude du  corpus,  eu  lieu  de  quelque  aliment  plus 
vtile,  cil  attirée  dans  chacune  des  parties ,  &  y  eft 
mefme  reteni  ë  ,  niais  elle  n'y  eft  pas  aiTimilée  par- 
faitement ^  &  de  là  vient  que  la  nutrition  qui  fe 
fait  eft  vicieufe,  &  non  vraye  Se  parfaite.  L'impu- 
reté des  vilcercs  cauiee  ou  de  feu rhe  ,  ou  de  quel- 
que humeur  corrompue  qui  fe  iefcté  là  ,  ou  bien 
delà  corruption  de  leur  fubftance,  produit  vnfang 
vicieux  &  corrompu,  lequel cftant  enfin  diftribué 
dans  toutes  lesparties,  &  s'y  efpaifliffant  fait  auffi 
vnemauuaife nutrition,  fçauoir  el^en  remplifsant 
d' vne  fubftance  vitiéc  la  place  de  la  tanne  qui  s'eft 
dilTipée.  De  là  vient  que  la  Cachexie  eftdedi- 
uerfes  fortes ,  félon la  qualité  dufang  \  l'vne  cruë 
&  pituiteufe,  l'autre  melancholique  ,  &  l'autre 
corrompue  d'vne  autre  façon,  par  la  condition  de 
l'aliment>&  par  la  mauuaifc  conftitution  ctes  vifee- 
res.  LaCachcxic  pit  uiteufe^dont  les  filles  font  or- 
dinairement'tcfrnies ,  &  qui  leur  efface  la  viuacité 
du  teint ,  deuance  la  Leucophlcgmatie  ,  &  en  mar- 
que la  fuitte  ;  de  mefme  que  1  on  eft  menacé  de 
ladrerie  par  la  Cachexie  melancholique.  La  Ca- 
chexie eft  donc  fort  différente  de  l'Atrophie:  en 
cette-cy  le  corps  exténué  le  va  peu  à  ]>cu dimi- 
nuant ;  en  celle-là  il  deuient  plus  gros.  En  l'Atro- 
phie, ce  qui  eft  donc  les  veines  ncfe'coagule  ny  ne 
s'attache  aux  parties ,  &à  peine  mérite  le  nom  de 
fang  :  au  lieu  qu'en  la  Cachexie  il  fe  coagule  & 
s'attache  aux  parties  pour  les  nourrir  ;  &  bien 
qu  ilfoit  pituiteux,  melancholique,  ou  autrement 
yitié ,  ou  luy  donne  neantmoins  la  dénomination 
de  fang.  EnTvne  &  en  l'autre  le  corps  s'affoiblït 
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Se  tes  forces  diminuent ,  mais  en  l'Atrophie  parce 
que  la  nutrition  ne  le  fait  point  ,&  en  la  Cachexie 
parce  qu  elle  le  fait  mal. 

L'Hydropific  approche  de  la  Cachexie,  &  parti- 
culièrement celle  qu'on  nomme  Alcites.  Car  on 
en  remarque  trois  efpeces,f  Anafarque,  lAfcites,& 
laTympanie  :  desquelles  les  raifons  &  les  cauies 
font  foi  tdiucrfes. 

1/ Anafarque,  c'eft  àdire,quivient  fous  la  peau, 
&  que  le  s  Grecs  appellent  Leucophlcgmatie ,  eft 
vn  accroiflement  outre  nature  de  la  maffe  du 
çorps.  Au  commencement  de  ce  mal  les  pieds 
s'enflent ,  &  principalement  fur  le  foir,  &  après 
auoir  marché ,  ou  quand  on  les  a  long  temps  tenus 
baillez ,  Se  fi  l'humeur  eft  vn  peu  grofïîérc  ,  U 
marque  du  doigt  y  demeure  imprimée  lors  qu'on 
y  touche,-  mais  le  matin ,  &  pendant  le  repos,  la 
tumeur  le  dilTipefouuent  &difparoift.  En  fuitte 
de  cela  ny  levifage,  nylesbras,ny  les  autres  par- 
ties, ny  mefme  le  ventre  ne  deuiennent  pas  plus 
enflez  que  tout  le  refte  du  corps  :  mais  il  eft  par 
tout  efgalcment  mol,  lafche&pafle  ;  le  moindre 
trauail  l'abbat  &  le  laffc,  &  toutes  les  fonctions 
s>al!enti(Tcnt&  diminuent  :1a  fievre  furuient  d'or- 
dinaire,mais  lente,  aucevn  poulspetit,  fréquent 
&  inefgal:  les  vrines  font  blanches, claires  &tou- 
tes  crues.  Or  ces  chofes  viennent  de  ce  que  tout 
le  corps  eft  plein  de  crudité,  &d'vn  fang  pitui- 
teux  &  blanchaftrc ,  ou  pour  mieux  dire ,  d'vnc 
eau  gluante  &  efpaiffie  :  d'où  ce  mal  eft  fort  à  pro- 
pos nommé  eau  entre  cuir  &  chair ,  de  l'abondan- 
ce de  laquelle  la  chaleur  naturelle  eft  accablée.  La 
feule  groffeur  fait  différer  cette  efpeced'hydrctpi- 
fied'aucc  la  cachexie  phlegmatique  ,  parce  qu'el- 
le rend  le  corps  plus  gros  &  plus  enfle.  Lac^ui'e 
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del'vnc  &  de  l'autre  cft  toute  pareille  ,  fçauoir 
cft  ,  vn  trop  grand  rcfioidilTement  dufoye  &  des 
veines  ,  lequel  cil  ou  primitif,  ou  contra&é  par 
Je  vice  du  cœur  ,  de  la  ratte  ,  du  ventricule,  du 
mefentere*  ou  des  autres  parties  qui  feruent  à  la 
digeftion  $  &  vne  trop  grande  dilTipation  de  la 
chaleur  naturelle^  des  tfpnts.  Or  entre  les  caufes 
cuidentes  qui  refroidirent  lesvifceres&  rabattent 
la  chaleur  naturelle,  font  ,1e  boire  exceflif  d'eau 
froide  &  mauuaife,  fvfagc  deiordonné  des  laiéluës 
&  des  frui&s  y  principalement  quand  on  eft  ef- 
chauffe  ou  par  la  chaleur  de  l'air,  ou  par  l'exercice, 
&  que  les  conduits  du  corps  font  ouuertspour  dô-« 
ner  entrée  aux  choies  externes.  Quant  à  la  ditli- 
pation  de  la  chaleur  naturelle  &  des  efprits,elle  ar- 
riue  par  vne  maladie  aiguë  &  vcheipcnte,&  par  vnc 
perte  de  fang  immodérée ,  ou  du  nez,  ou  de  la  ma- 
trice ,  ou  des  veines  hemorrhoides  ,&  finalement 
par  tout  ce  qui  efpuife  la  force  des  vifeeres  qui 
feruent  à  la  nutrition.  Ces  caufes  produifent  de 
grands  effets  quand  elles  agiflent  à  coup&  auec 
violence  :  mais  fi  elles  viennent  peu  à  peu  &  len- 
tement , elles  iVincommodem  pas  beaucoup,  bien 
qu'elles  perfeuerent  ,  comme  quand  il  coule  du 
fang  de  la  matrice  ou  du  nez  peu  à  peu,  &  par  vn 
long- temps.  Pour  la  fupprelTion  des  mois  &des 
hemorrhoides  qui  ont  accouftumé  de  couler  ,  & 
toute  quantité  cxceffiue  du  fang,  cela eftouffe  8c 
accable  la  chaleur  naturelle  &  lesefprits. 

L'Afciteseft  vne  enfleurede  l'abdomen  caufée 
par  vrie  hurfreur  aqueufe  &  fereufe.  Le  ventre 
s'emplift  peu  à  peu ,  tant  que  la  peau  eftant  feparée 
ou  relafchée  vienne  à  s'enfler  defmefurément. Ce- 
pendant le  refte*  du  corps  s'emmaigrift&  le  con- 
fomme.  Le  Diaphragme  eftant  preffé  par  h  tu- 
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nreur  ,  rend  la  respiration  difficile.   Quand  on 
trappe  l'abdomen  ,  oa  que  Ton  tourne  le  corps 
d'vn  codé  fur  l'autre,  on  oit  le  bruit  d'vne  humeur 
qui  flotte.  L'vrinc  eft  en  fort  petite  quantité^ 
ordinairement  groiTiere& rubiconde  ,  principale- 
ment fî.le  commencement  de  la  maladie  vient  du 
foye.  L'humeur  fereufe  eft  quelquesfois  toute  en- 
fermée fous  l'abdomen,quelquesfois  elle  s'efeou- 
le&  ic  fait  voye  par  des  conduits  extraordinaires 
dans  les  cuiffcs&  dans  les  pieds  ,  principalement 
après  auoir  marché      quelquesfois  danslâbourfe 
des  teflicules.  Elle  fe  iette  auffi  quelquesfois  dans 
l'cfpace  du  thorax,  &  caufe  les  fymptomes  que 
nous  auons  remarquez  arriuer  aux  pulmoniques; 
quelquesfois aufifi  dans  la  matrice,  comme  à  cette 
femme,  laquelle  fur  le  poinôt  de  fes  purgations 
menftruales,  vuidoit  de  ioy-mefmepar  la  matrice 
toute  l'humeur  qu'elle  auoit  auparauant  amaffée 
fous  l'abdomen,  de  forte  qu'en  deux  iours  toute 
l'enfteure  du  ventre  s'enalloit:puis  durant  le  mois 
fuiuant  ileommençoit  de  s'en  amafler  pçu  à  peu 
d'autre  humeur  nouuelle ,  qui  s'efeouloit  par  a- 
pres  toute  quand  le  temps  eftoit  venu.  Cette  ef~ 
peced'bydropifie  ne  vient  pos  du  refroidiffement 
des  parties  qui  feruent  à  la  nutrition ,  comme  fair 
la  Leucophlegmatie  ,  ny  de  la  feule  crudité  ,  mais 
principalement  de  la  folution  de  continuité  des 
parties  ,  ou  des  vaiffeaux  qui  feruent  couftumiere- 
ment  à  contenir  les  humeurs.   C'eft  pourquoy  en 
la  Leucophlegmatie,  n'y  ayant  point  de  folution 
de  continuité  j  la  crudité  eft  portée  des  vifeeres 
parles  veines  dans  tout  le  corps:  mais  enl'afcites 
l'humeur  fereufe  eftantfubtile,pafie  feule  fans  eftrc 
accompagnée  de  lang  ,  demefme  qu'elle  a  cou. 
fiumedefortirpar  les  rein$,  &5'efcoule  enlaça- 
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pacité  de  l'abdomen,  parce  qu'il  y  a  quelque  cho- 
ie de  rouge  ,  ouuert,  rompu  ou  fendu.  Comme 
le  pus  de  la  pleurcfie    qui  tombe  à  coup  dans  la 
capacité  du  thorax  ,  quand  la  membrane  qui  en - 
uironneles  coftes  eft  percée,  ou  defehirée.  Car 
autrement  il  ne  le  peut  faireenceliçu-làvnfîgrâd 
amas  de  ferofitez  outre  Tordre  de  la  nature.  Ceux- 
là  fe  trompent  lourdement  ,qui  penfent  que  l'hu- 
meur lereule  paffe  dans  la  capacité  de  l'abdomen 
par  des  pores  eftroits  &  cachez.   Car  par  cette  rai- 
ion  temtes  fortes  de  perfonnesferoient  cfgalement 
fujettes  à  cette  forte  d'hydropifie ,  &  fembleroit 
que  la  nature  eut  inutilement  deftiné  tant  depaf- 
fages  &  de  conduits  pour  U  diftribution  des  hu- 
meurs. De  plus  en  ceux  que  nous  auons  veu  mou- 
rir d'vne  fuppreffion  d'vrine  ,  qui  les  auoit  trauail- 
lez  dutant  vingt  iours,on  n'a  point  trouué  qu'il  fe 
fuft1  efeoulé  vne  feule  goutte  d'eau  par  ces  con- 
duits cachez  dans  l'efpace  de  l'abdomen,  car  ils 
auoient  les  vaifleaux  qui  feruent  à  contenir  lefang 
&  les  ferbfitez  entiers  &  non  percez.    D'où  vicia: 
que  Tafcites  arriue  d'ordinaire  à  ceux  qui  font 
fuje&s  àrendre  lefang  par  le  vomiffement,  ou  par 
les  fcllcs,  pour  auoir  quelque  veine  rompue  ou 
rongée  dans  les  vilcercs.    Car  encore  que  lefang 
foitarrefté,'neantmoins  l'humeur  fereufenelaifle 
pas|de  couler  par  la  fente  qui  cil  refiée ,  &  tombe 
de  cette  façon  dans  lelpacc  de  l'abdomen.  El- 
le arriue  aulTi  à  ceux  qui  depuis  lopg- temps 
font  entachez  de  iauni(fe  par  le  manquement 
des  vifecres  ,  &  à  ceux  qui  exit  la  ratte  ,  ou  le 
foye  y  ou  le  mefentere  endurcis  de  quelque 
feirrhe  inueteré  :  parce  que  la  fubftance  des  vi- 
feercs  fe  fend  &t  creuafle  de  fcichcrclfe  &  faute 
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d'humeur ,  &la  membrane  qui  les  enueloppeeftât 
ainfi  defchirée  >  ne  peut  plus  retenir  lesferofitez 
plus  fubtiles ,  ains  les  laiffeefcouler  de  mefmcque 
font  les  reins  ,  &  comme  d'vn  pot  qui  feroit  fendu 
dégoutter  peu  à  peu  dans  Tefpace  vuide  duVentre. 
Hippocratea  remarque  cette  caufe quand  il  a  dit, 
Qu'à  ceux  qui  ont  le  foye  plein  d'eau ,  le  ventre 
deuient  plein  d'eau,  quand  la  foye  vientàcreuer. 
Que  fila  feule  fubftance  duvilcere  eïï  creuaflee,. 
&  que  la  membrane  qui  l'enuironne  &enueloppe 
demeure  entière.  1  eau  ne  tombe  pas  ,  mais  il  s'y 
fait  de  petites  veflles  pleines  d'eau  ,  que  les  Grecs 
nomment  Ydatidcs,  defqitelleson  void  fouuentle 
foye  tout  couuerc:  aux  moutons,  &  aux  bœufs 
que  Ton  tué.  Car  ce  vifere  eftant  plus  tcrreltre& 
plusfec  que  les  autres, ameinePhydropifie,  &  plu- 
ftoft  à  ceux  qui  font  aduancez  en  aage, qu'aux  en- 
fans.  Toutes  les  caufes  donc  qui  delfeichent  trop 
le  foye  ,  comme  les  fièvres  ardentes,  comme  l'vfa- 
ge  abondant  des  viandes  trop  efchauffàntes  ^par- 
ticulièrement du  vitt-trep-  fott,produifent  l'hydro- 
pifie  ;  parce  que  le  foye  en  eftant  deuenu  tout  ari- 
de s'entr'ouurc  &  fe  fend  comme  vne  terre  deflei- 
chée.  1/ Afcites  peut  outre  plus  prouenir  de  quel- 
que petite  playe  faite  au  foye,  ou  à  laratte>  qui  ne 
foit  pas  beaucoup  profonde  (  car  autrement  on  en 
mourroit  )  mais  qui  en  ait  feulement  ataint  le  def- 
fus,&lafurface.   Elle  s'engendre  pareillement  de 
Pvlcere  ,  qui  demeure  ordinairement  après  la  fup- 
puration  &  vuidange  du  phlegmon  de  cesvifre- 
tès.  v 

L'hydropifieTympnnîtc  eft  vne  enfleurc  de  l'ab- 
domen, par  vne  abondance  de  vents  enfermez  en 
la  capacité  d'iceluy.    I/enfleqre  eft  lors  moins 
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7  grande,  &  moins  facheufe  qu'en  l'Afcites  ;  on  ne 
Toit  pas  beaucoup  flotter ,  mais  elle  fait  feule- 
ment vn  brui£t  de  vent  enfermé  ;  le  deflus  du  ven- 
tre eftant  frappé  du  bout  du  doigt,  refonnç  com- 
me vn  tambour  ,  &  le  rencontrent  beaucoup  d'in- 
dices de  flatuofitez.  La  matière  donc  de  cette 
hydropifie ,  eft  vn  vent  engendré  d'indigeftion  & 
de  crudité  ,  lequel  eftant  retenu  en  abondance 
dans  le  ventricule,  ou  dans  les  boyaux  ,  comme 
quand  on  a  la  colique  ,  &ne  trouuant  point  d'if- 
fué  naturelle ,  fait  vn  effort  pourfortir,  &feglif- 
fe  auec  de  grandes  trenchées  par  des  conduits 
cftroits  &  cachez  entre  «les  membranes  de  l'ab- 
domen ,  &  venant  finalement  à  eftrc  diuerfement*, 
agité,  pénètre  &  fe  coule  dans  le  vuide  du  ventre. 
Hippocrate  dit  à  ce  propos  :  A  ceux  qui  font 
trauaillez  de  tranchées  autour  du  nombril,  &  qui 
ont  de  la  douleur  &  de  la  peine  aux  lombes  ,  que 
ny  les  remèdes  ,  ny  aucune  autre  chofe  n'a  pu 
guérir  ,  cela  pa{fe  en  vne  hydropifie  feichc.  A 
dire  le  vray  ,  cette  hydropifie  n'arriue  pas  fou- 
uent,&  à  peine  a-t'on  iamais  remarqué  de  flatuofi- 
tez toutes  pures  fous  l'abdomen,  fans  meflange  de 
\  quelque  humeur. 


CHAPITRE  IX. 

Les  maladies  des  Inteftins ,  auec  leurs 

cau/es  &  leurs  Jîgnes. 

LEs  Inteftins  ne  fcnt  pas  ordinairement  beau- 
coup trauaillez  d  intempérie: Qr leurs  mala- 
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dies  plus  fafchcufcsfontrobltruâ:ion3rafl:n£lion,' 
rinflammation.îabfcczj&l'vleere. 

L'obftruétion  empefche  ou  le  paflage  des  ali- 
mens.ou  la  deic&ion  des  matières  fécales,  qui 
font  les  fondions  principales  des  inteftins.  Or 
elle  prouient  quelquesfois  ,  mais  fort  rarement 
d'vne  tumeur  outre  nature  engendrée  dans  la  lu  b- 
ftance  de  l'intcftin,  laquelle  croift  *  quelquesfois 
tellement,  quelle  en  remplit  le  conduit  &  boufche 
le  partage.  On  la  reconnoiftra  par  les  marques  que 
nous  déduirons  tan  toit.  Quelquesfois  elle  fe  fait 
par  les  matières  fécales  deilcichées&  endurcies, 
lesquelles  eftans  rcûrrées  dans  les  deftours  des 
boyaux,  peuuent  à  peine  fortir  :  Or  elles  fedeflei - 
chent  quand  elles  demeurent  trop  àdefeendre,  ou 
quand  elles  remontent  lors  que  les  affaires  que  Ton 
a,  ou  les  autres  occupations  obligent  deiesretc; 
nir.  Ces  caufes  ont  elle  deuancées  de  quelque  au- 
tre manifefte  :  on  ne  fent  aucune  douleur,  &  n'y  a 
point  de  tumeur  apparente.  Cette  forte  d'obftru- 
ftion  n'eft  pasmalaifée  à  guenr.  D'autresfois  il  le 
forme  vne  obftruction  par  vne  pituite  groflftere, 
gluante,  &  vrayemcut  plaftreufe,  laquelle  s'eftant 
peu  à  peu  amajfée en  grande  quantité,  &  s'attachât 
fortement  aux  boyaux  ,  remplit  &  occupe  toute 
leur  capacité.  La  pituite  fuperfiiïe  s'engendre  d'or- 
dinaire au  cerueau,  en  l'eftomach  ,  &  es  inteftins: 
mais  celle  du  çerueau  eft  fubtile  &aqueufe,& 
Vautre  cft  grolTiere&  lente;  car  c'eft  le  propre  ex- 
cremenedu  ventricule& des  boyaux,  &  non  pas 
les  matières  fécales  du  ventre,  qui  font  le  com- 
mun excrément  des  viandes.  Dautant  que  la 
iubftance  de  ces  parties-là  cftant  froide  &  mem- 
brancule,  elle  produit  vn  Excrément  grofïier& 
mT  jucux,tel  qu'eft  la  pituite  lente.    Çcne  pi- 
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tûite  donc  s'engendre  &  s'amaffe  dans  les  boyaux, 
d'où  on  la  void  tantoft  defeendre  de  foy-mefme 
parmy  les  matières  fécales  ;  tantoft  eftre  manife** 
ftement  attirée  par  vn  clyfterc  :  tantoft  fe  defta- 
cher  par  la  violence  d'vne  dyflenterie.  Or  quand 
il  ne  s'en  fait  pas  vne  euacuation  fuififante  ,  la  cha- 
leur s?augmentant  la  recuift  en  fin  peu  à  peu,  & 
l'efpaifïift  de  forte,  qu'elle  enduift  &  boufche  pref- 
que  les  boyaux,  &  caufe  des  maladies  cachées  & 
difficiles.  Vn  certain  Ambaffadeur  de  l'Empe- 
reur Charles  cinquiefme  eftoit  tourmenté  d'vne 
douleur,  &  auoitvne  tumeur  qui  s'eftendoit  de 
l'hypochondrc  droit  par  le  bas  du  ventricule,vers  * 
l'hy  pochondre  gauche.  Apres  que  durant  fix  an- 
nées entières  onluyeut  appliqué  toutes  fortes  de 
remedes,comme  pour  ramollir  vn  feirrhe,  on  luy 
donna  finalement  vn  clyftere  fort  acre  ,  qui  defta- 
cha&  fiftfbrtir  vne  certaine  chofe  dure&  ferme, 
percée  par  le  milieu  ,  de  la  longueur  d'vn  pied, 
que  le  malade  croyoit  eftre  vne  partie  de  l'intc- 
itin.  Mais  comme  on  vid  qu'il  en  auoit  foudain 
receu  de  l'allégement,  après  en  auoir  confulté ,  on 
luy  donna  vn  fécond  &troifiefmelauement,&ayat 
tiré  derechef  vne  matière  femblable,  ilfuft  aulïi- 
toft  remis  en  fa  première  fanté. 

Vn  autre  Perfonnage  fut  atteint  d'vn  mal  pa- 
reil, mais  plus  fafcheux,qui  luyarrcfta  le  ventre 
entièrement;  lequel  finalement  trefpafla  ayant  le 
ventre  defmefurement  enflé  :  on  luy  trouual'in- 
teftin  colon  tellement  farcy  de  pituite  coagulée, 
qu'il  l'embloit  eftre  tout  folide,  &  nepermettoit 
qu'il  paflaft  aucune  matière  fccale  dans  le  fon- 
dement. 

Nous  affeurons  que  ces  chofes  font  vrayes, 
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lesquelles  neantmoins  Galien  n'eftime  guercspr*. 
bables.  Au  refte  ,  cette  pituite  groffiere  eftant 
longtemps  retenue  dans  les  cellules  deTinteftin 
aucugieouducolon,s'endurcift  quelquesfois  en 
pierres ,  telles  que  nous  en  auons  veu  fouuent 
rendre  de  quatre  en  quatre,  ou  defixenfix  iours, 
delagroffeurdvnenaix],  &à  vne autre  delà grof- 
feurd'vnechaftaigne,  fans  faire  aucune  douleur. 
Voila  les  maux  que  produit  la  pituite  coagulée, 
par  l'excez  de  laquelle  l'efprit  &  les  forces  lan- 
guUfcnt,  l'eftonuchfait  des  cruditez,le  ventre  de- 
uient  parclTeux,  les  vents  courent  par  le  corps ,  les 
boyaux  fe  refroidiffent ,  &font  quelquesfois  tra- 
uaillez  de  colique, 

A  l'obftru&ion  fe  rapporte  l'aftriétion  &  re- 
ftreciffement  des  inteftins.  Or  elle  le  fait  parla 
vertu  de*  chofes  qui  font  prinfes  dans  le  corps,  foit 
,  viandes, comme  font  les  pommes  decoin;  foit  cly- 
fterës  aftringens  ,  voire  mefme  par  quelque  tu- 
meur du  mefentere,  ou  des  vifeeres  qui  prefle  les 
inteftins,  ce  qui  arriuc  fore  fouuent.  Elle  vient  anlTi 
d'enteroeele  ,  lors  que  le  boyau  defeend  dans  la 
bôurfedestefticules,  &  qu'il  y  demeure  referré, 
comme  s'il  eftoit  lié.  Chacune  defqucllcs  caufes 
fe  doit  remarquer  par  foy  -mefme,&  non  point  par 
d'autres  fignes. 

Quant  à  l'inflammation,  elle  narriue  pas  fou- 
uent aux  inteftins  graifles ,  mais  elle  eft  plus  fré- 
quence aux  gros  boyaux  ,  qui  ont  plus  defang& 
plusdecluir  ,  &  particulièrement  à  celuy  qu'on 
nomme  Droi£.  Lax  douleur  eft  tres-afpre  &el- 
lançante  ,  &non  pas  raclante ,  ou  vague,  ou  inter- 
mittente comme  en  la  dyflfenterie  ;  mais  fixe  & 
permanente  fans  changer  de  place.  La  fièvre  eft 
plus  ardente  qu'en  la  dyflcntcrie,  &  quand  le  pus 
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vient  à  fie  former,ellc  s'augmente ,  &  caufe  vn  frif- 
fon  inefgal.  L'on  a  vne  vaine  enuie  d'aller  à  la  Tel- 
le, &  parce  que  la  tumeur  eftant  grande  boufche 
l'inteftin,  en  ne  fait  rien  ou  fort  peu  :  au  lieu  qu'en 
la  dyffenterie  on  fait  quelque  chofe  ,  &  fortfou-^ 
uent.  La  douleur  fe  rengrege  merueilleufement 
par  les  clyfteres ,  bien  qu'ils  foient  anodins,  parce 
qu'ils  preflentla  tumeur;  &  en  la  dylenteriela 
douleur  s'adoucit  &s'appaife  ,  d'autant  qu'ils  em- 
portent les  humeurs  acres. 

L'abfcez  eftât  fait  &  creu4>  le  pus  fort  par  le  fon- 
dement ,  premièrement  comme  de  la  fanic  ;  puis 
blanc  &  louable  ;  &  ce  ou  à  part  &  tout  pur,,  ou  vn 
peu  deuant  les  matières  fécales ,  qui  le  détergent  & 
le  pouffent.  Alors  la  douleur ,  la  fièvre,  &  les  au- 
tres fymptomes  fe  mitigent1,  &  le  vendre  n'eftant 
plus  arrefté  reprend  librement  fon  cours  ordi- 
naire. 

V  vkere  vient  en  fuitte  tant  de  Tabfcez ,  que  de 
la  Dy  fenterie ,  ou  du  Tenafme.  La  douleur  en  eft 
fixe,&  le  mal  qu'  elle  fait  débilitant  les  inteftins  les 
fait  fouuent  defcharger,&  rendre  de  la  fanie  tantoft 
fanglante,  tantoft  purulente.  Sicétvlcere  eft  ca- 
u e,  il  demeure  long-temps  fordide,à  caufe  qu'il 
fe  rencontre  en  vne  partie  humide ,  &  expofée  au 
paffage  des  excremens  ,  &  à  peine  fe  peut- il  enfin 
cicatrifer,  &  fi  on  n'y  prend  foigneufement  garde, 
il  fè  termine,oii  en  fiftule,  ou  en  cancer. 


444  Pathologie 

-    -  — ^  

CHAPITRE  X. 

i  Les  Symptômes  des  Inte(lins>  leurs 
caufès ,  e$*  leurs  Jtgnes. 

LE  s  Intcftins  font  d'ordinaire  affligez  de  plu- 
fieurs  Symptômes  cruels:  comme  font  com- 
munément la  douleur  ,  tant  colique  qu'Iliaque, 
la  conftipation,  Y  lleon ,  le  flux  de  ventre ,  qui  eft 
ou  lienterie,  ou  colliquation,  oudiarrhée>  ou  dy- 
fenterie,  ou  tenaCme.  De  plus  la  deie&ion  fan- 
glante,  ou  purulence,  les  vers  &  les  Afcarides. 

L'inteftin  colon  eftant  ample,jlafche  ,  finueux  & 
plein  de  dcftdurs ,  reçoit  à  la  vérité  diuerfes  matiè- 
res, dont  l'abondance  le  trauaille,&  y  fait  vne  dou- 
leur que  nous  appelions  colique  ,  à  caufe  du  lieu 
où  elle  eft.  Or  ces  matières  font  vn  vent  grolîicr, 
vne  humeur  ou  lente  &  pituiteufe ,  ou  acre,  mor- 
dicante  &  dutout bilieufe  ,  qui  s'enflamme  auffi 
quelquesfois.  Les  vents  s'engendrent  &  s'amaf- 
fént  ordinairement  en  grande  quantité  dans  le  co- 
lon .où  fouuent  on  l'entend  bruire  &  murmurer  ; 
caria  nature  n'a  point  d'autre  réceptacle  poui  cô- 
tenir  les  vents,  qui  neantmoins  s'engendrent  prin- 
cipalement par  la  première  digeftion  du  ventricu- 
lc.Les  vents  donc  eftans  amafsez  en  abonda  ce  dans 
ce  boyau,  &  ne  pouuant  fortir  à  caufe  de  Tobftru- 
étion  que  font  les  matières  fécales  trop  lâches,  ou 
pour  quelque  autre  empefehement  ,  enfle  &  fait 
bander l'inteftin,auec  vne  forte  &  cruelle  trenchèe 


de  FtrneL,  44 j 

qui  Fait  vne  douleur  extrême.  Nous  auons  remar- 
qué par  la  diCseétion  des  corps  de  pluficurs  per- 
.  formes  que  par  l  accouftumance  qu'ils  auoient  de 
retenir  leur  .vent ,  l'inteftin  colon  s'eftoit  dilaté  & 
deuenu  auffigros  que  le  bras  :  nous  en  auons  veu 
d'autres ,  à  qui  les  vents  neantmoins  par  tous  les 
replis  depuis  le  bas  du  ventre,  iufques  dans  Tefto- 
mach,  fortoient  en  rottant ,  &  qui  rottoient  au  lieu 
de  peter  :  &  d'autres  aufli  qui  par  autres  eau  les  el- 
toient  continuellement  affligez  de  ce  Symptôme, 
de  forte  qu'ils  poufsoient  plus  de  rots  que  de  pa- 
roles. La  douleur  flatueufe  de  la  colique  fait  bâder 
le  ventre  ,  cft  vague  &  mobile ,  &  court  en  diuers 
lieux  du  ventre:on  l'entend  fouuent  bruire,&cftant 
eftroittement  renfermée,elle  ne  fort  ny  par  la  bou- 
che,ny  parle  fondement  :  &  faut  qu'il  y  ait  eu  au- 
parauant  des  caufes  effej&rices  deventofttez.  La 
colique  viét  auflfi  d"  vne  pituite  grelTiere&vifqueu- 
fc,&  particulièrement  de  la  pituite  vitrée5Iaquellc 
nes'attache  pas  feulement  à  cet  inteftin,  ains  le  ra- 
cle, defchire,&  s'y  fiche  fouuent, à  la  façon  des  vers 
qui  perçent  le  bois.  Cette  douleur  eli  fouuent  àr- 
reftée  &  tourmétc  bien-fort,clle  excite  v ne  naufée 
&vn  vomiffement  de  pituite,  &:  ne s'appaife  ny  en 
rottant.ny  enpetantr&l'origine  eneft  venue  derra- 
pule&d'oifiucté,lcfquelles  engendrét  des  humeurs 
crues  &  groiïieres.  Quant  à  la  colique  qui  vient 
d'humeuracre&corrofiue,ou  mefme  d'inflamma- 
tion, elle  eft  pareillement  fixe,mais  auec  vn  peu  de 
fièvre,  auec  ardeur,foif  &  veilles  :  elle  s'irrite  par  le 
manger  &  boire  de  chofes  qui  efchauffent  trop, 
dou  aufïielle  a  prins  fon  origine.  Or  toutes  ces 
fortes  de  vraye  colique  sappaifent  facilement,  & 
cèdent  aux  remèdes  coouenables. 
Les  douleurs  nephritiques  dans  lesquelles  on  ne 
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rend  ny  fable  ny  pierre  ,pa{fent  loauent  pour  des 
coliques.  On  donne  encor  le  nom  de  colique  à 
d'autres  trenchées,  lesquelles  y  ont  du  rapport  & 
en  reflemblance  &  en  vehemence,dont  neantmoins 
le  fïege  n'eft  pas  dans  Tintcftin  colon,  mais  ou  au 
Péritoine  ,  oués  membranes  qui  couurent  l'abdo- 
men, &  les  parties  du  ventre.  Ces  maux  font  à 
la  vérité  tres-fafcheux,  &  grandement  longs ,  &  ne 
cèdent  ny  aux  clyfteres,ny  aux  médecines,  ny  aux 
fomentations, ny  à  ces  remèdes  qui  appaifent  ordi- 
nairement les  véritables  coliques.  Leur  matière 
eftou  vnvent  fubtil,  ou  vne  humeur  très- acre  & 
erugineufe  ,enclofe  fous  les  membranes  ,  d'oùil 
n'eft  pas  facile  de  la  tirer.  Ils  viennent  ordinaire 
ment  er<  tuitte  des  fièvres  de  lôgue  durée,&  des  au- 
très  maladies  bilieules,  quiibnt  de  difficile  folut:ô, 
Dautant  que  la  Nature  talchant  par  vne  crife  de  ie 
defehargerdans  les  boyaux  de  l'humeur  qui  Tin- 
commode,  &  ne  trouuant  point  de  paflfagc  libre  & 
facile  pour  en  faire  l'euacuation ,  la  deftournefou- 
uent  des  veines  &  des  vifeeresfur  les  membranes, 
où  il  fc  fait  des  douleurs  plus  fafcheufes  que  la 
première  maladie.  Pay  veu  des  fièvres  continues, 
&  des  fièvres  tierces  ,  &  le  plus  fouuent  des  fièvres 
quartes  mefmes  fe  terminer  par  ces  douleurs  -  là, 
lefquelles  durant  vu  long-temps  s'augmentoient 
par  certaines  reuolutions  ,  &retenoientlc  melme 
desaccez. 

La  conftipation  du  ventre  eft  quand  les  matie. 
res  fécales,  &  les  reftes  des  alimens  ne  defeendene 
que  rarèment,&  non  à  proportion  des  chofes  que 
Ton  a  prifes.  Les  matières  fécales  s'endurciïTent 
lors  neceffairement  ,  parce  qu'eftans  trop  rete- 
nues la  chaleur  les  va  fans  cefle  deflei  chant  ,  &quc 
\cs  veines  du  mefenterc  qui  font  rcfpandûcs  non 
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feulement  dans  les  menus  boyaux  ,  mais  a*  fît 
dans  les  plus  gros  ,  en  attirent  toufiours  quelque 
fuc.  La  conftipation  eft  bien  vn  fymptome  des 
inteftins,  mais  qui  produit  en  fuitte  d'autres  ma- 
ladies, c' eft  pourquoy  on  la  met  au  rang  descau- 
fes  efficientes  des  maladies.    Quand  on  eft  con- 
ftipé,  il  s'efleue  des  vapeurs  à  la  tefte,le  corps  s'ap- 
pelantift ,  l'eftomach  fe  débilite  ,&  les  autres  fon- 
dions s'en  font  plus  mal.  Cela  arriue  bien  fou- 
uent  par  vn  mauuais  régime  de  viurc  ,  comme  par 
des  alimenstropfecs  ,  afpres  &  aftringens;  parti- 
culièrement li  on  les  prend  dés  l'entrée  du  repas: 
De  plus  par  vnc  trop  grande  quantité  de  man- 
geaillc,  que  la  nature  ne  peut  fi  promptement,  ny 
furmonter,  ny  diftribuer:  finalement  paroyfiue- 
ti,pour  demeurer  trop  long  temps  couché  ,& 
pour  trop  dormir.    Mais  fans  nous  arrefter  à  cet- 
te forte  de  conftipation,  nous  traitions  icy  de  cel- 
le qui  prouient  de  maladie.    On  en  eftabiit  trois 
I     caufes;  la  diminution  du  fentiment,  comme  il  ar- 
riue en  l'aflbupHfement ,  en  l'apoplexie,  &  en  la 
paralyfic  :1e  défaut  d'excitation  ,  comme  quand  la 
l     bile  iaune ,  qui  fert  à  itriter  par  intemallesla  fa- 
culté expultrice  des  inteftins,  eft  arreftc,^e  qui  ar- 
riue fouuent  en  la  iauniffe.   La  trôifiefrne  caufe 
plus  fréquente  que  les  autres,  eft  l'obftru&ion 
ou  l'aftri&ion  des  inteftins.  L'aftri&ion  vient  de 
quelque  tumeur  du  mefentere  ou  des  vifeeres,  r 
laquelle  prefTe  &  referre  les  inteftins  ;  quelques- 
fois  aufli  d'vne  hernie inteftiuale.  Et  Pobftru&ion 
procède  ou  des  matières  fécales  endurcies  &def- 
feichées ,  ou  d'vne  pituite  groftîere  &  vifqueufe, 
ou  bien  de  quelque  calcul.    En  ceux  donc  qui 
ont  le  ventre  fort  parctTcux  &  tardif,  comme  en  vn 
^      perfonnage  quei'ay  veu,  lequel  n'alloit  à  la  feUe 
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que  de  douze  en  douze  ioars ,  &  mefme  palïolt 
quelquesfois  quarante  iours  entiers  fans  rendre 
aucune  chofe  par  le  fondement,&  fans  aucun  détri- 
ment manifefte  du  corps  &  des  fondions:  il  en  faut 
rapporter  la  caufe,  non  à  l'ace  ouftumance,  ny  à  la 
nature,  mais  aux  chofes  que  nous  venons  de  re- 
marquer. Il  arriueauflTi  que  s'eftant  fait  vnc  tu- 
meur outre  nature  dans  Tinteftin  ,ellë1eboufchc 
entièrement ,  &  empefchele  paflfage  des  matières 
fécales. 

Ces  caufes  eftans  defmefurément  accrues, & 
ayant  totalement  fermé  Pyfluë  aux  exercmens, 
font  vn  miferable  Iléon ,  auquel  les  matières  fé- 
cales ne  pcuuent  paflfer.  Le  plus  fouuent  ce  mal 
prouienc  de  l'inteftin  tombé  auec  la  matière  fé- 
cale feichc  dans  la  boude  des  tefticules ,  ou  dans 
le  nombril  par  la  rupture  de  la  membrane,en  forte 
qu'on  ne  le  puiffe  remettre:  Il  procède  autli  quel- 
quesfois deTendurcilTement  des  matières,  ou  dV 
ne  tumeur  outre  naturelle  de  l'inteftin  :  les  autres 
caufes  font  moins  fréquentes.  Quand  on  en  eft 
furprinsjles  viandes  ne  peuuent  defeendreenau- 
cune  façon,  &  les  clyfteres  que  l'on  prend  ne  peu- 
uent monter.  Il  fefait  vn  bruit  à  l'entrée  des  in- 
teftins,  de  la  douleur  là  autour,  des  rots,  des  nau- 
fées,&des  humiditez  exceffiues  de  l'ettomacï 
Apres  cela  vient  vn  vomiffement  de  pituite  Se  & 
bile  ;  tout  ce  que  l'on  mange  ou  boit  ,  bien 
qu'il  paflfe  dans  les  inteftins,  remonte  neantmoios 
après  auec  vne  odeur  ftercorale:  &  finalement, cho- 
fe horrible  avoir ,  quand  on  eft  preft  de  mourir.  le 
corps fe  refroidiflfant  defia,&  la  fueur  froide  eftant 
furuenuë,la  matière  fecale  fort  parlaboucbe  en 
vomiflant. 

Le  flux  de  v  entre  fc  fait  par  des  caufes  tout 

con- 
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contraires  ,fçaucir  cft,  quand  h  viande  cft  trop  li- 
quide, trop  coulante  ,  o  i  trop  grafse  ;  quand  elle 
furcharge  trop  l'eftomach  &  les  inttftins  par  le 
poidsde  Ion  exceiTme  quantité  -,  quand  ces  partiel 
fonurritees  &  elpoinçonnées  par  l'acrimonie  de 
quelque  medicaméc,ou  par  quelque  viindc  corrô- 
pue,  ou  par  quelque  excre;nent  bilieux  &  acre  du 
corps,qai  fe  lette  là, ou  qui  s'y  eft  engendrée.  Car 
ces  choies  efmeuuent  le  veiitre,  le  font  couler  &  fa 
defehar^er  plus  que  de  tôuftame.  Or  il  faut 
eftablir  lesdifferertces  des  flux  de  ventre,  parla^rfi- 
ucrfnc  des  matières  qui  en  Tortent.  Quand  fans 
ceffeilfort  du  ventre  des  matières  ciliés.,  c  eft  à  di- 
re aqueules,  liquides,  humides,  blanchi: ftres,  ou 
gritcs,& très  puantes,  &  ce  reniement  aucc  rugif- 
fement  &  murmure  du  ventre,  fans  matvfeftes  ue~ 
chées  ny  douleur,  c'eft  lienterie  ou  coeliaquc;  car 
il  les  matières  font  vnies,  efgoks,  femblables  par 
tout,  &  comme  du  chyle  ou  dte  la  crerne,  c'eft  cet- 
liaque-,  mais  fi  elles  font  inégales  &  dilfemblables, 
&  que  la  fubftâcè  de  1  aviande  s'y  remarque  enco- 
re entière  fans  cftre  digerce*  c'eft  lienterie. 

L'affection  cœliaqiie  neft -point  caufée  décru, 
dite,  ny  de  débilité  d'indigelHbn  de  l'eftomach, 
mais  de  1  imperfection  &  mauuaife  diftribution 
du  chyle  ,  prcùenantedc  l'obAruétion  du  mefen- 
tere,de  laratte,ou  idfoyr,  ou  del'imbecilité  delà 
vertu  attra&iue  ;  ou  de  l'abondance  exceflîue  des 
alimens,  Se  particulièrement  des  frui£b  de  peu  de 
durée.  &  du  breuuage  immodéré.  Car  ce  chyle 
nefe  peut  tout  diftribuer,mais  la  plus  grande  par- 
tie demeure  dans  le  ventre.  11  fe  fait  enfuitte  de 
ces  câufcs  là  vn  grand  atnas  d'ordures,  lesquelles 
s'augmentent  peu  à  peu  dans  les  menus  boyaux, 
ou  dans  le  ventricule  ,  ou  dans  le  mefe  titcre ,  oii 
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bien  autour  des  vifeeres  ,  le  corrompent  auec  k 
temps.  Etjleur  quantité  venant  à  furcharger  la  na- 
ture y  il  s'en  fait  vne  euacuation  par  les  telles  & 
quelquesfois  par  le  vomiflement ,  ou  de  leur  rïiou- 
uement  propre,  ou  par  l'effort  delà  nature  qui  ne 
les  peut  plus  louftrir  :  quclquesfois  elles  fortent 
par  la  moindre  efmotion  d'vn  lauement  ou  d'vne 
médecine.  Le  pouls  eft  lors  fréquent  Se  vifte,com- 
mes'ilyauoit  de  la  fièvre,  &  en  allant  àlafelle  il 
furuient  de  légères  défaillances  de  cœur.  Deuant 
que  le  fondement  s'ouure,  l'abdomen  s  eftend  & 
le  ventre  s'enfle:  &le  trouble  qui  fuit  après  de  foy- 
mefmeeft l'affection  cœliaque.  L'humeur  fuper- 
flué  cftant  toute  cuacuée  ,  le  cours  du  ventre  s'ar- 
refte  de  foy-mefme  ,  quelquesfois  dés  lemefmc 
iour  qu'il  auoit  commencé, quelquesfois  au  fecôd 
ou  troifîefme. 

On  appelle  lienterie  la  lubricité  des  inteftins,en. 
laquelle  ce  qui  coule  par  le  fondement  eft  fembla- 
ble  tant  en  iubftance  qu'en  couleur,aux  alimens 
que  l'on  a  prins.  La  caufe  de  cela  eft,non  l'empef- 
chement  de  la  diftribution ,  mais  Timbecilité  de  la 
première  digeftion  ,qui  fait  que  les  viandes  eftans 
encore  crues  fortent  fans  eftre  changées,  foit  parce 
que  l'eftomach  n'ait  pas  aflez  de  chaleur  pour  les 
digérer,  foit  qu'eftant  trop  relalché  il  ne  les  retien- 
ne pas  aflez  long-temps  pour  les  bien  digérer.  Or 
l'eftomach  fe  débilite  par  la  diffolution  de  fes 
propres  forces  ,  &  ce  en  deux  façons,  ouparfon 
viv.e  particulier,  ou  par  la  fympathie  &  le  vice  ex- 
terne des  autres  parties.  Ses  vices  propres  font  ,  le 
tefroidiflement ,  comme  celuy  qui  fe  fait  pour  a- 
uoirtrop  beu  d'eau  froide,  particulièrement  quad 
le  corps  eft  cfchauffé-.la  relaxât  iô  ou  ramoliflemec, 
coipme  celle  que  caufent  l'eau  tiède,  l'huylc  L 
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beurrera  grai(fe,lcs  prunes,  les  mauues,&  choies 
femblables  quand  on  en  vfe  par  excez  :  Vimrodu- 
éiion  d'vne  qualité  cftrangere  ,  comme  eft  celle 
qiie«produit  l'vfagc  defordonné  des  champ ignons, 
des  concombres,  des  melons,  &  desfruitïsquien 
fe  pourriffant  acquièrent  vne  qualité  maligne,  & 
beaucoup  plus  quelque  breuuage  empoifonné, 
comme  auiïi  celle  qui  prouient  d'vne  mauuaife 
conftitution  de  l'air,  laquelle  engendre  fouuent  des 
lienteries  populaires.  Or  la  lienterie  Te  fait  par  la 
communication  des  autres  parties ,  quand  il  eore- 
fulte  quelque  vice  dans  l'eftomach.  C'eft  de  cette 
forte  que  la  pituite  qui  tombe  du  cerueau,  raffraif- 
chiflant&  ramollifsanc  le  ventricule  ,&  I4  bile  qui 
vient  du  foye  l'irritant  par  l'on  acrimonie, font  def- 
cendre  dans  le  ventre  les  viandes  encore  ciiïcs, 
auant  qu* elles  foient  bien  digérées.  Nous  auons 
ainfi  fouuent  remarqué  que  par  vn  grand  abfcez  de 
l'abdomen  ,par  vnevomique  des  poulmons ,  par 
vne  fuppuration  de  la  poidtrine  &  des  reins,  qui 
expiroient  vne  vapeur  noire  &  maligne  vers  le 
cœur  &  le  ventricule  ,  ilfenfuiuok  vne  forte  &  da- 
géreufe  lienterie,  fcmblable  à  celle  que  nous  voyôs 
pareillement  en  ceux  ,  lefqucls  cftans  exténuez 
d'vne  longue  maladie  ,  font  défia  proches  de  la 
mort* 

La  Diarrhée,  bien  qu'on  puifse appliquer  ce  mot 
à  toute  forte  de  flr. x •  de  ventre,  eft  proptement 
celuy  par  lequel  s'cfcoulent  les  humeurs  plus  fyn- 
ceres,  fans  faire  beaucoup  de  douleur  :  car  tantoft 
la  pituite  ,  tantoft  la  bile  iaune>  tantoft  la  m elan- 
cholie*  paroifsent  feparément  toutes  pures.  La  pi- 
tuite crafse  &  morueufe  fe  deftache  ordinairement 
des  plus  gros  bo vaux,  où  elle  a  couftumede  s'a- 
mafscr&  s'efpaiflîr.  Elle  vient  auflî  bien  fouuent 

Ffij 


45^  Vathologic 

du  mcfenterc ,  où  cftant  amalfée  en  grande  aboi* 
dance,  elle  engendre  des  ordures  &  dçs  feirrhes, 
&  de  là  vient  d'ordinaire  tous  les  flux  pituiteux. 
Néanmoins  Hippocrate  a  eftimé  que  la  pituite 
fubtile  &  efeumeufe  defeendoit  de  la  telle  dans 
reftomach,&  de  là  dans  les  inteftins,  &  que  celle 
quieft  douce  &  claite  prouenoit  de  toute  l'habi- 
tudeducorps.  En  fuitte  dequoy  il  affaire  que  la 
Leucophleginatie  fc  guérit  par  la  Diarrhée  ,  &  que 
les  bègues  font  ordinairement  ibjeôts  à  cette  for- 
te de  flux  de  ventre.    La    Diarrhée  bilieu. 
fc  eft  celle  en  laquelle  la  bile  iaune  ou  citrine 
ibrt ardente,  &  louucnt  efeumante  >  fan$  caufer 
beaucoup  de  trenchées  au  ventre,  parce  qu'elle 
trouue  le  partage  libre  &  ouuert.    Cette  bile  de1- 
gorge  fouuent  dp  foye  trop  efchauflfé  ,  ou  de  la 
Veflfiedu  fiel  dans  les  inteftins;  quelquesfois  auflj 
du  mefentere  ,  où  la  nature  eftantoppreffee  fe  dé- 
charge d'ordinaire  des  humeurs  fuperflués:&quel- 
quesfois,mais  plus  rarement,  des  plus  grandes  vei- 
nes, &  mefmes  de  l'habitude  du  corps  :  car  c'efï 
ainfî  qu'Hippocratc  veut  que  la  furdité  &  les  au- 
tres maladies  qui  viennent  de  bile ,  fe  gueriflent 
par  la  Diarrhée.  La  Diarrhée  melancholique  pro- 
cède de  la  ratte  ou  du  mefentere,  lors  que  la  natu- 
re opprefféc  pouffe  &  reierte  dans  le  ventre  la  me- 
lanchplie  naturelle  ,  ou  la  bile  noire.  Or  cette-cy 
an  iuc  tnoins  iouucnt que  toutes  les  autres.  Les 
deieélions  paroiffent  lors  quelquesfois  tellement 
noires,  qu'on  les  pourroit  comparer  ou  à  de  la 
:>oix  fondue,  ou  à  de  la  moùelle  de  cafle,en  laquci- 
c  pluneûrs  ontefté  trompez  par  la  reflcmblance 
qu'elle  a  auec  la  mclancholie.    Cela  vient  affeu- 
!  ornent  du  fang  ,  lequel  tombant  dans  les  inteftins 
4}uandily  a  quelque  veine  des  entrailles  ouucrtc, 
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rompue  >  ou  mangée,  fc  brufle& noircit  tellement 
dans  les  longues  finuofitcy.&deftours  de  ces  par- 
ties, qu'il  rdlemble  entièrement  a  de  la  poix.  Or 
on  le  difeerne  en  ce  que  les  linges  qui  en  iont  mouil- 
lez deuiennent  rouges  ,  &  qu'il  taraient  deuant  ou 
après  vn  vomiflement  de  fang.  La  colliquauon  des 
iiTteftinsfe  peut  aufïi  rapporter  à  la  Diarrhée;  en 
laquelle  colliquation  ce  qui  fort  par  le  fondement 
fernblcrneflé  de  graifsc  ou  ci'huyle.  Cequi  viens 
de  ce  que  la  fubftanccfraifchement  coagulée  delà 
graifsc,  ou  de  la  chair,ou  mefmc  (  par  la  continue 
du  mal  )  des  parties  folides,  le  -liquéfie  ,  &  en  fon- 
dant s'cfcouledans  te  ventre.  Cette  forte  de  flux 
arriue  ordinairemet  dans  les  ficvrespeftilentes.das 
la  fièvre  chaude  liquéfiante,  dansThcftiqucdamla 
phtilrj,  dans  1  atrophie  ,  &  quelquesfois  dans  l'in- 
flammation des  vifecres. 

La  Dyfenteric  eft  vnc  deie£ïion  fanglante  du 
ventre  auec  douleur  &  trenchées;  d'où  vient  que 
les  Latins  lay  ont  donné  le  nom  deT0rmina.1l  fort 
au  commencement  vne  morue  des  boyaux,  puis  de 
cette  graifsc  >  qui  fert  à  les  enduire  p^r  le  dedans, 
méfiée  d'vn  peu  de  fang  :  &  ç'cu  rry  la  première 
efpece  de  Dyfenterie  L'autre  le  fut  lors  que  la 
tunique  intérieure  des  boyaux  cft  emportée, de 
laquelle  on  void  des  pellicules  &  des  fibres  méf- 
iées parmy  les  deieelions.  La troinçfme  eft, quand 
1  vlcerc  pénétrant  &  rongeanf  plus  nuant  *  la  chair 
mefme  &  la  propre  fubftancede  l'nreftin,  tombe 
pourrie  ou  mangée.  Or  on  connoift  en  quei  in- 
teftin  eft  particulièrement  cét  vlcerc  ,  en  pre- 
mier lieu  par  la  fituation  de  la  douleur  ,  puis 
à  raifon  du  meflange  des  matières  :  car  fi  le 
fang  ,  &  toutes  les  racleures  font  exaftemerit 
îieflcz  parmy  les  matières  fecalcs  ,  c'eft  fignç. 
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quel'vlcere  eft  dans  les  inteftins  fuperieurs  :  &  fi 
ces  chofes  fortent  toutes  pures  &  fans  eftre  méf- 
ies ,  &  qxie  les  matières  fécales  defeendent  iepa- 
rément,  les  inteftins  d'cmbas&  plus  gros  font  vl- 
cerez, 

LcTenafme  eft  de  ce  genre,  c'eftvnvlccrede 
l'intcftin  droi£t.  Ceux  qui  en  font  incommodez 
ont  toujours  enuie  d'aller  à  la  fclle, fans  faire  pref- 
que  rien,  qu  vn  peu  de  glaire  aucunement  fanglan- 
te.  Lacaufedela  Dylenteric  &  duTenalme,  eft 
vne  humeur  poignante  &  acre,  laquelle  tombant 
auec  quelque  impetuofité  ,  non  pas  toutdroiétj 
mais  obliquement  &  par  certains  deftours,  &  s'in- 
finuant  dans  les  inteftins  ,  les  vlcere  &  les  ronge 
par  fon  acrimonie.  Or  cette  humeur  eft  ou  vne 
bileiaunc,  ou  vne  bile  noire  ,  ou  vne  pituite  falée, 
Cela  vient  au(Ti  quelque  sfois  des  medicamem 
corrofifs  ,  comme  des  coloquintes  &  de  la  pou- 
dre de  diamant  :  quelquesfofc  auffi  les  alimens  que 
Ton  prend  cftans  mauuais  &  acres  Te  fichent  tort 
auant  dans  les  inteftins  &  caillent  la  dyfenterie. 
Au  refte  1* humeur  acre  qui  Ce  iette  dans  l'intcftiiii 
vient  quelquesfois  du  melenterc  ,  où  elle  sieftoit 
amaflec  de  longue-main,  comme  il  arriue  fouuent 
à  ceux  qui  ont  le  ventre  fort  gros  :  quelquefois 
elle  vient  du  foyc  ou  de  laratte,  ou  des  parties 
voifines:  quelquesfois  des  grands  vaiffaux  yScàc 
l'habitude  mefme  du  corps.  Il  faut  difeerner  tout 
cela  par  lesfignes  propres ,  afin  d'en  entreprendre 
plus  affeurcment  la  cure.    La  dyfenterie  n'eftpas 
toufiours accompagnée  de  fièvre  ,mais  feulement 
quand  l'humeur  efttrcs-acre ,  &  qu'elle  vient  des 
vifeeres  ou  des  veines  auec  vne  grande  perturba- 
tion du  corps. 

Leftuxdefangqui  fe  fait  fans  dyfenterie  &fans 
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tenafme,&  vient  rarement  de  l'imbécillité  du  foye, 
&  fouuét  de  Pouuerture  des  hemorrhoides  internes* 
Celuy  qui  prouientde  la  débilité  du  foycn'eft  pas 
vrtvrayfang,  maisvn  lang  clair  ,  &  femblableà 
delalaueurede  chair  frailchc.  La  railon  pourquoy 
cela  n'arriue  gucres,eft  parce  que  cette  fanie  tom- 
be fort  rarement  du  foye  dans  les  inteftins  ,  par  les 
veines  du  mefentere.    Qrnnt  à  celuy  qui  fort  à 
part,  pur  &  vermeil,  il  vient  des  hemorrhoides,  où 
iis'eftoit  defehargé  de  la  veine  caue  prochaine  ,  & 
iorc  tantoft  au  commencement  de  la  deie&ion, 
tantoft  à  la  fin,  tantoft  dans  l'effort  mefmc  que 
Ton  fait  eftant  àlafclle. 1  II  tombe  autTi  quelques- 
fois  du  fondement  vn  grumeau  rougc,du  fang  que 
les  hemorrhoides  auoient  diftillé  dans  la  capacité 
del'inteftin  droi&,où  il s'eftoit entièrement  cail- 
lé.  Ce  n'eft  donc  pas  de  l'ouuerture  des  veines 
du  mefentere  que  vient  le  fang  que  l'on  rend  en 
quantité  parlesfellcs  -,  &  celuy  qui  coule  des  par- 
ties fuperieures,  n'eft  pas  liquide  &  vermeil,  ains 
femblableà  de  la  poix,bruflé  &  noir,  comme  i'ay 
dit  cy-deuant. 

L'excrétion  purulente  qui  le  fait  en  petite  quan- 
tité &auec  douleur,  vient  d'vn  vlcere  des  inteftins 
oudefondement,  reftéde  d^fenteric  ,oudutenaf- 
me,  ou  de  phlegmon.  Ce  qui  fe  reconnoift  par  Icf- 
pece  du  mal  qui  a  précédé.  Et  celle  qui  eft  abon- 
dante &  fans  douleur,vient  dequclquc  abfçez  du 
mefentere,  d'où  elle  découle  dans  les  prochains 
boyau*,  &  non  iamais,ou  certes  fort  rarement,  de 
l'abfcez  du  foye ,  ou  de  la  ratte  ,  &  beaucoup  plus 
rarement  le  pus  pafle-il  pur  &  fy  neerc  des  poulmôs 
pourris  dans  le  ventre  >  quoy  qu'en  vueilltr  dire 
Galien  ,  qui  le  fait  palier  des  poulmons  dans  le 

ventricule  gauche  du  coeur ,  &  de  la  dans  l'aorte, 
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puis  de  l'aorte  dans  les  petites  veines  du  mefente- 
re,d'où  il  tombe  finalement  dans  les  boyaux.  Aui- 
cenne luy a  trouué  vn  auire  pafsage,  içauoireft, 
despoulmons  dans  la  finupfité  droi&c  du  cœur, 
de  là  dans  la  veine  caue,  puis  dans  le  foye&  dans  la 
veine-porte,  en  fuitte  dans  les  veines  du  mefente- 
re,&ei\|indans  Icsbayaux.  Aureftc,ii  nçfe  peut 
aucunement  faire  qu'en  ces.pafsages  imaginaires 
lepusqu,  eftoit  coloré  par  le  meflange  du  lang, 
vienne  d:;echef  en  tailant  vn  fi  long  chen  in>à  re- 
prendre fa  blancheur,  &  forte  tout  pur  &  fyn- 

Les  vers  s'engendrent  ordinairement  pluftoft 
dans  les  inteftins  ,  que  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  ;  combien  que  i'en  ayequelquesfois 
veufortirde  petite  paj  lesvrincs  ,  qui  s'eftoient 
formez,  dans  les  reins  ;  &  qu'il  s'en  trouue  dans  les 
poulinons  ,  dans  les  oreilles ,  &  aux  dents,  &  bien 
fouirent  dans  les  abfcezmalpenfez  ,  &  dans  les  vl- 
çeres'lordides.  .  JJs-  rçaifsent  &  prennent  vie  d  vnc 
pttuit^gro'Tiere&viîqueufe  amafsée?corrbnipuç> 
&  difpoféc  dans  les  inteft  ns  par  vne  abondance  de 
chaleur  naturelle  ,  à  la  façon  de  ces  infères,  qui 
s'engepdrent  de  matière  putride^ar  le  moyen  de 
la  chaleur  eclefte.   Or  félon  que  la  matière  qui 
fe  pourrit  cft  de  figure  diuerfe  ,  les  vers  fe  rencon- 
trât de  différentes  efpeces.   Les  vas  font  longs  & 
rop<l$  *  lefquels  s'engendrent  d'ordinaire  dans  les 
in.cft:ns  fuperieurs  &  grailles.,  d'où  refiflans  à  la 
.  mangeaille  qu»i  deicend  par  là  ,  ils  remontent  fou- 
ueni^ans  l'eftom  ich  qu'ils  trauaillent  de  fympro- 
■me$  îbrt  cruels.  De  là  ils  pafvenr  pa  l'cefophage 
iufqu  s  dans  la  bouche  ,  par  laquelle  mefme,  ils 
foitent  quand  elicjêft  ôquerte:&quand5elle  eftfcr- 
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mée  pendant  que  Ton  tft  tndormy ,  ifs  fc  glusem 
par  la  cauité  du  palais ,  &  foirent  par  h  s  narines. 
Les  autres  font  fort  courts  &  larges ,  delà  forme 
d'vne  graine  de  courge  ,  ddquels  la  procréation 
fefait  ou  dansTinteftinaueugie,  ou  dans  les  cellu- 
les du  colon,  &  iouuent  ils  s'attachent  les  vns  aux 
autres  par  vne file  tnerueillcu  e.  Il  y  en  a  d'autres 
fort  petitsmenus,&  ronds,  qu'on  nomme  Alcari- 
des,qu\  le  logent  ordinaircmét  enl'intcllui  f^roit, 
&  dans  le  Fondement  :  en  en  void  quelquefois 
fourmilleriez  mat  ère  fécales  dcsperlonncsaduU 
tes.  le  les  ay  au(Tiquclquec  ois  vtusfortirdu  fon- 
dement auecvne  certa-nedem^ngeaifon  ,  &  delà 
courir  de  cofté  &  d'autre  par  les  cuiflcs&  par  les 
fefses. 

La  crudité  &  la  gourmandife  fournifstr.t  de 
matière  à  toute  cette  vermine  ;  comme  fait  enco- 
re l'vfage  des  choies  qui  fe  corr  mpent  facile- 
ment comme  du  laiék*  du  fromage  &  des  frui&s 
doux&  de  peu  de  durée.  C'eftpourquoy  les  en- 
fans  en  font  beaucoup  plus  fouuent  trauaillez  que 
les  adultes,  à  caufe  que  leur  chaleur  cft  plus  humi- 
de, &  qu'ils  ont  dauantage  de  vapeurs.  Les  lignes 
qu'on  a  des  vers,  font  ,  vne  enfleure  du  ventre 
auec  murmure*  &  trenchée,vn  flux  lienterique, 
vne  débilité  démembres,  la  couleur  pafle  du  vifa- 
gc  ,  les 'yeux  chargez  6e  battus  -s  la  demangeaifon 
du  nez.  lois  que  les  vers  montent ,  &  qu'ils  vien- 
nent à  s'irriter,  principalement  quand  on  efl  long- 
temps fans  manger,  &  qu'ils  ont  faute  de  vian- 
de,ils  mordent  &  fuçccnt  les  boyaux  excitent  vne 
coux  feiche  ;  &  s'attachans  à  l'orifice  du  ventricule 
&  aine  entrailles  ,caufent  des  défaillances  d'efprit, 
t'es  fyncopes  ,  des  epilepfies  :  &  continuans 
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de  monter, donnent  destremblcmens;des  difficul- 
tez  d'aualler\  &  des  âpprehenfions  d'eftoufFer, 
defquels  accidens  beaucoup  d'enfans font  morts. 


CHAPITRE  XI. 

Les  maladies  &  Symptômes  du 

fondement. 

LEs  maux  qui  furuiennent  au  fondement  font, 
Phlegmon,  Abfccz,Fiftule,  Fiflure,Condylo- 
nic,&Hemorrhoidc,  dont  le  fymp  tome  cftvn  flux 
de  fang. 

Le  Phlegmon  fe  fait  de  l'abondance  du  fang  qui 
tombe  delà  veine  caue  par  les  hemorrhoides  dans 
lesefpaccs  vuides  qui  font  autour  du  fondement. 
Cela  vient  tant  d'autres  caufes  que  principalement 
pour  auoir  cheuauché  longuement  &  durement. 
La  douleur  eft  fort  alpre  &  cfpoinçonnante  ,  & 
s'augmente  quand  on  y  touche.  Le  fondcn\cnt 
fortquelquesfois  ,  &  le  ventre  ne  fc  defchargeque 
difficilement, &  auec  vn tourment  inlupportable, 
&  quelqucsfois  il  demeure  plusieurs  iours  arrefte, 
mefmeaucc  fièvre.  De  ce  phlegmon  vient  vnab- 
feez  ,  lequel  fe  dégorge  pluftoft  dans  la  cauitc  de 
l'înteftin  droi£t,  que  fous  la  peau  ;  parce  que  le 
pus  rongeant  la  partie  plus  molle  auec  dauantage 
de  facilite ,  fe  fait  voye  plus  promptement  par  là. 
L'abfcez  eftant  vuide  il  demeure  vn  vlcere  puru- 
lent &fordide  ,  comme  il  en  rcfteaufTi  quelques- 
fois  duTenafme  négligé.  Or  en  peu  de  temps  cet 
vlccre  dégénère  en  fiftule  >  car  il  ne  fc  peut  pas  fa- 
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cilement  confolidcrdans  vnc  partie  fi  humide,  & 
par  où  il  faut  que  paflent  les  excremcns,  &  les  or- 
dures amafle es ,  y  ayant  fait  vn  croufte  calleufe,  il 
continuëfort  long-temps  à  couler  ,  après mefme 
que  la  douleur  eft  appaifce.  Le  pus  de  cet  vlcerc 
oufeul  &  àpart,ou  au  commencement  de  ladeie- 
&ion3eft  tout  au  contraire  de  celuy  qui  coule  d' vn 
vlcere  du  mefentere  ,  ou  des  parties  fupcrieures. 
Voire  mefme  on  l'a  veu  quelquesfois  pénétrer 
iufques  dans  la  vcflie;  lors  quand  on  vouloit  pif- 
fer  il  fortoit  du  vent  par  le  conduit  de  fvrine  ,  de 
mefme  qu'il  en  fort  parle  fondement,  puisl'vrine 
couloit  meflée  de  pus ,  auec  quelque  peu  de  ma- 
tière fecale. 

LesRhagades,  c'eftà  dire  les  filfures  du  fonde- 
ment /ont  de  petits  vlccres  longs3dont  le  fphinéter 
eft  creuafle,  demefme  qu'il  s'en  fait  à  la  lèvre  in- 
férieure, aux  mains  &  aux  pieds.  Tous  les  autres 
petits  viceres  du  fiege  fe  rapportent  à  ces  creuaffes. 
La  douleur  eft  lors  tres-acre.auec  ardeur,fans  indi- 
ce de  phlegmon  &  fouuent  quand  on  prefle  le  fie- 
ge,rextremité  del'vlcereparoift.  Or  ces  viceres  fe 
font  ou  par  l'afpreté  des  matières  fécales  trop  en- 
durcies  ou  par  la  mordication  de  quelque  humeur 
acre.falée  &  deffeichante. 

Le  Cpndylome  eft  vn  tubercule  dur  engendré 
furie  bord  du  fondement  ,dela  forme  d'vne  ver- 
rue, ou  d'vn  grain  de  raifin,oii  d'vne  meure.  11  fe  . 
fait  d'vn  fang  melancholique  &  noir  \  &  incommo- 
de  plus  par  l'ennuy  qu'il  caufe,  que  par  la  douleur 
qu'on  en  fouffre. 

Quanta  l'hemorrhoide  externe,  &  qui  paroift 
au  dehors,elles'eflcuc  pareillement  fur  le  fiege,  & 
eft  caufee  d'vn  fang  noir  &  melancholique  ,  dont 
l'e  xtremité  de  tette  veine  eft  remplie  par  vne  def- 
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charge  delaveinecaue  ,  &  la  dureté  de  cette  par- 
tie rempefchantdefortir,  il  la  fait  enfler  de  la  fi- 
gure d'vne  figue.  Or  elle  diffère  du  Condylome 
en  ce  qu'elle  Te  fait  en  moins  de  temps  ,  qu'elle 
caufe  beaucoup  de  douleur,  &:  qu'elle  neft  point 
encore  fi  fort  endurcie.  Et  cett£  forte  d'hemorrhoi- 
de  elt  dite  aueugle  ,  quand  il  n'en  fort  point  dç 
fang.  Pour  celle  qui  eft  défia  ouuertc  ,  elle  iette 
du  lang ,  quelquesfois  de  foy-mefme,  &  toufiours 
quand  on  s'efforce  d'aller  à  la  felle  ,  &  la  tumeur 
n'en  eft  pas  fi  grofse  que  de  l'autre.  Quand 
les  veines  du  corps  font  pleines  d'vn  fang  trop  a- 
bondant,  ou  acre,  le  fang  fuperflu  fort  par  les  he- 
morrhoides internes  ,  prefque  fans  tumeur  &  fans 
douleur,  &  ce  lors  feulement  qu'on  eft  à  la  felle, 
&ce  (ang  paroift  feparç  fans  eftre  aucunement 
meflé  parnvy  les  matières  fécales.  Les  fympt  ornes 
des  hemorrhoides  font  le  flux  de  fang  immodéré, 

Vf 

&la  non  accouftumée  fuppreflion  d'iceluy  :  car 
lVn&'.  l'autre  c'eft  outre  l'ordre  naturel ,  &  produit 
des  maladies  fafcheufes.  Dautant  que  l'on  ne  repu- 
te naturelle  que  cette  euacuation  feulement  qui 
fert  à  defeharger  le  corps  de  ce  qui  le  fafche  &  luy 
eft  nuifiblc,  comme  dVn  inutile  fardeau,  fans  l'in- 
commoder ny  laffoiblir.  La  caufe  contenante  du 
flux  des  hemorrhoides  eft  dans  le  lang  ?  lequel 
cftantabondant,fubtil,ouacrCj  fort  auec  violence: 
ou  bien  elle  eft  dans  les  veines  qui  font  ouuertes, 
mangées  ou  rompues.  Quant  à  la fuppre(ïion,cllc 
a  des  ciufes  toutes  contraires. 

Le  fondement  tombe  tantoft  de  foy-mefme>tan- 
toft  par  l'effort  qu'on  a  en  defehargeant  le  ventre. 
&le  fphinéter  paroift  quelquesfois  tout  renuerle 
&  raiournê x  ce  qui  vient  de  la  débilité  ou  relaxa- 
tion du  mufclc  par  trop  d'humidité.  C'eft  pour- 
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quoy  on  void  plus  louuent  arriuer  ce  mal  aux 
enfans  ,  qu'aux  pcrfonnes  aagécs. 


CHAPITRE  XII. 

Les  maladies  des  Reins  >  leurs  caufes 

lewsjîgnes. 

LEs  Reins  ne  font  pas  fûbje&s  à  beaucoup  de 
maladies  ;  ils  font  feulement  attaquez  d'in- 
flammation, d\3bftrufïion,d*ablcez>&  d'vlcerc. 

L'inflammation  qui  s'appelle  proprement  Ne- 
phritique,  ne fe Fait  gueres  dans  les  reins, à  caule 
que  la  chair  diceux  eftant  ferme  &  fort  dure,  nê 
reçoit  pas  ay  fément  de  fluxion  .Neantmoins  elle  y 
furuient  quelquesfois  en  fuitte  de  quelque  coup 
ou  cheute  par  la  contufion  des  reins ,  lefquels 
cftans  froifsez  attirent  la  fluxion  par  les  veines 
emulgentes.  Les  fignes  qui  la  font  remarquer  font 
▼ne  grande  chaleur  j  vne  douleur  fal  cheufe  &  bat- 
tante dans  cet  efpace,qui  cft  entre  la  dernière  cofte 
&  la  hanche,  laquelle  foit  enfler  les  parties  voifines 
qui  font  autour  des  entrailles  ,  autour  des  lombes, 
autour  déhanches,  desaignes ,&  des  parties  hon. 
teufes  ;  vn  refroidifsementdesextremitez  ,  &vn 
engoudifsemet  de  la  cuifse  qaî  eft  du  mefme  cofté: 
Il  prend  fouuentenuie  de 'pifser  ,  l'vrinefortauec 
ardeur  &  peine  ,  &  cft  au  commencement  fubtile 
&  crue, puis  gro(Tiere&  glaireufe:le  ventre  deuiét 
conftipé&parefseux  ;   d'où  s'enfuit  vneenfleure 
de  ventre,  vne  fièvre  continue,  d€s  naufées,desrots 
&  des  vomifsemens  fréquents. 
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L'obftrudtion  des  reins  vient  de  diuerfes  caufes» 
de  fable,  de  pierre,  de  phlegmes  grofàers  &  vif- 
queux.  Il  ne  s'eft  gueres  ou  prefque  iamais  len- 
contré  qucles  feulsphlegmes  grotTiers  ouvitqueux 
boufehaffent  entièrement  le  rein;  mais  cela  fc  fait 
fort  fouuent  par  le  fable,  ou  par  quelque  pierre; 
defquelles  chofes  feulement  lVrine  eft  auiïi  fup- 
primée.  Or  le  fable  s'amaffe  non  pas  dans  la  caui- 
té intérieure  des  reins,  mai,  dans  leur  propre  fub- 
ftance,d'où  vient  qu'il  eft  dur  &  rouge, &rqu'il  par- 
ticipe de  la  fubttance&  couleur  des  reins.  L'vrine 
le  pouiTeen  partant  de  là  dans  la  cauité  ,  &  l'em- 
porte par  les  vretercs  dans  lavelTic  ,  d'où  il  fort  a- 
uecl'vrinc  &  la  rend  graueleufe.  Si  on  en  néglige 
la  cure,  cegrauier  s'cipaiflift,  ou  s'attachant  l  vn 
à  l'autre  s'ama(fe  &  compole  vne  pierre,  laquelle 
fedeftachant  puis  après  de  la  fubftance  du  rein, 
s'aduancedans  la  cauité  d'iceluy  ,&  venant  à  s'ar- 
racher delàj  elledefchire  &  emporte  fans  faireau- 
cune  douleur,  cette  partie  du  rein  qui  la  tenoitat- 
tachée,  d'où  il  coule  vne  fanie  laquelle  fortauec 
l'vrine,  &  la  rendefpaiflfe,trouble&  noiraftre.  Or 
fi  la  pierre  qui  fe  rencontre  dans  la  capacité  du 
rein,n'eft  encore  gueres  grofTc,e!le  fe  fourre  bien- 
toft  à  l'entrée  de  l'vretere,  d'où  elle  tombe  dans  la 
ve(ïie,par  vn  grand  eftort,&  auec  vne  très- cruelle 
douleur  nephritique.  Si  elle  eft  vn  peugrolfcou 
rabotteufc&  rude  ,  elle  demeure  plus  long-temps 
à  pafler,  &  defehire  cruellement  lVreterc.  Qj^d- 
quesfois  aulTi  quand  elle  eft  trop  grofle,  cllerefte 
&  s'arrefte  dans  la  capacité  du  rein,l'vrcterc  n'eftaC 
pas  aflez  large  pour  luy  donner  pafsage  ;  où  cftanc 
rcpoufsée& agitée,  elle  caule  ^ouucnt  vne  dou- 
leur fort  fafchcufc  ,&fur  tout  lors  qu'ellefc  ictte 
à  remboucheure  de  Tvreterc:  mais  cette  douleur 
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s'appaife  quand  la  îpierre  fc  remet  dans  la  cauité 
du  rein.  Si  auec  le  temps  elle  ne  tombe  point,  le 
fable  continuant  de  s'y  attacher,  elles'accroift  tan- 
toft plus,  tantoft  moins ,  &  acquiert diuerfe  figure 
&  couleur.  Eftant  confirmée ,  elle  occupe  prefque 
toute  la  cauité  du  rein,&  empefeheque  le  fable  ne 
paisc  comme  ilauoitdecouftume:  ce  qui  fait  que 
Ton  préd  le  mal  dc  la  pierre  des  reins  pour  devieilles 
douleurs  nephritiques.  Les  fignes  que  la  pierre  eft 
toute  formée  dans  le  rein,  font,  vne  pefanteur  delà 
partie  affe&ée  telle  qu'à  peine  peut  on  flefehir 
l'efpine  du  dos ,  dont  toutesfois  la  douleur  ne  fe 
manifefte  gueres,quand  on  vient  à  prefser  ces  par- 
ties par  le  dehors,  comme  fait  celle  qui  eft  caufée 
dedefluxion.  Lonfentvne  certaine  douleur  lour- 
de, fans  qu'il  paroifse  aucune  tumeur,  lors  princi- 
palement que  le  rein  eft  prefse  par  quelque  vent 
ou  matière  fecale  retenue  dans  les  boyaux  parla 
conftipation  du  ventre  ,  ou  quand  on  fe  couche  fur 
lecofté  oppofé  ,  ou  bien  quand  on  fait  quelque 
exercice  trop  violent.  La  douleur  nephritique  rc- 
uient  par  intcrualles  fans  qu'il  forte  aucune  pierre: 
en  trauaillant  ou  allant  à  cheual  fur  vne  monture  de 
pas  trop  dur  *  l'on  rend  du  fang  parmy  Tvrine  ,  à 
caufe  que  la  pefanteur  delà  pierre froiisc le  rein,& 
fouuent  Iedcfchire&vlccre  fans  douleur,tellemcnt 
que  le  fang  en  fort  &  fe  méfie  auec  les  vrines  qui 
coulent  par  là.  L'on  fent  déplus  vn  fafcheux  en- 
gourdifsement  en  la  cuifse  du  mcfme  cofté  qui  eft 
malade.    La  matière  de  la  pierrexft  vne  humeur 
gro(Tiere&  vifqueufe ,  qui  fe  ictte  fur  lereinauec 
le  fang,  &  auec  les  ferofitczd'iccluy;  laquelle  pro- 
uient  tantoft  de  crudité ,  tantoft  d'vn  fang  bruflé & 
terreftre.  -  Quant  à  la  caufe  efficiente,  tous  difent 
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que  c'eft  la  chaleur  exceifiue  d..s  reins ,  laquelle 
bruflant,  delfeichunt  &endmcilfant  les  humeurs, 
les  coagule  en  pierre.  Mais  à  dire  le  vrav,il  en  faut 
eftablir  vneautre  cauù  plus  efficace,  &  beaucoup 
plus  fréquence,  qui  ell  lagrauelcufe  &  pierreufe 
conftitucion  naturelle  des  reins.  Et  quicôiiquea 
les  reins  Uc  cette  forte  dés  la  première  conforma- 
tion, à  peine  pourra-  il  ïamais  elehaper  le  mal  de  la 
pierre;  veu  tnelmc  queccttemaladie  encre  les  au- 
tres ett  tellement  héréditaire, quMs'cn  trouue  plu- 
fieursàquilapierre  s'engédre  auec  le  rein*  Finale- 
ment entre  les  caufes  qui  contrbuent  \  les  princi- 
pales font  PoyGuué&  le  trop  dormir  cftam  cou* 
chéfur  lé  os.        * z  -  • 

L'abicez  des  reins •,  par  lequel  il  s'y  fait  vn  amas 
de  matière  purulente  vient  rarement  de  phlegmon, 
&  Ieplusfouucnt  de  quelque  vlcere  fordide  *  qui 
n*a  point  fcfté  nettoyé  ,  ce  qui  fe  fait  de  la  forte 
queie  diray  tantoli.  Néant  moins  quand  ceit  de 
phlegmon  ,1a  cui(Ton  engendre  du  pus,  &  produit 
vn  abfcez  quelquefois  fi  grand  ,  que  le  rein  en 
citant  tout  enflé,  il  pavoift  .  n  dehors  de  la  tumeur 
autour  dés  lombes  &  des  flancs  La  fièvre  furuient 
auecfriflbn  ;  on  ient  vne  pefanteur  laquelle  incô» 
mode  plus  qu'elle  ne  failbit  ailparauât.  Or  l'abfcez 
cftât  ouuert  le  pus  e(t  emporté  auec  1' vrine,&quel- 
quesfois  il  en  fort  des  ordures  ou  de  la  chair  corr^l 
pue  qui  fe  deftache  de  la  fubftâcc  putride  des  reins. 
L'abfcefc  eftant  vuidé  &  purgé  ,  ilrefte  vn  vlcere, 
qui  dure  fort  longtemps  ,&  ne  guérit  prefque  ia- 
mais.  Car  ce  qui  cft  ou  pourry  ou  mange  delà 
fubftanee  ,  nefe  p.  ut  iamais  ny  reprendre  ny  re- 
ftablir  ;  dautant  que  cevifecre,  auffibien  que  les 
autres  ,eft  vne  partie  Ipermatiquc,  &queles  Tri- 
nés  qu] 
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ncs  qui  paffcnt  continuellement  par  là,  ne  permet- 
tent pas  que  l'vlcerç  fe  confolide.  C'eft  pour- 
quoy  il  demeure  toujours  fordide ,  &  coule  per- 
pétuellement comme  vne  fiftule.  La  marque  de 
cela  eft, qu'il  fort  auecl'vrine  tantoft  du  pus,  tan* 
toftdes  glaires,  qui  rendent  Tyrine blanche,  trou- 
ble &  femblable  à  du  petit  lai£l:,dans  laquelle  eftât 
repofée  il  le  fait  finalement  vne  hypoftafe puru- 
lente ou  glaircufe. 

L'vlcere  qui  fe  fait  és  reins  en  fuitte  dVnab- 
fcez  caufé  de  quelque  phlegmon,  n'arriue  que  fort 
rarement.  On  ne  doit  pas  cftimer  auffiquece- 
luy-là  foitgucrcs  plus  fréquent  que  l'on  dit, qui 
fe  fait  ou  par  l'acrimonie  de  quelque  matière  cor- 
rofiue  ,  laquelle  paffant  dans  le  rein  en  ait  rongé  la 
fubftance,  ou  en  fuitte  de  quelque  coup  ,ou  de 
quelque  cheute  qui  ait  rompu  les  veines  de  ce  vî- 
feere.  Mais  il  vient  fouuent&  prefquetoufîours 
de  quelque  pierre  enfermée  dans  le  rein  ,  laquelle 
par  fa  pefanteury  fait  de  la  confufion,ou  le  caue  & 
le  mange  par  fon  froiffement.  Nous  auons  veto 
bien  fouuent  que  la  chair  &  fubftance  du  rein  eftat 
de  cette  façon  toute  mangée,  il  n'y  reftoitque 
quantité  de  pierres  &  du  pus  cnueloppez  dans  la 
\  jmembrane  du  rein,  comme  s'ils  euffent  efté  rc-. 
ferrez,  dans  vne  bourfe. 

Or  on  connoift  que  l'vlcere  vient  de  ces  caufes- 
là  ^quand  Tyrine  a  efté  fouuent  meflée  defang> 
auant  que  d'eftre  purulente  ,  &  principalement 
après  Pexcrcice  &  le  trauail  ;  &  en  ce  qu'iln'ayt 
point  bu  fort  peu  fouuent  de  fièvre.  S'il  arriuc 
quelqucsfois  que  le  pus  foit  retenu  par  l'obftru- 
<£tion  deTemboucheuredc  Tyretere  »  il  regorge 
peu  à  peu  par  Temulgcnte  dans  les  plus  grandes 
veines ,  &  g*ftç  le  tang  fie  l'habitude  du  corps, 
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d'où  vient  que  ceux  qui  ont  la  pierre  >  félon  qui 
i'ay  remarqué ,  deuiennent  ibuuenc  bourfoufflez 
&  pafles  ,  comme  s'ils  eftoient  atteints  de  Leuco- 
phlegmatie  ;  ou  bien  s*en  eftant  fait  vn  grand 
amas  en  ce  mefme  lieu  ,  il  fait  enfler  les  flancs  & 
les  lombes,  d'où  mefme  ,  ayant  fait  ouuerture  en 
la  peau  ,  il  fort  en  abondance  ,  &  continue  long- 
temps à  couler  parla.  Quelquefois  aufli  Ton  a 
veude  gro  (Te  s  pierres  tantoft  fortir  d'elles  mefmes 
aueclepus,  tantoft  eftre  arrachées  de  force  par 
cet  endroit.  Quand  ces  chofesarriuent,lafubftan- 
ce  du  rein  eft  defia  prefque  toute  confomméede 
pourri ture,  &  le  pus  qui  en  regorge  va  flottant  en- 
tre les  membranes  du  Péritoine,  où  il  s'en  iette 
quelquesfois  vne  fi  grande  quantité  ,  que  nous 
auons  veu  toute  la  région  du  ventre  &  des  lombes 
endeuenir  enflée,  d'où' le  pus  fortoit  après  tans 
par  les  felles  que  par  le  vomi(Tement. 

La  douleur  nephritique  eft  vn  très- cruel  mal  de 
reins ,  ou  pluftoft  de  Tvretere  ,  le  fentiment  du- 
quel  eft  extrêmement  délicat. Cette  douleur  eftant 
fixe  dans  le  rein  >  demeure  ftable  en  l'vn  ou  en 
l'autre  des  coftez  5  finon  que  quelquesfois  elle  s'e- 
ftend  le  long  de  Tvrctere  >  ou  vers  la  hanche  >  ou 
vers  le  tefticule,  qui  eft  de  ce  mefme  cofté.  Elle 
ne  court  point  çà&  là,  auec  vn  certain  murmure, 
dans  le  milieu  du  ventre  ,  ou  partout  le  ventre, 
comme  fait  la  colique;  &  ne  s'appaile  pas  touf- 
iours  quand  le  ventre  fe  defeharge  des  matières  fé- 
cales, ou  que  les  vents  en  fortent  :  mais  elle  tra- 
uaille  cruellement  le  peritoire  :  en  fuitte  dequoy 
les  vifeeres  &  le  ventricule  fe  renuerfent,d'où  pro- 
,  cède  vnvomiffement  premièrement  pituiteux>pui s 
de  matières  bilieufes.  L'vrine  eft  au  commence- 
ment du  mal,  en  petite  quantité ,  fubtile  &  comme 


de  Fernel.  467 

'de Veau;  &  quelqucsfois  efl  arreftée  :  puis  elle 
fort  en  abondance,  grotTiere&  pleine  de  Table  ;& 
l'ardeur  qu'elle  caute  fait  fouuentenuiede  pifler. 
Quand  on  fe  couche  fur  lecoftéquifait  mal,  la 
douleur  fe  diminue  ,  &  s* augmente  lors  qu'on  le 
met  fur  le  cofté  oppofé.  Cette  foi  te  de  douleur  eft 
fort  fréquente  ,  &  beaucoup  deperfonnes  y  font 
grandement  fubjettes  *,  au  lieu  que  celle  de  la  co- 
lique n'arriue  pas  fouuent.  Quant  àlacaufed'vri, 
tourment  fi  falcheux >  on  ne  peut  dire  que  c'eft,  ny 
vne  inflammation,  riy  vn  grumeau  de  fang,  ny 
quelque  humeur  groffiere,  parce  qu'eftant  molle 
&  coulante,  elle obeyt  facilemét.&quenous  voyôs 
fortir  des  reins  ay fément ,  &  fans  douleur  des  glai- 
res fort  efpaifles ,  &c  meime  du  pus  amaffé&en- 
durcy.  La  feule  Pierre  eft  caufe  de  cette  dou- 
leur ,  laquelle  eftant  trop  grofTe ,  cornue  &  rabot- 
teufe  ,  &  venant  fàpafler  par  P  vreterc, Teftend  & 
le  defehire  auec  beaucoup  de  violence,  &  excita 
par  ce  moyen  vne  très-  ciuelle  douleur.  Nous  auôs 
queîquesfois  oblerué  en  certaines  perfonnes  qui 
aubientefté  depuis  long-temps  grandement  fub- 
iettes  à  ces  douleurs  rlephritiques,  que  l'vretere 
s'eftoit  fi  fort  eflargy  ,  qu'on  y  pouuoit  fourrer  le 
plus  gros  des  doigts  de  la  main.  Et  les  pierres  de' 
groffeur  médiocre,  lesquelles  n'enflent  pû autres- 
fois  pafler  par  là  fans  caufer  des  douleurs  très- 
cruelles,y  paflfoicnt  Tans  faire  mal.  Mais  ceux  qui 
commencent  encore  d'eftre  atteints  de  ces  dou- 
leurs nephritiques,  ou  qui  n'en  ont  euautresfois 
que  rarement  &  biet>peu ,  font  grandement  tour- 
mentez de  la  moindre  pierre*  Or  il  eft  fur  tout 
difficile  de  dilcerner  cemald'aueclacolique,dau- 
tant  qu'on  n'apperçoit  rien  qui  excède  manife- 
stement.  Apres  que  la  douleur  efl  appa  ifée  éc 
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afsoupie,  il  faut  foigncufement  prendre  garde  fi  la 
caufede  la  douleur  a  pafsé  dans  la  veffie,  ou  fi  elle 
eft  retournée  dans  la  cauité  du  rein.  Si  elle  a  pafsé 
iufques  à  la  veiïie  ,  il  faut  faire  en  forte  qu'elle 
n'y  demeure  pas,  crainte  que  par  addition  de  ma- 
tière il  ne  s'en  forme  là  vne  plus  groffe  pierre. 
Maintenant  fila  pierre  vient  à  fortir  auecl'vrine,il 
faut  voir  fi  elle  eft  lolidc  ,  ou  compofée  d'vn  al- 
femblagede  grauier.  Car  ces  chofes  donnent  lu- 
mière pour  procéder  de  bonne  forte  en  la  cure  de 
ce  mal.  Et  ne  fe  faut  pas  arrefter  à  ceux  qui  veu- 
lent que  les  pierres  qui  font  blanches,  s'engendrent 
feulement  dans  la  vc (lie  ,&  que  les  rouges  vien- 
nent des  reins  ;  car  quand  les  reins  font  pleins  de 
pus  ils  en  produifent  aufli  de  blanches. 


CHAPITRE  XIII. 

Les  maladies  (Le  la  ïefiie,  leurs  caû- 
fes  y  Jignes  &  Jymptomes. 

LA  vefïie  eft  fouucnt  affligée  de  pierre,  fort  ra- 
rement atteinte  d'inflammation  &  d'abfcez,& 
eft  quelquesfois  vlcerée. 

Les  pierres  de  la  veffie  différent  fouuent  en  gr£- 
deur,  fubftance,  couleur,  figure  &  fitûation ,  &  ne 
fe  rencontre  point  demefme  forte  en  chaque  per- 
fbnne;  ce  qui  caufe  diuers  fymptomes  en  ceux 
quien  fonttrauaillez.  C  eft  vne  opinion  toute  cô- 
munc,que  ce  mal  viet  d'vn  lue  greffier  &crud,qui 
auecl'vrinc  par  les  veines  dans  la  capacité  de 

*  veille,  où  s'arreftant  vers  le  fonds  *  comme  vne 


de  Fernel.  469 

lie ,  il  fc  deffeichepar  la  chaleur  de  cette  partie  là, 
&  peu  à  peu  le  côucrtit  en  pierre.  Mais  ie  ne  com- 
prends pas  bien  ,  comme  il  fe  puifTe  faire  que  ce 
limon  croupiffe  là  fi  long-temps  fans  en  fortir,  fi 
cen'eft  que  peut- eftre  le  col  de  la  veflfie  futdef- 
mefurémenteftroit.,  ou  entièrement  bouché  ,  veu 
que  le  fang  caillé ,  &  le  pus ,  &  les  phlegmcs  efpais 
&vifqueux,&d>autreschofes  beaucoup  plusgrof- 
fiercs,  paifent  ayfcmcnt  par  la  ;  &  coulent  aucc  les 
vrines.  Ces  raiibnnemens  prenants  mon  efprit, 
îay  commencé  d'en  rechercher  vne  autre  cauïe,& 
enfin  i'ay  reconnu  que  toutes  les  pierres  delà  vei- 
f\c  auoienc  prias  auparauant  leur  origine  dans  les 
reins,  a'oùeftans  tombées  pendant  leurs  douleurs 
nephritiques ,  &  la  grofleur  les  empefehant  de  for- 
tir  aifément  delà  ve(tiejelles  y  demeurent  quelque 
temps  ,  &  s'accroiflent  par  l'addition  des  ordures 
qui  s'amaflent  en  ce  lieu  là,  tant  qu'il  s'en  foit  faiéfc 
vne  pierre  véritable  &  confirmée.  C'eft  pourquoy 
ien'ay  encore  veu  perfonne  iufques  àprefenta- 
uoir  la  pierre  danslaveflîe  ,quin'euft  auparauant 
fenty  quelques  douleurs  nephritiques.  Et  dans  le 
milieu  de  toutes  les  pierres  que  i'ay  autres  fois  caf- 
fées,  après  auojr  cfté  tirées  hors  de  la  ve(Tie,ce  que 
i'ay  fait  plufieurs  fois  pour  efpreuue ,  i'ay  trouuc 
comme  vn  noyau  y  qui  eftoit  vn  corumencement 
de  pierre  ainfi  tombé  des  reins,  différent  en  couleur 
&  en  fubftance  du  refte  de  renueloppc  quiVe- 
ftoit  amaflee  autour.  Les  lignes  propres  du.  cal- 
cul de  la  veflîe  font  d'ordinaire  vn  certain  cha- 
touillement vague  &  mobile  autour  de  Vos  pu- 
bis ,  &  du  périnée  ,  pourueu  que  la  pierre  ne 
foit  point  encore  gueres  groflfe  :  &  quand  d« 

le  rient  aufli  à  croiftre!»  lon  fent  vne  pefanteur 
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qui  prefTc  &  incommode  fort ,  de  forte  qu'il  eft 
pénible  &douloureux  de  marcher  par  des  lieux  ra- 
boteux &  rude  >  &  beaucoup  plus  de  fauter.  %  II 
prend  fouuent  enuie  de  piffer ,  tellement  qu'enfin, 
Ton  ne  fait  prefque  autre  chofe ,  &  à  peiné  peut  on 
retenir  fon  vrine,  Qa^ndil  faut  piffer,le  cours  de 
l'vrines'arrefte  tout  à  coup  par  le  rencontre  de  la 
pierre  qui  fe  met  au  deuant  de  T vrine  ,  laquelle 
à  caufedecela  ne  peut  couler  d'vne  fuitte  conti- 
nuée, mais  par  reprîtes.  Et  lors  la  douleur  fe  fait 
fencir,  tantoft  tout  le  long  du  conduit  delà  ver- 
ge, tancoft  feulement  en  la  glande,  &  cette  dou- 
leur eft  extrêmement  ftnfib'e  quand  on  acheuede 
pifler,  lors  que  la  pierre  agitée  parle  cours  de  l  v- 
rine,  preflfe  le  fphin6ter  auec  plus  de  violence,com- 
mc  fi  elle  vouloir  fortir.  Auec  Tenuie  de  piffer,  il 
vient  au  1T1  enuie  d'aller  à  la  fellc  ,  dautant  quela 
grolTeur  de  la  pierre  preffant  le  Périnée  ,  excite 
l'inteftin  droit  autii bien  quelecol  de  laveffie  II 
arriue  neantmoinsqaelqnesfois  que  la  pierre  eftâc 
attachée  au  haut  de  la  veflfie  &  comme  fufpcndûe,  à 
peine  fait  elle  paroiftre  aucun  de  ces  fignes  :  &  on 
aveu  des  perfonnes  qui  en  ont  ainfï  long  temps 
porté  fans  aucune  douleur  :  toutesfois  ces  fignes 
font  en  tous,  tantoft  plus  bénins  &  obfcurs,  tan- 
toft beaucoup  plus  cruels. L'vrinc fort blanchaftre, 
groflfiere&  trouble,  au  fonds  de  laquelle  il  fefait 
vne  hypoftafe  purulente  ,  ou  iembtable  à  la  morue 
des  narines.  La  plufpart  de  ces  fignes  paroifsent 
femblablement  quand  il  y  a  quelque  vlcere  falc  & 
profond  au  col  de  la  v/ffTie  comme  il  s'en  fait  dans 
les  chaude-pifses.  Ce  qu'il  faut  difeerner  parles 
caufes  qui  ont  précédé.  Si  ceftvn  vlcere  fordide, 
il  y  a  eu  auparauant  de  la  chaude-pifse  :  Si  c  eft  vnc 
nerre, la  perfonne  qui  en  eft  trauaillée  aeftéau- 
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tresfois  fubiettel  de  fafcheufes  douleurs  nephri- 
tiques,  &  n  a  pas  toufiours  rendu  la  pierre  qui  luy 
caufoic  le  mal.  Finalement  en  mettant  le  doigt 
dans  le  fondement,  ou  pour  le  mieux  en  paffant  la 
fonde  dans  la  vc(fie,le  fens  efprouuera  &s'afleu- 
rera  de  ce  que  la  eonie£ture  rendoit  douteux  & 
incertain. 

L'  inflammation ,  s'il  en  arriuc  à  ne  fe  faît  pas  dans 
la  veffie,  qui  eft  mince  &  deftituéede  fang  ;mais 
bien  auiphin&croumufcledu  col.  Ce  mal  eft  ac- 
compagné d'vne  fièvre  ardente  &  aigue  ;  d'vne 
douleur afpre  &  eflançante  dans  le  Pennée,  auec 
de  la  rougeur  &  de  l'ardeur:,  l'vrine  s'arrefte&ne 
peut  fortir.bien  qu'on  ait  lors  vne  extrême  enuie 
depi{fer,,&  qu'on  s'y  efforce  beaucoup  :  le  ven- 
tre deuient  plus  referré  que  de  couftume,  à  caufe 
que  Pintcftin  droit  fe  reftrecit  par  la  grandeur  de 
l'inflammation  :  le  Penii  &  l'hypogaftre  s'enflent  * 
iufques  vers  le  nombril,  par  la  quantité  trop  gran- 
de de-Pvrine  retenue.  Le  conduit  deuient  fi  eftroit 
qu'on  n'y  peut  mettre  la  fonde,  mefme  il  eft  très* 
dangereux  d'irriter  cette  partie,  parce  que  la  Gan- 
grené s'y  met  affez  facilement  quand  bien  on  n'y 
toucheroit  pas ,  dont  à  peine  en  eft-iliamais  rel- 
chappé  aucun.  Lors  que  l'abfcez  fefait ,  &  que 
le  pus  fe  forme,tous  les  fymptomes  fe  rengregent; 
&  s'addouciffent  quand  l'abfcez  eft  creué  :  car  lç 
pus  fortant,  la  tumeur  s'en  va,  &  l'vrine  coule  en 
abondance. 

Si  le  malade  ne  meurt  pas  de  cet  abfccz,  illuyre- 
ftc  vn  vlcere  creux  &fordide  dans  le  fphin&er.d'oil 
ilfortparmy  lesvrines  qui  lors  font  groffieres,tan- 
toft  de  la fai^ie  ,  tantoft  du  pus  copieux  &  puant, 
lequel  finalement  tombe  au  fonds  des  vrines.  Céc 
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abfcezaeftéveu  s>ouurirparle  Périnée,  d'otïl« 
ZI  T°r'&  pénétrer  iufques 

ft  couvrir  parr toutc  ^  ïSs 

ion  cours.   Le  corps  de  la  velTie  &  les  vreter« 
mefmes  font  auffi  quelques  fois  fubiets  TvneT 
gère  elcord,eure,  qui  en  vlcere  feulement  la  m  i 
brane  interne  Elle  prouient  tantoftde  S 

£fTŒ,,en! d  V"C  Pi£rre  » tantoft  dc  l'acnmonlë 

^nT"?  par  1>vfaSc  du  vinpur  &  dès 

v  andes  efchauffantes,  ou  par  le  melWe  d  quel 

que  humeur  acre  &ialée.  LVne&l'aStre  de  ces" 
cauies  rendent  le,  vrines  aucunement  plus  efpa  f 

cai1l«  Vnnf  dc  Pctitcs  Peaux  ,  ouef 

KÏÏ  3     efcorch^re  eft  dans  IVretere ,  on 

lent  delà  douleur  entrele  rein&penil,  &  «arm  " 
fcs  vrin    on  Vojd  du      dd.é  ^    P        *  P.  rmy 

rnedecheueux:ma1squ3nd  elle  fe  r  en  corn  re  dans 

f!       /r  ?  "e  pCUt  tenir  fon  vri"e  ,  on  eft  nrctf? 
«ns  celTe  d'enuie  de  oifter    a,  i.      i  j    P  ■ 

on  pifie  qUdle  '"g™™  extrêmement  quand 

'  ne  légère  vlceration  dans  le  conduit  de  !  ver 
ge,  pari  efçorcheure de  fa  tunique  intérieure  sv 
lors  toutes  les  chofes  que  ie  viens  T  i  r 
•nec  le»  vrincs  qui  JéSZ!'£SffZ 
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Tterge  ,  particulièrement  lors  qu  elle  commen* 
ce  à  iortir,ou  acheue  de  couler  ;  au  lieu  qu'en 
Tefchorc heure  de  la  vefïic  ,  dans  laquelle  il  y  a 
toufiours  de  Pvrihe  fort  acre,  la  douleur  conti- 
nue fans  relafche.  Le  canal  de  Tvrine  cft  encore 
quelques  fois  gafté  d'vlceres  fales  &  profonds, 
beaucoup  plus  mauuais  que  lesprecedens  ,  tels 
que  les  maladies  vénériennes  de  ce  (îecle  en  pro- 
duisent fouuent  ,  defquels  nous  parlerons  ail- 
leurs. 

Le  Priapifme  eft  vne  ere&ion  &  enfleure  de 
la  verge,  qui  demeure  bandée  outre  Tordre  de 
la  nature  ,  fans  aucun  defir  vénérien.  Ce  mal 
eft  quelquesfois  accompagné  d'inflammation, & 
quelquesfois  il  fe  fait  fans  inflammation  ,  lots 
que  la  verge  enflée  bande  par  vne  certaine  €X- 
tenfïon  conuullîue.  La  caufe  duPriapiime  cft  vn 
efprit  flatueux ,  qui  remplift  à  epup  les  artères 
&  le  nerf  cauerneux  de  la  verge  ,  lequel  efprit 
procède  ,  ou  d'vne  humeur  groffiere  &  vifqueu- 
fe',  par  le  manquement  de  la  chaleur  ;  ou  d'vne 
excelîiue  redondance  delà  femence génitale.  Ce 
genre  de  mal  eft  grandement  rare,  duquel  tou- 
tes fois  on  rapporte  qu'vn  certain  perfonnage  ef- 
tant  mort ,  auoit  la  verge  encore  dure  &  tendue 
deux  iours  après  fontrefpas. 

Maintenant,  quant  aux  fymptomes  principaux 
des  parties  honteufes ,  ce  font ,  l'impuifsance  en 
Ta&e  vénérien  ,  &  rcfcouiemcnc  de  la  femen- 

L'impuiïfance  vient,  ou  de  ce  que  la  force  vi- 
rile eftant  efteinte  ,  il  ne  s'engendre  plus  de 
fperme 'dans  corps  ;  ou  bien  s'il  y  en  a,  c'eft 
tju'on  nelç  peut  entièrement  defeharger.  La  force 
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virile  s'aftoiblit  &  fe  perd  par  vieillefTe  ,  par  ma- 
ladie, part o.utes  les eai^fes  qui  diiïipentles  efprits, 
&  ruinent  la  vigueur  naturelle ,  par  les  maléfices 
des  fortileges,  qu'on  ne  doit  pas  tenir  pour  fable 
&  par  les  medicamens  qui  ont  vue  propriété  ,ou 
vne  veicu  manifefte  defteindre  la  lempnee  gé- 
nitale. Le  fperme  ne  fort  pas  ,  quand  il  Te  ren- 
contre vne  grande  obftruâion  dans  les  vaiffeauxjt 
&  quand  les  parties  honteufes  font  atteintes  de  Pa- 
ralyfie.  Ceux  qui  ont  cette  dernière  incommo- 
dité font  bien  touchez  des  defirs  de  Venus,  mais 
la  débilité  des  membres  qui  leruent  à  cet  exerci- 
ce,ne  leur  en  permet  pas  l'exécution  :  &ç  les  autres, 
n'en  ont  ny  ladifpofition,ny  l'enuie. 

La  Gonorrhée  eft  vn  efcoulement  de  femence 
cxce(ïîf&  non  volontaire,  hors  de  l'a&e  vencrien, 
fanseftre  prouoqué  pardesfonges  laicifs,fans  erc- 
£tion  de  la  verge ,  &  auec  peu  ou  point  de  plaifir  & 
de  chatouillement.  Il  y  a  mefme  vne  certaine  efpe- 
ce  de  Gonorrhée  ,  qu'à  la  moindre  occafion  le 
fperme  le  refpand,  comme  il  arriuoit  à  celuy  qui 
cefchavgeoit  la  femence  d'abord  qu'on  luy  don- 
noitvn  clyftere.  Layveuencor  vn  certain  perfon- 
nage,  lequel  cftant  fortîujeét  à  ce  flux  de  femen- 
ce. iettant  le  pur  fang  en.refuant  pendant  le  fom- 
meil,  ou  en  y  pentant  feulement  quand  il  eftoit  ef- 
ueillé  ,  aucc  non  moins  de  plaifir  que  fi  c'euft  efté 
delà  femence.  Or  la  Gonorrhée  eft  vn  mal  aufli 
communaux  femmesqu'aux  hommes.  La  femen- 
ce eft  lors  crué,aqucufe,  liquide,  &  claire,  non  du 
tout  blanche.  La  caufe  de  ce  flux  eft  la  débilite 
des  parties  fpermatiques ,  qui  fait  que  la  femence 
ne  fe  peut  cuire,  ou  ne  peut  eftre  retenue  iufques 
à  ce  qu'elle  foit  fuffifamment  cuite  &  efpaiffic. 
^C'eft  pôurquoy  ceux  qui  n'eftans  pas  encor  en 
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aage  de  puberté  ,  fefont  efFrenement  portez  aux 
aâiofts  vénériennes,  y  font  d  ordinaire  fort  fu#ets: 
car  les  parties  s'affoibliffent ,  &  les  humeurs  par 
vne  longue  habitude  s'y  iettent  en  abondance. 
Quand  la  femence  fort  à  coup  par  quelque  longe 
lafcif ,  ou  par  quelque  forte  imagination  véné- 
rienne, elle  n'eft  pas  criie&aqueufe ,  comme  en  la 
vraye  Gonorrhée,  &  ne  coule  pas  infenfiblement, 
ains  eftejaculée  aucc  beaucoup  de  plaifir.  Et  la 
çaufe  de  cette  defcharge  eft ,  ou  l'abondance  de  la 
femence,  ou  vne  chaleur  &c  acrimonie  dont  la  na- 
ture eft  irritée  ,  ou  bien  vne  grande  vigueur  des 
parties  fpermatiques ,  laquelle  fe  remarque  en  ce 
quelorsla  femence  fort  toujours  auec  vne  agréa- 
ble volupté. 

Ils'eftglififé  en  ce  fiecle  parmy  les  hommes  vn 
certain  efchântillon  de  vérole  approchant  de  la 
Gonorrhée au  ffi  l'appel  le- on  pour  ce  fujeét  Go- 
norrhée fale&  virulente.  Il  fort  au  commence- 
ment vne  certaine  matière  virulente  blanche  ou 
iaunaftre,  qui  coule  infenfiblement  des  ^  aifscaax 
fpermatiques  ,  tant  en  veillant  qu'en  dormant.  Ce 
qui  vient  d'vne  imbécillité  des  vaifseaux  fperma- 
tiques &  des  tefticules ,  non  (impie,  mais  contra - 
6iée  d'infeélionvcrolique  ,  laquelle  fait  que  tout 
ce  qui  s'amafse  dans  ces  vaifscaux ,  fe  tourne  en 
vne  matière  virulente  fale  &  maligne, qui  infe£te 
&  gafte  ilerefte  ,  &  deuient  contagieux.  Auec  le 
temps  ce  venin  fe  corrompt ,  &  acquiert  vne  acri- 
monie qui  enpafsant  efcorche&vlcerele  conduit 
de  la  verge.  Et  l'on  connoift  que  l'vlcerc  eft  defîa 
formé  par  la  douleur  qui  furuient  &fe  fait  fcntir 
quand  on  bande ,  comme  vne  corde  tendue  fous  la 
verge ,& en pifsant  on  fent vne  acrimonie  quipi- 
que  aulfi  fortement  que  Ci  on  eftoit  trauaillé  de 
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dyfurie,  tellement  que  beaucoup  de  gens  là  ont 
cfté  foupçonnez.  d'auoir  vne  pierre  dans  la  veltie. 
Mais  il  n'eft  pas  neantmoins  tant  mal-ailé  d'en 
connoiftre  la  différence  par  les  fîgnes  propres  de 
cesmaux.   L'vlcere  deuient  quelques  fois  fi  pro- 
fond, qu'ilpafse  iufquesà  la  dernière  peau  de  la 
verge.Ce  flux  virulent  eftant  arrefté  mal  à  propos, 
il  fe  forme  fou uent  vn  abfcez  au  dedans ,  tancoft 
autour  du  tetticule  en  l'epididynic,  tantoft  au  Pé- 
rinée, d'où  la  matière  fort  quand  la  peau  vient  à  fe 
rompre,  ou  às'ouurir.  Lvlceiedela  verge  conti- 
nue d'ordinaire  fort  long-temps  ,  &  à  peine  gué- 
rit-il  iamais  de  foy-mefme.  C'eft  pourquoy  quand 
on  en  néglige  la  cure  ,il  s'y  fait  vnexcroifsancc  de 
chair,  de  la  forme  d' vue  verrue  ,  ou  bienlesordu- 
resquis'y  amafsent  s'endurcifsent  en  cal;  Se  ce, 
non  en  vnfeul  endroit  du  conduit ,  mais  en  deux, 
&  fouuenc  en  trois  lieux.    Les  marques  qu'il  y  a 
vneexcroiffancede  chair  ,  ouvn  cal,  font ,  lafup- 
prefliondel  vrine  ,  ou  la  difficulté  de  piffer,  quand 
lvrinene  coule  pas  à  plein  cours  &  librement,  mais 
comme  vn  petit  filet.  En  maniant  la  verge  on  fent 
la  dureté  de  l'excroiffance ,  &  en  mettant  la  fonde 
elle  fe  rencontre  &l'arrefte. 

Aurefte,lesfymptomesde  piffer  font  -,  leDia- 
bete  ,  l'incontinence  dvrine,  l'Ifchuric,  laDyfu- 
rie  ,  la  Strangurie  ,  le  piffement  de  fang  &  de 
pus. 

Le  Diabète  cft  vn  efcoulement  immodéré  de 
l'vrine,  par  lequel  on  rend  lebreuuage  tel  qu'on 
laprins,  fans  eftre  aucunement  changé.  Ceux  qui 
ont  le  ventre  ou  l'habitude  du  corps  remplie  d'v- 
ne  grande  quantité  d'humeurs  aqueufes  ,  piffent 
quelquesfois  auec  grande  impetuofîté  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  boiuent  -,  comme  i'ay  veu  autres- 
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fois  vn  certain  pcrfonnagc  replet  &  bourfouffle* 
lequel  pifla  tant  dans  lafpace  d'enuiron  hui6fc 
iours  ,  qu'il  en  deuint  extrêmement  maigre  & 
exténué.  Ceux  qui  boiuent  beaucoup  ,  piflfent 
aufli  beaucoup  ,  comme  faifoit  queîquvnque 
i'ay  conneu,  lequel  auaUoittouslesioursenl'efpa- 
ce  d'vne  heure  feize  liures  d Vnc  eau  médicinale 
tiède;  car  il  larendoit  aulTutoft  en  vrinant  ,toutc 
telle  qu  il  Pauoitbeûe.  Mais  ny  Pvne  ny  1  autre 
de  ces  exce{fiuesprofufionsd'vrine,nedoit  eftrc 
tenue  pour  Diabète  :  mais  bien  quand  on  boit  ou- 
tre mefure  fansfc  defalterer ,  &  que  Ton  piffe  in- 
continent tout  ce  que  Ponvcnoït  de  boire  ,  fans 
qu'il  y  ait  prefque  aucun  changement.  Cernai 
cft  proprement  vn  fymptome  des  reins,  lciquels 
cfians  fort  cf chauffez,  ou  chargez  de  quelque  hu- 
meur tres-ardente,  attirent  puiflammentles  fero- 
fitez,  lefquelles  toutesfois  nepouuanseftrerete- 
niies  par  la  débilité  de  ces  parties,  coulent  conti- 
nuellement dans  la  veffie.   C'eft  pourquoy  tout 
le  corps  cftant  de  cette  forte  efpuifé  &defTciché 
de  foif,  &  de  chaleur  exceifiue,  fc  confomme  en- 
tièrement. Mais  ce  fymptome  cft  extrêmement 
rare ,  &  à  peine  s'eft-il  rencontré  vne  feule  perfon- 
ne  qui  n'euft  au  dedans  quelque  autre  caufe  de 
cette  abondance  d'vrine.  t 
On  appelle  incontinence  d'vrine ,  quand  elle 
coule  manifeftement  fans  aucun  fentiment  d'acri- 
monie, ny  de  douleur, quoy  qu'on  nelevueille 
pas;&  ces  conditions  là  font  beaucoup  différer  de 
la  Dy furie.  Or  elle  eft  caufée  parla  refolutiondu 
fphin&er  ,qui  ferme  le  |col  de  la  vcfTie  3  oubiço 
quand  les  nerfs  des  lombes  qui  s'enferrent  dans 
ce,  mufcle  font  atteints  de  Paralyfie.  Ce  qui 
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vient  tantoft  de  coup  ou  de  cheute ,  tantoft  de  re- 
froidiffement  ou  de  defluxion.  Ceux  qui  piffent 
en  dormant ,  comme  les  enfans  font  d'ordinairc^ce 
n'eft  point  par  aucune  paralyfie  du  fphinéter,mais 
feulement  par  la  relaxation  &  r'amoliflfement  de 
eemufcle,  lequel  ne  p.utiefifter  ny  à  la  quantité, 
hy  à  l'acrimonie  de  Pvrine  ,  lors  principalement 
que  les  force?  animales  cftans  afloupies  par  le  lom- 
meil  ,  ne  font  gueresde  fon6hon. 

L'Ifchurie  elt  contraire  auxlymptomes  prece- 
dens  ;  parce  qu  en  icelle  l'vrine  eft  entièrement 
fupprimée,  &nefort  point  du  tout.  Galien  en  rap- 
porte fouuent  lacaule  aufentiment  emoufledela 
ve(Tic,la  diminution  duquel  fait  quelle  ne  fent 
pas  quand  elle  eft  pie  ne ,  &ainfi  n'eft  pas  follici- 
tée'defe  defeharger.  Mais  à  dire  le  vrây,  tant  que 
l'vrine  troutie  vn  paffagcouuert  &  libre, comme 
en  ceux  qu'on  taille  pour  leur  tirer  la  pierre  >  elle 
coule  d'elle- mefme,  &  fort  fans  eftre  ny  preflee  ny 
pouflfée.  Et  partant  il  faut  que  la  fupprefïion  de 
l  vrine  vienne  d  adftri&iori  ou  d'obftruétion ,  la- 
quelle ferme  ou  les  emboucheures  des  deux  vre- 
teres,  ou  le  col  delaveiTie.  Or  pour  difeerner  le- 
quel c*eft  des  deux,  il  en  faut  chercher  des  fignes 
certains  :  Si  le  conduit  de  l'vn  des  vreteres  feule- 
ment eft  boufché,  lvrine  n'eft  pas  pour  cela  fup- 
priméc,  car  elle  ne  laifTe  de  couler  par  ecluy  de 
l'autre  :  mais  quand  tous  les  deux  font  boufehez 
ou  referrez  ;  la  fupprefïion  fe  fait ,  laquelle  fc  re- 
marque en  ce  que  le  malade  a  efté  fuiet  à  vne  dou- 
leur de  l'vn  &dePautrerein;  onfent  lors  vne  tres- 
grandc  pefanteur  aux  lombes,  &  quelquesfoison 
eft  tourmenté  tant  d'vn  cofté  que  d'autre  d'vnc 
douleur  véhémente  ;  on  n'eft  point  ou  fort  peu 
preiTi  d'enuie  de  pifler  ;  on  n'apperçoit  au  penil 
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hy  douleur  ny  tumeur,nonpasmefmesen  preffanc 
de  la  main  :  la  vcffic  eft  flafque  &  vuide ,  tellement 
qu'en  y  mettant  mefmes  la  l'onde*  il  n'en  fort  pas 
vne  feule  goutte  d'vrine.Mais  quand  Tvrine  eft  aF- 
reftée  par  l'obftru&ion  du  col  de  la  vclTie,  on  a 
continuellement  enuic  de  pifler,  &onen  fait  de 
grands  efforts,  mais  en  vain  5  lepenil  deuient' enflé 
&  douloureux  par  l'abondance  de  lVrinc  amaffée, 
&  fi  on  paffe  la  fonde  dans  la  veffie  ]  Y  vrine  en  fort 
abondamment  &  auec  impetuofité  ,  &  caufe  du 
foulagemetit.  L'obftru&ionqui  fe  fait  àl'embou- 
cheure  des  vreteres,  vient  d'ordinaire  des  pierres 
qui  font  Vn  peu  groffes  ,  lefquclles  Te  font  là  four- 
fées  ,  &  rarement  d'vne  humeur  cra{fe3  ou  de  quel- 
que grumeau  de  fang  :mais  beaucoup  plus  rare- 
ment d'inflammation  \  ou  de  pus.  Dans  le  col  de 
la  vefifie  >  elle  procède  fouuent,  ou  d'vne  pierre  qui 
y  eft  paflee  &  demeurée ,  ou  d'vn  tubercule  char- 
nu &  calleux,  comme  il  s'en  fait  par  la  gonorrhée 
virulente;  &  rarement  d'humeur  groffiere,  ou  de 
pus,  ou  de  fang  caillé:Car  ces  chofes  ne  s'arreftent 
pas  long-temps  danslepaflage,  mais  font  facile- 
ment pouffées  dehors  par  le  cours  &  impetuofité 
de  Tvrine.  Vn  certain  Pcrfonnage  de  l'aage  de  tren- 
te ans ,  ayant  le  col  de  la  veflîc  boufchc ,  rendit  du- 
rant plufieurs  mois  fvrine par  le  nombril ,  de  mef- 
me  que  s'il  euft  pilTé  ;  fans  que  pour  cela  il  fe  fift 
aucune  tumeur,  ny  aucun  amas  d'eau  dans  l'ab- 
domen ,  &  fans  preiudice  de  fa  famé.  Plufieurs 
s'efmerueillans  de  cela,  i'apprins  que  quand  ce  Per- 
fonnage  vinr  au  monde,  le  nombril  ne  luy  ayant 
pas  efté  bien  lié  ,  ne  fe  ferma  pas ,  &  que  toufio&rs 
depuis  ileneftoit  découlé  quelque chofe,cequi 
me  fift  iuger  que  i'ourachos  n'eftoit  pas  encore 
defifeiché  >&  que  Wrinefe  defgorgeoit  lors  de  la 
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vcflie  dans  le  nombril,  comme  quand  il  eftoit  au 
ventre  de  fa  mere. 

On  appelle  Strangurie  ,  ceft  à  dire,  diftiilation 
d'vrine,  quand  l'vrinc  diftille  goutte  à  goutte  :cc 
qui  arriue  tantoft  auec  quelque  effort ,  mais  fans 
douleur ,  tantoft  auec  beaucoup  de  douleur ,  & 
far  vn  mouuement  d'irritation.  Ccllequi  fefaic 
fans  douleur,  vient  des  mefmes  caufes  qui  produi- 
fent  rifehurie ,  mais  qui  à  la  vérité  font  icy  moin- 
dres ,  ce  mal  eftant  vn  diminutif  de  rifehurie.  Quat 
à  celle  qui  eft  ac  compagne  &  vne  douleur  acre ,  el- 
le a  des  caufes  méfiées,  qui  tiennent  tant  de  Hf- 
churic  que  de  la  Dyfurie;  car  en  ce  que  l'vrinc 
fort  goutte  à  goutte,  ce  mal  participe  del'Ilchu- 
rie,&  à  rail'on  de  l'ardeur  &  ftimulation,il  approche 
delà  Dy furie. 

La  Dyfurie  eft  vne  difficulté  du  Penil  &  de  la 
veffie,  comme  la  dyfenteriel>ft  des  boyaux,  par- 
ceque  l'on  piffeauec  beaucoup  de  tourment  &  de 
douleur ,  quelquesfois  abondamment,  quelques- 
fois  goutte  à  goutte.  La  caufede  cela  eft,  ou  en 
i'vrinef,  ou  au 'col  de  la  vefTic.  En  1*  vrine  eftant 
deuenuë  fort  acre,  ou  par  vn  régime  de  viure  trop 
efchaufFant ,  ouparvnmeflangedcbile,ou  par  l'a- 
crimonie d' vne  matière  purulente  fortic  de  quel- 
que abicezereué.  Au  col  de  la  velTie,  c'eft  ou  vl- 
ceration,  ou  inflammation  quel' vrine  irrite  en  paf- 
fant.  Ces  caufes  fe  discerneront  |par  les  fignes 
qui  ont  efté  cy-deuant  afiigncz  à  chacune  de  ces 
incommoditez. 

Lepijflfement  de  fang  eft  quand  il  fort  dufang 
cnpiflant*  Quand  il  lbrt  du  fang  pur  &  fyncerc 
par  le  conduit  intérieur  du  Penil,. cela  ne  le  doit  pas 
dire  piffer  du  fang  $  parce  que  cela  vient  fans  vri- 
fifer,  &  fan* qu'on  le  vueille,  de  quelque  veine  ou- 
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ucrte  ,  rompue  ou  mangée.  Or  quand  le  fang 
fort  auec  Tvrine ,  s'il  eft  en  grande  quantité,  il  pro- 
uient  ou  des  reins  ,  ou  du  mulcle  fphinéter  qui  eft 
au  col  de  la  veflfie.  car  il  n'en  peut  gueres  fortir,ny 
de  l'vretere,ny  du  corps  delà  velTie.  Celuy  qui  tôbô 
des  reins,  eft  exaétemet  méfié  par  toute  rvrine,dc 
forte  que  c'eft  corne  vn  fang  délayé  &  clair,  lequel 
prend  auffi-toft  le  deflbus,  &  paroift  rouge,liqui- 
de&  non  caillé.  Si  cela  ne  procède  point  ny  de  . 
cheute,ny  de  coup,  il  en  faut  rapporter  toute  la 
caufe  à  quelque  pierre,  laquelle  venant  à  froifler 
contre  le  rein  par  l'agitation  du  corps  ^principa- 
lement par  quelque  exercice  violent,  en  ouureles 
veines,  &  fait  fprtir  le  fang.  On  a  fouuent  defeou- 
uert  par  cefeul  fymptomede  pilfer  du  fang  ,  qu'il 
y  auoit  vne  pierre  dans  le  reiii ,  laquelle  ne  le  mani- 
feftoit  par  aucun  autre  indice  que  celuy- là,  telle- 
ment qu'on  ne  penlbit  point  qu'il  y  eneuft.  On 
peut  de  cette  forte  rendre  long-  teps  du  fang  par  les 
vrines,fans  que  les  forces  cnîoient  manifeftement 
intereflees.  Toutes  les  autres  chofes  qu'on  afïignc 
ordinairement  pour  caùfes  de  ce  mal ,  comme  la 
débilité  des  rcins,leur  fîmple  ouucrture,  l'infirmité 
du  foyc  ,  larepletion  ,1a  fupprefTion  des  mois  ou 
deshemorrhoides,  font  tellement  rares  &  airiuenc 
fi  peu  fouuent,  qu'à  peine  ont  elles  iamais  toutes 
feules  fait  piffer  le  fang. 

Au  refte,  quant  au  fang  lequel  tombant  du  muf- 
clc  fphinâer  das  la  capacité  de  la  veltic,  rend  1* vrine 
ùnglante,  il  ne  le  mefle  pas  efgalement  par  toute 
T  vrine,  &  venant  à  s  amaffer  au  fonds  il  fecai'le,& 
fé  prend  en  grumeaux  ;  il  en  fort  au(Ti  quelques- 
fois  vn  grumeau ,  ou  morceau  caillé  fans  vriner  : 
•n  (cm  lors  fouuent  \  ne  prenante  douleur  en  pif- 
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fane ,  laquelle  femble  brufler  la  racine  du  Pcnil.êc 
eft  accompagnée  d'autres  (igncs,qui  marquent  ou 
vnvlcere,  ou  quelque  veine  rompue. 

Q^uand  il  tort  du  pus  en  piffant ,  cela  vient  quel- 
quefois des  reins  ;  &  quelqucsfois  du  conduit  du 
Penil.  Au  premier ,  le  pus  n'eft  pas  exaâement 
meflcjou  s'il  s  en  rencontre  quelque  portion  plus 
efpaiflfe,  elle  ne  fôrt  que  fur  la  nn.  En  Pautre >le  pus 
fart  le  premier  tout  pur ,  s'eftanc  deftaché  ou  du 
col  du  PcniljOu  des  Paraftates  vlcerez,ou  des  vaif- 
feaux  fpermatiques  î  en  luitte  duquel  vient  fvrine 
pure.  Lcsvrines  qui  fortent  noiraftres&  troubles, 
fans  faire  douleur  ,  fi  elles  ne  font  telles  ou  de  iau- 
ftifTe ,  ou  par  vne  crife ,  viennent  ainfi  de  Pcsbranf- 
leraent  d'vne  pierre  qui  satrachedu  rein,  &  qui 
en  doit  après  fortir,  non  fans  caufer  beaucoup  de 
peine.  Si  Port  rend  des  glaires  en  vrinant,elles  pro- 
cèdent ou  d'vn  vlccrc,  ou  de  quelque  pierre  qui 
eîVdans  la  veffie.  Lors  qu'il  fe  rencontre  des  fila- 
tnents,ou  descheueux  fortisparmy  les  vrines,c'cft 
ou  dequelque  pituite  vifqucufe  qui  fe  forme  ainfî 
dans  les  vretcresjoud'vnexcrcmét  defemëce>qui 
s'eft  allongé  de  cette  forte  dans  les  vaiffeaux  fper- 
matiques. Mais  tout  cecy,& les  autres  chofesqui 
pewuent  brouiller  les  vrines  ,  font  plus  amplement 
expliquées  es  lieux  où  nous  auons  parlé  descho- 
fcs  qui  fc  rencontrent  dans  lcsvrines. 
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CHAPITRE  XIV.- 

Les  maladies  de  la  bourfe  des  tefticulcs3 
leurs  eau/es  ,      leurs  Jîgnes. 

LA  bourfe  des  tefticules ,  &  les  tefticules  qi« 
font  dedans, font  attaquez  tant  d'inflamma- 
tion, que  de  tumeur  dure  ôefeirrheufe,  &  de  tou- 
tes fortes  d'hernies. 

L'inflammation  vient  d'vn  fang  fubtil&chau4i 
qui  feiette  outre  l'ordre  de  la  nature  dans  la  bour- 
fe &  fur  les  tefticules.  La  bourfe  s 'enfle  &  deuient 
dure,aucc  rougeur  ,  chaleur  Se  douleur  eflançante* 
laquelle  s*augmcnte  pour  peu  qu'on  y  rouche ,  à 
quoy  il  furuient  fouuent  dû  la  fièvre.  Que  lî  l'in- 
flammation attaque  feulement  Vin  des  tefticules* 
ces  chofes  font  plus  auant  enfoncées ,  &  fe  difeer- 
nent  mieux  par  le  toucher  que  par  laveuë-,  mais 
fi  elle  s'eftend  iùfques  fur  la  bourfe  >  le  tout  pa- 
roift  à  l'œil  par  le  dehors.  L'inflammation  ayant 
efté  mal  penfée ,  laifTe  fouuent  en  cette  partie  vnâ 
tumeivr  fort  dure,  à  caufe  que  la  chaleur  y  a  efte 
trop  ibudamement  efteinte.  Alors  il  ne  s'y  remar^ 
que ny rougeur,  ny  chaleur  ,  ny  douleur,  il  y  refte 
feulement  vne  dureté, qui  bien  fouuent  ne  cède  pas 
entièrement  aux  remèdes. 

L'hernie,  ou  defeente ,  fefaittantoft  enlYine,& 
s'appelle  Bubonocele ,  laquelle  eft  commune  tant 
aux  femmes  qu'aux  hommes  ;  tantoft  en  la  bour- 
fe, ce  qui  arriuc  aux  hommes  feulement.  Or  ette* 
tiennent  quand  il  defeend  quelque  chofe  furWnc 
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ou  furlautre  de  ces  parties  qui  y  tait  de  la  tumeur. 
Lacaufc  èc CCMC delcerite  eft  la  rupture  ou  dilata- 
tion du  Pcricoincl'pffiçe  duq^q^ejid'çnuelopper 
&  de  retenir  tout  ce  qui  eft  au  ventre.  Quand  il  n'y 
a  que  la  membrane  ingénie  rompue»  (carie  Pcritoi- 
ne  eft  double)  la^vmeur  eft  feulement èn l'aine: 
mais  quand  aucé-celail  Te  fait  vne  dilatation  de  la 
membrane  qui  s'eftend  dans  la  bourfe  ,  la  bourfe 
deuietu. pareillement  enflée.  Or  il  y  a  diuerfes 
chofe$  qui'defccrtdcnt  là,dcfquclle*  le  prennent 
ordinairement  les  différences  des  hernies.  Delà 
cheute  du  boyau  vient  Tenterocele  ;  l'epiploceîc 
de  l'omentum  ;  fhydrocele  de Peau,  &  la  farcoce- 
lë  dvne  excroiffance  de  chair.  En  Tenterocele  &  en 
Tcpiplocele  la  tumeur  iVcft  pas  permanente  :  c*r 
tant  couche  fur  le  dos  ,  le  boyau  &  l'omentum 
fc  remettent  ou  deuxmefmes,  ou  en  les  pouffant 
dpucement  auccle  bout  du  doigt;  &  quand  c'eft 
le  boyau  qui  remonte  il  fait  vn  certain  bruit  & 
murmure  flatueux,aulicu  que  l'omentum  retour- 
ne  fans  Faire  bruit  ,  &  auec  plus  dypeine.  La  tumeur 
de  Thydrocele  &  de  la  farcôcele  demeure  touf- 
iours,,  &  ne  retourne  point  vers  la  capacité  du  ven^ 
tréjquoy'qii'onta  preffe,&  qu'on  la  pouffe.  Entre 
ces  deux  il  y  a  cette  "différence  que  la  tumeur  de 
rh^drocefè^cft  pl#t*s  molle  ,  quelle  refonne  lors 
\  q^po^afrappe^lqVeUÈ  ne  pefe  guercs  ,  &  qu'on 
^Y.okÎ  lèïôur  au  tri^uérs  :  mais  la  tumeur  de  la  far- 
côcele eft  chirej  pefente  &  opaque,  &  $*eft  auec  le 
temps  cn^ndrée&accrcûc  peu  à  peu.  Or  comme 
)e^  hommes  ont  4es  defeentes  dans  la  bourfe,  les 
femrpei;  en  prit  an (Ji  dans  les  parties  honteufes,  cf- 
qy<$es'  il  ïe fcitr  pareillement  des  cheutes  des 
oyayx  .  d'eT'ofnefitum,  &  d'humeurs  aqueufes, 
'ou  ces  ,chofes  lefaiblent  pendre  comme  d'vn 
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fac .  La  rupture  du  nombril  peut  femblablemcnc 
cftre comptée  pourvue  efpecc  d'hernie,  par  la* 
quelle  le  nombril  paroift  louucnt  merueilleufe- 
ment*efleué,à  caufe  que  les  boyauxjfortent  par  là 
fous'la  peau. Il  ne  fera  hors  de  propos  de  rapporter 
encor  icy  l'accident  de  ce. Perfonnagc,  auquel  il 
fort  vn  des  menus  boyaux,  par  le  trou  d  vne  playe 
qu'il  a  reccuedans  le  ventre,  aij.ee  incifion  de  ce 
boyau,  d'où  les  excremens  du  ventre  n'eftanspas 
encor  folides  ny  liez,  coulent  continuellement  de- 
puis quinze  ans ,  fans  rien  rendre  par  le  bas.  Paf- 
fbns  maintenant  aux  maladies  qui  font  particuliè- 
res aux  femmes. 


CHAPITRE  XV. 

Les  maux  de  la  Matrlçc  i  leurs  caufe  s 

&  leHrs  flKnes% 

LA  Maurice  eft  fujette  à  diuerfes  maladies^qui 
font,Phlegmon,abfcez,vlcere,canccr,lcirrhei 
rnole.enfleure,  hydropifie  ,  pierre  :  &  dans  le  col, 
Khagades,Condylomes,Hemorrhoides. 

Le  Phegmon  procède  d'vn  fang  fubtil&  chaud 
refpandu  de  la  veine  caue  ,  par  les  petites  vei- 
nes ,  dans  la  fubftance  de  la  matrice  ,  &  non 
dans  fa  capacité  ;  lequel  venant  à  fc  prendre,  en- 
flammer &  pourrir ,  produit  vn  Phlegmon.  Ce 
mal  eft  à  la  vérité  plus  fréquent  au  col  de  la 
matrice  ,  que  dans  la  matrice  mefme.  Lors 
que  Pinflammation  attaque  tonte  h  matri- 
ce ,  on  eft  tourmenté  d'viicjjdouleur  acre  &: 
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battante ,  &  fi  l'inflammation  tkc  dauantage  fur 
la  partie  de  deuant  ,  la  douleur  panchc  aufTi 
vers  la  mottt,  &  l'rrinc  fort  auec  peine  :  mais 
<r  elle  tend  plus  fur  le  derrière,  la  douleur  fe  fait 
fentir  vers  les  lombes ,  &  k  ventre  s'arrefte.  On  a 
de  l'ardeur^de  la  tumeur,  de  la  tenfion,  &  de  la  pe- 
fanteur,  à  la  motte,  au  bas  du  ventre  &  es  lombes; 
la  fièvre  eft  continué  »  auec  les  fymp  tomes  qui  s  en 
enfuiuent  :  mettant  te  doigt  dans  le  coi ,  on  ne 
fçauroit  preffer  aucune  partie  de  lamâtricequi  ne 
fafTe  vne  véhémente  douleur.  Lefang  pourry  ve- 
nant à  fe  former  en  pus,  il  le  fait  vn  ablcez.  Et  lors 
tous  les  fignesque  nous  venons  de  rapporter,  fe 
Renforcent  ;on  cftfouuent  faifi  de  friffons  tîevrcu  x, 
qui  redoublent  fan*  ordre  :  neantmoins  tout  cela  fe 
diminue  quand  le  pus  eftÇorffic.  Mais  lors  que  Je 
pus  acre  &  corrofif  commence  à  abôutir  pour  fc 
faire  palfajje,  on  eft.dereçhef  tourmenté  de  tres- 
afpres douleurs ,  de  fièvres  tres-fortes,  &  d'autres 
fymptomes  grandemeht  fafcbeux.j  L'abfcez  eftant 
ouuert &vuidé>  il  demeure  vnvlcere  fordide.  Or 
le  pus  qui  découle  du  corps  de  la  matrice  >  tombe 
dans  la  capacité  d'icelle,  d'où  on  le  void  fortir  tout 
pur;  ou  pénètre  au  dehors  dans  Tefpace  du  ven- 
tre ,&  s*arrefte  entre  les  boyaux,  tellement  que 
fon  abondance  rend  le  bas  du  ventre  tdhdu ,  &  fa 
pefatiteur  y  caufedcTopprefTlon.  L'abfcez  creuc 
dans  le  col  de  la  matrice  le  defcouure  au  coucher, 
&lepusqui  en  fort  fe  refpandquelquesfoisfeule- 
ment  dans  le  col,  d'oïl  finalement  il  coule  dehors; 
quelquesfois  dans  la  vc(Tie,&loTS  lVrine  diftille 
continuellement  parle  col  de  la  matrice ,  en  fuitte 
dequovnous  auonsvcvi  fouacnt  la  façon  naturelle 
P'fler  eftre  entièrement  abolie  ;  quelquesfois 
Fabfècz  pénètre  iufqucs  dans  rimeitin  droi&,  & 
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lors  il  fore  quelque  portion  des  mat  i  ères  fécales  par 
le  col  de  la  matrice. 

Il  fe  fait  quelquefois  vne  légère  vlceration  en  la 
matrice  &  au  col  d'icelle ,  qui  en  cfcorchc  la  pel- 
licule intérieure,  ou  la  caue  quelque  peu.  Ce  qui 
prouientou  d'vn  accouchement  difficile,  quand 
l'enfant eft  trop  grand,  ou  que  venant  de  trauersf 
ou  cftant  défia  corrompu,  il  le  faut  miferablcment 
tirer  par  force.  Cela  peut  aufTî  procéder  de  la  vio- 
lence de  fa&e  vénérien  effrentment  exercée,  & 
cf  vn  long  flux  d'humeurs  acres  &  corrofîues.  En 
toute  vlcctation,  il  y  a  de  la  douleur  aflez  forte,  il 
coule  vne  fanie  &  ordure  poignante  &corrofiue, 
diuerfc  en  quantité,  en  lubftance,  &  en  couleur, 
quelquefois  puante  ,quelquesfois  fans  odeur  ,  & 
qui  fe  peut  à  peine  difeerner  des  Amples  fleurs.  Or 
laproprc-connoiflance  de  lVlceration  fe  prend  des 
caufes;antecedentes,&  du  fentiment  de  la  douleur, 
laquelle  fe  renouuelle  ou  en  y  mettant  le  doigt,  ou 
.en  y  faifant  inieftion  de  quelque  chofeacre,  com» 
me  de  vin,  ou  d'hydromel. 

Lesvlceres  malins  de  la  matrice  dégénèrent  fou- 
uent  ou  en  Nomes, c'eft  à  dire,vlceres  rongeans  & 
cruels,  ou  en  cancers.  Les  Nomes  paroiflent  iné- 
gales, corrofiues,  &vont  tous  les  iours  mangeant 
de  plus  en  plus  ,  de  forte  que  ces  vlcercs  font  les 
plus  puants,  fales&fafchcuxdetous  les  autres>& 
ne  prouiennent  point  des  feules  caufeseuidentes, 
maisau(Ti  dVne  humeur  acre&  corrofiue  infinucc 
dans  cette  partie.  Le  Cancer  vient  d'vne  humeur 
atrabilaire  qui  s'eftant  là  amaffée  s'irrite  &  en- 
flamme par  la  chaleur.  Quand  iln'eft  point  encor 
vlceré,  onapperçoit  vne  mafle  pefanre ,  &  vne  tu- 
meur dure  de  couleur  aucunement  lmide.  Ilpa- 
roift  différent  de  l'inflammation,  en  ce  qu'il  cftde 
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longue  durée',  que  la  douleur  cft  moins  cflançan- 
tc  ,  &  que  la  fièvre  n'eft  pas  fi  forte.  Du  fcirrhe, 
en  ce  qu'il  eft  accompagné  de  chaleur  &  de  dou- 
leur. Le  Cancer  cftanc  vlceré  eft  plus  malin  que 
les  Nomes, auffi outre  les  autres  marques,  a- il  les 
bords  fort,enflez&  durs  ,  releuez  d'vn  amas  d  or- 
dure falc  & liuide  :  il  iette  pareillement  vne  fanie 
puante,  fubtile,  &  noire,  ou  mefm étirant  lu r  le 
iaune.  * 

Quant  au  Scirrheja  matrice  en  eft  quelques- 
fois  entièrement  &  par  tout  endurcie,  &  quelques- 
fois  iln'y  en  a  qu*  vne  certaine  portion.  La  tumeur 
eft  lors  dure  &  refifte  au  toucher;  elle  ne  fait 
point  ou  peu  de  douleur  ;  on  fent  vn  grand  fardeau 
quand  on  cft  debout,  (  ce  qui  arriue  pareillement 
es  autres  tumeurs  )  lequel  pcfe,  commes'il  dcuoir 
tomber  fur  les  parties  honteufes  :  &  quand  on  eft 
oflisou  couché,  ibpreflfe  Tinteftin  droit  par  fa  pe- 
fanteur  :  on  a  de  la  peine  à  marcher,  les  iambes  de- 
uiennent  faillies  ,  &tout  le  corps  eft  rendu  lalche 
&pareflfeux.  Il  prouient  d'vne  humeur  groiTicrc 
&  terreftre,  refpandué  par  la  fubftanccdela  ma- 
trice, en  laquelle  il  le  prend  &endurcift:  ou  bien 
d'inflammation,  laquelle  ne  s'eft  ny  refoute,  n? 
tournée  en  abfcez. 

La  Mole  eft  vne  tumeur  charnue  engendrce,non 
dans  lafubftance,  mais  dans  la  capacité  de  la  ma- 
trice. Elle  a  quclquesfois  certain  commence- 
ment de  forme  ,  fouuent  ce  n'eft  qu'vne  maffe 
fans  forme,  couuertedepeau  ,  ou  de  membranes, 
au  dedans  de  laquelle  il  y  a  vne  chair  molle  &  con- 
fufe,  parfemée  de  quantité  déveines  ,fans  os,  fans 
inteftins/ans  vifeeres.  Elle  attire  de  l'aliment  par 
les  veines  ,&fenourrift  à  la  facondes  plantes, & 
cioift  de  forte  que  quclquesfois  elle  rend  le  ventre 
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aufli  gros  que  fi  c'eftoit  vn  enfant  de  hui£t  mois. 
Elle  eft  quelquesfois  fi  fort  adhérente  aux  acçta* 
bules  i  qu'il  s'eft  trouué  des  femmes  qui  en  ont 
porté  dans  leur  ventre  durant  quatre  ou  cinq 
années  ,  &  quelquesfois  toute  leur  vie.  Maisle 
plus  fouuent  celle  qui  ne  tient  pas  fi  fort, tombe  au 
trois  ou  quatriefme  mois  ,  auant  que  d'auoir  at- 
teint vne  iufte  grandeur.  A  cela  le  rapportent 
fort  les  faux  &  inutiles  germes,  dont  l'euenement 
cft  affez  fréquent.  On  en  porte  &  met  hors  quel- 
quesfois plufieurs  enfcmble,&quelquesfois  ils  for- 
tent  auec  le; vray  fœtus.  La  caufe  efficiente  delà 
mole  n'eft  paslefeul  fangmenftrual,  &  lafeulefe- 
rrience  delà  femme  ne  la  peut  non  plus  produire, 
comme  les  oeufs  que  les  poules  font  fans  germe, 
puis  qu'on  h'a  îamais  veu  de  femme  conceuoir  vne 
mole  ,  fans  auoir  eu  connoiffance  d'homme  :  mais 
la  mole  vient  de  la  femence  de  l'homme,  laquelle 
eft,  ou  corrompue  ,  ou  en  quelque  forte  impuif- 
fante,&  peut  bien  prendre  aliment  ,  mais  non  pas 
former  quelque  chofe.  En  la  mole  aufli  bien 
qu'en  la  conception  les  mois  s'arreftent,  les  mam- 
mclles  s'enflent ,  le  dégouft  furuient,  le  ventre  fe 
leue.  peu  à  peu  ,  tellement  qu'il  y  a  grand  fujeét 
de  croireque  ce,foit  vne  conception  &groffcfle 
d'enfant.  Et  ces  figues  marquent  la  différence 
d'auec  le  feirrhe. 

Il  diffère  auffi  du  vray&  légitime  foetus  ,  en  ce 
que  le  fœtus  fe  meut  doucement  &  bénigne- 
ment  ;  au  lieu  que  la  mole  ou  eft  arreftée  par 
fon  poids,  ou  fe  rouie  auec  certaine  impetùo- 
fitc  de  quelque  cofté  que  la  femme  fe  tourne. 
En  la  mole,  la  femme  deuient  plus pefante  à  mar- 
cher, &  elle  a  comme  vn  poids  quiluy  pend  en 
lamatrce;  les  membres  luy  deuiennent  graifles, 
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&  fouucnt  elle  fent  vne  douleur  qui  luy  pique  dans 
le  ventre  ;  aucune  defquelles  chofes  n'arriue  quand 
c'eft  vnvray  &  légitime  foetus,  principalement  (i 
la  femme  fe  porte  bien. 

La  matrice  deuient  outrfc  cela  quelquesfois  en. 
fiée  &  tendue  par  vne  quantité  de  vents  qui  en  ac- 
couchant fe  font  coulez  dans  la  capacité  d'icelic, 
après  que  l'enfant  en  a  efté  forty,ou  qui  s'y  eftâs 
engendrez  par  quelque  autre  caufe,  y  font  demeu- 
rez enfermez.  Le  deffus  de  la  motte  &  le  bas  du 
ventre  s' enflent  &  font  attaquez  dvne  douleur  qui 
s'eftend  quelquesfois  iufques  au  diaphragme, & 
aux  aifnes  ;  le  corps  eftant  agite  f  on  entend  quel- 
quesfois vn  bruit  i  &  en  frappant  des  doigts  fur  le 
rentre  il  refonne  comme  vn  tambour,  $c  le  rem 
fort  manifeftement  parle  col  de  la  matrice. 

La  matrice  eft  aufli  quelquesfois  enflée  par  vne 
abondance  d'eaux,  ce  qui  eft  à  dire  le  vray  vne  hy- 
dropifievterine.  Les  Agnes  de  Fenfleure  font  lors 
a(fcz  remarquables  ;  mais  la  pefanteur  eft  plus 
;  grande,  &  le  fon  eft  comme  le  bruit  d  vne  eau  flot- 
tante. La  caufe  efficiente  de  cette  hydropifiejaufTi 
bien  que  celle  de  Tafcites  eft  le  vice  du  foye  ou  de 
laratte  ,toutesfois  l'eau  fe  fait  vn  chemin  fecj-et  & 
inufité  pour  paflfer  de  la  capacité  du  ventre  dans  la 
matrice»  Q\ielquesfois  mefme  la  veine  caue  di- 
ftillc*e«  ce  lieu-là  les  ferofitez  du  fang.  Vneccr- 
taine  femme  eftant  furprife  de#  cette  hydropifie, 
rcfpandoit ,  au  temps  de  fespurgatioasmenftrua- 
les,  tout  cét  amas  d'eau ,  qui  luy  fort  oit  delà  ma- 
trice par  le  col  d'icclle,  &  rempliffoit  fix  ou  hui& 
baffms  dvne  eau  citrinc  tres-chaude,  tant  que  le 
ventre  luy  deuenoit  tout  plat.  AufTi-toft  après  fes 
mois  venoiant  félon  Tordre  de  la  nature.  Le  mois 
fuiuuit  il  s'amaffbit  derechef  vne  pareille  quantité 
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d'eau  ,  qui  s^fcouloit  en  fuitte  ail  temps  ordon- 
né de  fes  purgations.  Enfin  ccctc  femme  ayant 
cfté  bien  guérie,  deuint  grofle,&  accoucha  d'vn  en- 
fant plein  de  rie. 

LesRhagades,  les  Condylomates ,  &  les  Hc- 
morrhoides  furuiennent  au  col  de  la  matrice,  &  à 
hemboucheure  d'icelle  ,'tout  ainfi  qu'au  fonde- 
ment. On  les  remarque  par  la  douleur  qu'elles 
font  ,  ou  par  le  fang  qui  en  fort',&  principalement 
par  lefrottemcnt  du  coït  ;commeau(Ti,auecrin- 
ftrument  vterin,  qu'on  nomme  Dioptrifmc,  lîce 
n'eft  qu'elles  parurent  en  dehors. 


CHAPITRE  XVI. 

Les  Symptômes  de  la  Matrice 

les  caujes  d'içeux. 


L 


Es  propres  fymptomes  de  la  Matrice  font,  la 
Hipprcllion  des  mois  ,  l'cxcez  des  purgations 
menftruales,&le  flux  delà  matrice  Jes  fleurs  blan- 
ches v  les  deux  fortes  de  gonorrhées,  la  fuffocation, 
afcenfion,dcfccnte,cheute  &conuulfion  delà  ma- 
trice i  puis  la  fureur  &  douleur  vterinc  ^  à  quoy 
on  peut  adioufter  aufli  la  fterilité  &  l'atiorteraent, 

aucc  les  autres  incommoditez  *ies  femmes  gref- 
fes. -  * 

Les  purgations  menftruales  commencent  à  pa- 
roiftre,  félon  l'ordre  de  la  nature  à  laagedc  qua- 
torze ans  ,  &ce(fent  à  cinquante.  Elles  durent  à 
qaelques-vnes  depuis  douze  iufques  à  foixamc 
ans.  A  plusieurs  autres  elles  commencent  plus 
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tard  &  ccffent  pluftoft.  La  caufe  de  cela  eft  la 
diuerfîtétant  de  la  conftitucion  naturelle  ,  que  du 
régime  de  viure,,  qui  fait  que  les  vnes  ont  leurs 
purgacions  plus  abondantes ,  &  les  autres  moin- 
dres. C  eft  pourquoy  la  plus  propre  &  conuena. 
ble  rcigle  des  purgations  ,  eft  celle  qui  eft  con- 
forme à  la  nature  &  au  genre  de  vie ,  ce  qui  fc  rc- 
ionnoift  par  cette  feule  marque,  que  quand  elles 
cefient  les  forces  n'en  reftent  pas  dauantage  acca> 
blcesny  affaiblies. 

Lafupprefliondesmois  eiivnaage  meur  ,  fans 
groffelfc,  eft  iugée  entièrement  fcontre  Tordre  de 
la  nature: ne  plus  ne  moins  que  leur  euacuation, 
laquelle  le  fait  plus  rarement  que  tous  les  mois, 
&  en  beaucoup  moindre  quantité  que  ne  requiert 
la  condition  dé  la  nature,&  le  rcgimtfde  viure:Dc 
là  s'enfuiuent  les  fymçtomes  de  naufee,  de  dc- 
gouft  ,  de  pefanteur  es  lombes  ,  és  efpaules,  à  la 
tefte,  &  par  tout  le  corps  ,  &  de  douieur^comme 
d'vnc  laflfuude  tenfiue  :  lès  vrines  font^efpaiffes, 
troubles,  rouges,  &le  plus  fouuent  noiraftres  :  en 
fuittedequoy  Hippocrafce  remarque  ,  qu'il  fe  faiél 
enfin  des  maladies  fafcheufes  &  longues.  Les  cau- 
fes  euidentes  &  effe&rices  'de  cès  chôfes  font ,  la 
trop  petite  quantité  du  manger  &  du  boire,  le  tra- 
uail  vchementjla  fueur  abondante,l'efpanchc ment 
exceffif  de  fang,  ou  par  les  narines,  ou  par  les  he- 
morrhoides ,  ou  la  fe6tion  de  la  veine,  le  vomiffe- 
mentoulc  cours  de  ventre  immodéré  ,  ^exténua- 
tion du  corps  contractée  de  quelque  maladie  quç 
ce  fôit.  Voire  mcfme  les  foins ,  les  fafcheries  & 
la  peur  ent  fouuent  fupprimé  les  mois.  Quant 
auxcaufes  internes, les  vnes  fontes  parties  princi- 
pales ,  ou  en  tout  le  corps  ;  les  autre;  font  feu- 
lement'en  la  matrice.  Es  partnes -principales , 
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comme  au  foye  ,  en  la  ratte  ,aii  ventricule,  ou  es 
poulmons.   S'il  s'eft  concraâé  en  ces  lieux  là, 
-  quelque  intempérie  froide  ;  ou  vne  forte  obftru- 
£t\on  ,  ou  vne  dureté  feirrheufe,  comme  en  Iaiau- 
nifle,  en  la  Cachexie,en  Thydropifie,cn  l'afthme,& 
en  d'autres  incommoditez  ,  par  le  vice  desquelles 
le  fang  des  veines  vient  à  eftre  altère  ,  il  n'eft  pas 
certes  poffible  que  les  mois  ayent  leur  cours  com- 
;  me  il  faut,  &  félon  Tordre  que  la  nature  preferit: 
non  plus  que  quand  le  fang  eft  deuenu  froid  ,  vif- 
queux  &  grolTicr  par  Tvfage  des  alimens  grof. 
fiers  &  vifqueux ,  ou  pour\auoir  trop  beu  d'eau 
froide,  ou  bien  par  vne  grande  oyfiueté.  Enlama- 
trice,  cequiempefchela  fuppreiTion  desmois^cft 
lerefroidiîfemcnt  ,Pobftru&ion  tant  fimple,  que 
celle  qui  vient  de  quelque  tumeur  ,  comme  de 
feirrhe, &  d'inflammation  :  comme  aufli  le  renuer- 
.  fementde  iamatrice,&  tout  ce  qui  en  boufche  l'o- 
rifice par  le  dedans,  comme  du  fang  caiUé,vneex- 
croiffance  de  chair,  vne  abondance  de  grai(fe,&vnc 
pellicule  engendrée  en  cette  partie,  ou  quelque 
mauuaifc  cicatrice  reliée  d'vn  vlcerc  :  ou  bien  c'eft 
vn  vice  naturel  de  la  conformation,  par  lequel  i'ay 
veu  vne  femme,  à  laquelle  il n'eftoitiamais  coule  , 
;       delà  matrice ny  mois, ny  aucune  autre  chofe,  & 
neantmoins  avefeu  faine  &fauue  iufqucs  à  Taage 
d'enuiron  foixanteans. 
I  Quant  à  l  exceflfuie  purgation  des  mois ,  el- 

le eft  outre  la  condition  de  la  nature  &  de  la 
vie  y  en  icell'e  le  fang  fort  ou  plus  ^ibondam* 
ment  qu'il  ne  faut  ,  pour  la  quantité  qu'on  en 
à,  ou  plus  long  -  temps  qu'il  ne,  conuient , 
ou  bien  recommence  à  fortir  ,  ou  par  trop  fou- 
u:nt,  ou  bien  hors  de  faifon.  La  -marque  que 
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toute  cuacuation  eft  trop  grande  &cxceiTme  ,  eft 
la  dcbilitc  &  diminution  des  Forces  ,  aueclafuitte 
des  fymptomes  qui  viennent  de  la  trop  grande  ef- 
fufion  de  fang  ;  tels  que  font,  la  perte  de  l'appétit, 
la  crudité  ,1a  mauuaiie  couleur  du  vifage,  la  tu- 
meur œdematcufedespieds,puisdu  relie  du  corps» 
©rl'excezde  cette  euacuacion  vient  de  toutes  les 
caules  qui  efchauffent ,  fubtilient ,  ou  agitent  telle- 
ment le  fang  eh  quelque  façon  que  ce  foi^qu'il  ou- 
urepromptement  les  bouches  des  veines  3  &  fort 
Bucc  tamd'impctuofité ,  qu'à  peine  la  nature  foit 
aflfezvigoiueufepourle  retenir.il  vient  aufïi  dere- 
pletion,  laquelle eft  bienfouucnt  fi  grande, quel- 
le fait  non  feulement  ouurit  les  bouches  des  vei- 
nes* mais  en  rompt  mcfme  quelquesfois  les  plus 

J petites,  ce  qui  arriue  d'ordinaire  à  celles  aufquel- 
es  les  mois  ayansefte  long- temps  fupprimez,  vié- 
nent  après  àfôrtir  tout  à  coup  &  auec  impetuofi. 
té  :  &  à  celles ,  qui  par  quelque  caul'e  que  ce  foit> 
ont  auorté  d Vn  vray  fœtus,  ou  d* vn  faux  germe.  Il 
fefait  encor  en  fuitte  d'vnaccouchemét  laborieux 
&  difficile,  quand  le  foetus  eft  trop  grand  ,  ou  jiaffe 
de  trauers,  ou  fort  par  vn  effort  trop  violent,  qui 
fait  rompre  les  veines*,  ou  qui  les  ouurc  trop  ,  en 
forte  que  le  fang  en  coule  trop  abondamment ,  ne 
plus  ne  moins  que  parquelques  autres  caules  eui- 
dentesque  ce  foit.    La  trop  fréquente  purgation 
menftruale ,  foit  qu'elle  reuienne  deux  ou  trois 
fois  le  mois  ,  procède  pareillement  des  mefmes 
caufes.  Car  la  nature  n'en  peut  reiglerny  l'ordre, 
ny  la  mefure.  Or  ces  éruptions  immodérées  fc 
font  tout  à  la  fois  &  à  coup ,  outre  lesquelles  il  fe 
fait  aufft  quelquesfois  vne  diftillation  ou  longue 
fluxion  de  matrice  jpar  laquelle  le  fang  découle  en 
petite  qnantitç  &  peu  à  peu ,  fans  aucune  reig'c. 


de  Fernel.  495 

quelquesfois  pur  ,  quclquesfois  fereux"&  comme 
de  U  fanie  ;  &  ce  taitoft  par  vn  flux  continué,  tan- 
toft par  petits  interuales.  La  caufe  de  cela  eft, 
Touuerture  de  quelque  veine,  qui  eft  ou  feulement 
rongée,  ou  vlcerce  ,  quclquesfois  au  dedans  de 
la  matrice  ,  &  bienBfouuent  dans  le  col  d'iceHe. 
Quand  la  veine  eft  rongée  fimplemet,  il  n'y  a  point 
ou  fort  peu  de  douleur  :  mais  fi  elle  s'eft  ouuertc 
£ar  vn  vlcere,  la  douleur  eft  manifefte&  vehemen- 
t c,  laquelle  fe  fait  fouuent  remarquer  en  y  met- 
tant le  doigt. 

Le  flux  ,  qu'on  nomme  féminin  ou  vterin  ,  dif- 
fère de  Pefcoulement  des  mois ,  en  ce  qu'il  fort 
non  du  fang  pur,  mais  quelque  chofede  corrom- 
pu, &  ce  continuellement,  ou  fans  ordre  &  fans 
reuolution.  Or  cette  matière  corrompue  eft  tan- 
toftliquide  &  blanchaftre,comme  du  petit  lai#,ou 
de  l'eau  d'orge  mondé  :  tantoft  iaune  ou  paflo, 
tellement  acre  &prefque  bruflante,  qu'elle  efcor- 
chc  ou  vlcere  légèrement  toutes  les  parties  qui/en 
font  atteintes-.&eft  de  plus  tâtoft  infc&e  &  puante, 
tatoftfans  aucune  mauuaife  o  d  ci  tr.Lodcur,la  cou- 
leur ,  &  la  fubftance  de  ce  qui  coule  ,  démontre 
quelle  eft  Pefpece  du  flux.  Or  la  caufe  qui  engen- 
dre fans  cefTe  cette  humeur  corrompuë,eft  tantoft 
dans  la  matrice,  tantoft  és  parties  piincipales.C'eft 
pourquoy  ceux  là  fe  trompent  bien  fort  ,qui  veu- 
lent que  toutes  les  chofesqui  fortent  de  la  matri- 
ce, ayent  leurs  caufes  dans  la  matrice  feulement, 
auffi  bien  que  toutes  les  fuppreflîonsdcspurga- 
çions  menftruales.Car  es  femmes  qui  font  de  mau- 
uaife habitude  ,  &  incommodées  de  Leucophleg- 
matie,  par  vn  refroidiflement  de  vifecres ,  oy  par 
quelque  'obûruflion  ou  dureté  feirrheufe  ,  l'hu* 
meur  corrompue  cfpanchce  en  diuerfes  participe 
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iettefouuent  dans  la  matrice,&defcharge  le  corps 
par  là-,  ce  qui  fe  fait  en  quelques- vnes  parlesvri- 
nes ,ou  par  les  deieChons.  Ce  deffauc  eft  commua 
à  quantité  de  femmes ,  &arriuoit  particulièrement 
à  celle  qu^commei'ay  dit  rcfpandoit  parlamatri- 
ce,tousles  mois,  les  eaux  quilafaifoient  paroiftre 
hydropique.  ^Et  ce  mal  n'attaque  pas  feulement 
celles  qui  font  aduancées  en  aage ,  mais  aufliles 
ieunesiilles  quiontlespaflcs  couleurs,  dont  ie me 
fouuiens  d'en  auoir  veu  vne  atteinte  dés  l'aagede 
huiéfc  ans  ,  laquelle  en  fut  depuis  longuement  S: 
bien  fort  incommodée.  Cette  caufe  du  flux  vte- 
rin  eft  grandement  fréquente.  L' autre  qui  fe  ren- 
contre en  la  matrice  mefme,  arriue  fort  peu  fou- 
uent,  &  eft  ou  vne  intempérie, le  plus  fouuent  froi- 
de,ou  vne  débilité  prouenue  de  groflfeffc  d'enfant, 
d'accouchement,  de  contufion,  ou  par  la  violence 
de  quelques  autres  caufes  externes  :  ou  bien  quel- 
que efeorcheure, ou  vlccration,  reftee  d' inflamma- 
tion ou  d'abfcez.  La  matrice  eftant  donc  offen- 
féeparces  caufes  là,  &ne  digérant  pas  comme  il 
faut  1*  aliment  qui  luy  eft  propre  ,  fait  vn  grand 
amas  d'excremens,  dont  après  elle  fe  defeharge.  La 
différence  des  caufes  fufdites  fe  remarque  en  ce 
que,  quand  le  mal  vient  delà  feule  matricule  flux 
eft  moins  abondant ,  &  ce  mal  a  tes  marques  par- 
ticulières :  mais  quand  il  procède  des  vifeeres  &  de 
tout  le  corps,  le  flux  eft  plus  grand, .&  ne  marque 
point  d'eftre Accompagné  de  fi gnes  qui. donnent 
indication  de  la  mauuaife  difpofition  des  vifee- 
res. ,  ■  \ 
La  Gooorrhée  approche  du  fiux  vterin  ,  &  les. 
fèmmesy  fontaufft  bien  fujetees  que  Jes  hommes, 
&en  font  mefmc  incommodées  .  à  caufe  -que leur 
*  feméce  çftat  plus  crue  &: plus  claire,s»aneftc  nioin< 
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Or  elle  coule  fans  aucune  elmotion  vénérienne* 
non  pas  continuellement,  ny  cous  les  iours,  comme 
le  flux  vterin,  mais  par  certains  interualics;  non 
'du  dedans  de  la  matrice,  ains  des  vaiffeaux  fper- 
matiques  dans  le  col  de  la  matrice;  &  ce  qui  fore 
eft  blanc,  fereux  ,  exempt  de  toute  puanteur  & 
acrimonie  ,&  en  fort  petite  quantité.  La  caufede 
cette  Gonorrhée  eft  la  mefmje  que  de  celle  qui 
vient  aux  hommes.  Quant  à  la  Gonorrhée  viru- 
lente, elle  eft  beaucoup  plus  fréquente  que  celle- 
cy>  &  prouient  d'impuretez  vénériennes  ,  de  la 
mefmefaçonqu'ilaellé  cy-deuant  déclaré,  en  :rai- 
fcant  de  la  chaude -piiTe  des  hommes.  La  matière 
de  ce  flux  virulent  coule  continuellement  &  fans 
ceJfe,  de  mefme  que  celle  du  flux  vterin  :  elle  dî 
neantmoins  beaucoup  plus  efpailTe,  &tantoftblâ- 
che,tantoft  iaune  ou  verdaftre*de  fafcheufe  odeur* 
acre  &  corrohue  ;  &  partant  ne  fe  rencontre  gue- 
res  fans  faire  bien  toft  quelque  vlcere  au  dedans 
des  parties  hônteufes.  Mais  neantmoins  ces  mar- 
ques nefuffifentpaspour  difeerner  affeurément  ce 
^Buxde  l'vterin  :  fa  principale  indication  fe  prend 
particulièrement  de  ce  qu'il  ne  procède  pas  delà 
matrice,  comme  fait  le  flux  vterin  >  mais  des  vai£- 
féaux  fpermatiques  :  &  qu'il  ne  s'arrefte  point 
quand  les  mois  luruiennent ,  ains  continué  cepen- 
dant &  après  ;  au  lieu  que  le  flux  vterin  ceffe  lors 
que  les  mois  coulent, &  ne  reuient  pas  (i-toft  après 
qu'ils  font  arreftez.  11  paroift  mefme  auffi  des 
marques  d'infeàtion  venerienne,faps  qu'on apper- 
çoiuc  aucun  indice  de  flux  vterin  ,  ny  primitif,  ny 
contrarié  par  le  défaut  desvifceres. 

Au  refte, entre  les  fymptomesdelamatrice  Je 
plus  fafcheux  eft  la  fuffocation.  La  caufcdumal 
n'eftant  encore  eueres  grande ,  il  s'cfleue  au  cem- 
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mencement  vne  vapeur  de  la  matrice,  qui  frappe 
les  vifcercs&  le  ventricule,  &  excite  vne  certaine 
nauféejcn  fuitte  de  laquelle  on  ne  vomift  toutes- 
fois  que  bien  rarement,  ir.ais  il  s'enfuit  vn  certain 
chagrin,  &  vn  dégouft  des  viandes,  &  ce  quelques- 
fois  auec  vn  murmure ,  &  vn  bruit  qui  fe  fait  dans 
le  ventre,  &  quetquesfois  fans  cela.  Quand  la  va- 
peur  monte  iufques  au  diaphragme ,  &  es  parties 
du  thorax  ,  elle  rend  la  refpiration  courte  Se  fre- 
quente ,  comme  fi  on  auoit  la  poiétrine  oppreflec. 
Et  venant  à  attaquer  auflî  le  cœur,  elle  caufe  quel- 
ques fois  vne  légère  défaillance,  de  laquelle  néant- 
moins  le  pouls  eft  à  peine  changé.La  malade  eft  en 
fuitte  agitée  de  crainte  &de  defefpoir,  &  ce  bien 
fouucnt  de  telle  forte,  qu'elle  penfe  deuoir  mou- 
rir auffi-toft ,  fans  pouuoir  pour  quelque  chofe 
qu'on  luy  diefe  remettre  ny  confoler.  Le  mal  mon- 
tant plus  haut ,  attaque  le  gofîer,&  femble  le  fer- 
rer  comme  auec  vnlien,ou  comme  fi  on  le  preffoit 
auec  la  main  ,  &  empefehant  entièrement  la  refpi- 
ration ,  met  la  perfonne  en  grand  danger  d'eftre 
fuffoquée.  Quand  cette  vapeur  eft  paruenué  iufj 
ques  au  ceruau ,  tantoftelle  fait  ce  qu'on  appelle 
fureur  vtérine ,  auec  caquet ,  colère  &  inquiétu- 
de, ou  excite  quelques  autres  fortes  de  folie,  rem- 
plies de  crainte  &  d'horreur  :  tantoft  clle  caufc 
comme  vn  profond  affoupifTement.qui  fait  tomber 
la  perfonne  comme  fi  elle  eftoit  frappée  d'apopk 
xie ,  &  demeurer  fans  mouucment,  fans  aucun 
fentiment,&  auec  fi  peu  de  refpiration  ,  que  quel- 
cjuesfois  on  n'en  remarque  point  du  tout ,  comme 
fi  la  femme  eftoit  défia  morte  &  paffée.  Mais 
neantmoins  le^ouls  ne  laHTe  pas  de  perfifter  quel- 
quesfois  affez  fort ,  quelqucsfois  obfcur  &  telle- 
ment petit  qu'un  ne  le  fent  pas.  Voila  lesdiuer* 
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ordres,  &  les  diuerfes  fôrmes  Ses  açccz  hyfteri- 

2ues,  lefquels  reuiennent  par  certaines  rcuolutiôs> 
e  mefme  quel'epilepfie  ,  aux  vnes  plus  fouuent, 
aux  autres  plus  rarement  ,  iufques  à  ce  que  la  eau- 
fe  en  foit  diflipée.  Sur  la  fin  de  Pacccz  ,  il  coule 
des  parties  honteufes  vne  certaine  humeur  ,  les 
boyaux  murmurent,  puis  les  yeuxfe  leuent,  les 
iouesdeuiennent  rouges  Je  iugement,  lefentiment 
&  lemouuent  reuiennent,  &  le  corps  commence  à 
fe  raffermir.  On  a  toutesfois  fouuent  remarque 
qu'il tomboit  vn  cerrain  froid  delà  tcfte,lelong 
du  col ,  fur  les  efpaulcs&  fur  les  bras  ,  où  il  caufoit 
vn  certain  engourdilfement  &  difficulté  demou- 
uement ,  &  faifoit  comme  vne  efpcce  de  Paraly- 
fie,mais  qui  eftoic  peu  après  dilTippée.  Quant  à 
la  caufe  de  l'accez  hyfterique  ,  c'eft  vne  vapeur  qui 
s'efleuc  de  la  matrice,  non  feulement  par  les  veines, 
ou  par  les  artères,  mais  auffipardes  conduits  fe- 
crets&  cachez, laquelle  eft  affeurémentvencneu- 
fe3tellement  maligne  &  pernicieufe, qu'elle  infe&c 
les  facultez  des  parties  qui  en  font  atteintes ,  &  en 
interrompt  les  fonctions.  Si  on  confidere  la  natu- 
re de  cette  vapeur  ,  on  trouuera  qu'elle  eft  de  la 
condition  de  la  plufpart  des  venins,  c'efl  à  fçauoir, 
eftfroide&melanchoiique.  Le  lieu  d'où  elle  fort 
&  qui  la  fojrente,eft  la  matrice,  dans  laquelle  le 
fang  menftrual,  ou  la  fcmçnce  enclofe  j  ou  bien 
quelqueautre  humeur,venant  à  fe  corrompre, ac- 
quiert cette  qualité  maligne  &  veneneufe.  C'eft 
pourquoy ,  cennmeon  a  fouuent  reconnu  queTe- 
pilepfie,Jés  femmes  enceintes,  prouenoit  de  la  ma- 
trice, d'où  quelque  humeur  veneneufe  expirok  au 
cerueau  vne  vapeur  maligne,  &  que  ce  mal  prenoiç 
fin  parVaccouchement  :aufîi  faut-il  croire  le  mef^ 
me  des  fymptoipes  hyfteriques.  Oriepe  penfç 
J  li  ij 
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pasquc  ces  fymptomes  procèdent  feulemeftttfu 
dufang  mcnilruaI,ou  de  la  kmence,  veumefmc 
que  celles  qui  ont  bien  leurs  purgations,&qui  font 
grofles  d  enfant,  &  qui  ont  la  compagniedeshom- 
mes,  en  font  fouucnt  trauaillées  :  &  que  nous  en 
Voyons  quelqucsfois  plus  de  cinq  cens  dansvn 
mefme  Monailere  ,  qui  ont  cilé  fort  long-temps  , 
fans  aucun  exercice  de  l'aitevenerieç  ,,qu  elles  a- 
uoient  auparauant  pratiqué*  fans  eltre  atteintes 
d'aucun  Symptôme  hyfterique.  Quelque  humeur 
que  ce  foit,  eitant  de  cette  façon  corrompue  dam 
la  matrice  ,  expire  des  vapeurs  de  ce  genrç,  dontlc 
venin  tient  de  la  nature  du  lieu  d'où  ellçfsproccdent; 
&  d'où  vi  ent  le  mal,  delà  vient  aufïi  le  plus  raau- 
uais  du  venin.  Ce  qui  fait  qu'encore  que  les  hom- 
mes ayent  vue  longue  fupreffion  des  hemorrhof- 
des,  ou  qu'ils  ayent  efté  long-temps  fans  Tvfage 
du  coït  ,  ils  n'ont  pourtant  aucuns  fymptomes 
femblables  aux  fuffocations  des  femmes.  Toutes 
les  fois  que  ces  fymptomes  font  grands ,  ils  font 
fort  ay lez  àconno^ftrc  ,  &  malaifez:  quand4lsfonc 
petits,  dautant  qu'ils  ne  drfferent  pas  beaucoup 
des  mcîancholiques  ou  des  cardiaques.    Or  il  les  j 
faut  dii  cerner  par  l'oblmiation  de  toutes  les  par- 
ties qui  font  affe&ces ,  &  par  le  rapport  &  conue- 
fiance  de  tous  les  fienes. 

C^uant  à  la  montée,  defeente ,  cheutc  &  conuul- 
/ion  de  la  matrice  ,  les  femmes  en  font  fouuenc 
trauaillées.  I/authorité de  Galien  m'aautresfois 
porté  à  croire  que  la  matrice  ne  fortoit  point  ou 
toit  peu  delà  place;  mais  eftant  follicité tantoft 
par  les  plaintes ,  tantoft  par  les  prières  des  fem- 
mes incommodées  de  cette  forte,  d'yportcrla 
rr  ai n  i'ay  I ouu ent  fenty  en  y  touchant  qu'ellje  s'ef- 
4**&v~%  fcuoit  vers  I'eftomach  en  forme  d'vnc  boule  >  & 
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qu'elle i  oppreffoit  bien  fort;&  qu'eftant  plufieurs 
fbisrepoulfce  auccla  main  ,  clic  rctournoit  mani- 
fcftcmcnc  en  &  place.  Et  véritablement  cela  ne  doit 
pas  fcmbler  plus  eftraiîge  ,  que  quand  on  la  void 
defeendre  fi  bas  qu'elle  tombe  prelque  toute. Lors 
quela matrice  monte  ,  les  fymptomes  nelont  p^s 
dçmcimeque  dans  h  luffocation;  mais  la  femme 
i  çft  feulement  oppreiTée  d'vne  certaine  douleur  des 
r  entrailles *d' vne  difficulté  de  refpirer,oude  quelque 
|  défaillance  d'efp rit ;  mais  fans  apprehenfion  >  fans 
delire>ou  autre  plus  fafchcux  lymptome. 

On  appelle  defeente  de  matrice ,  quand  elle  fe 
ictte  en  bas.  Les  fages  femmes  qui  y  prennent 
B  garde  ,  la  rencontrent  à  l'entrée  des  parties  hon- 
il  teufes:  maiseftantaifife,ou  couchée  fur  le  dos,ou 
s  allant  à  la  felle ,  elle  fent  vn  poids  qui  luy  opprefle 
fl  l'inteftin  droit  :  que  fi  elle  le  couche  fur  le  deuant, 
il  luy  vient  vne  difficulté  dYrine  ,  de  forte  mef- 
l  me  qu'elle  apprehçnde  les  approches  du  con- 
:  grez. 

La  cheute  eft  plus  fafçhcufc  que  la  defçepte,dautat 
I  que  la  matrice  le  renuerfe  en  fortant  dehors^ellc- 
i   ment  qu'on  en  void  le  fonds,  &  qu'on  la  manie  de 
!   grofseur  d'vn oeuf d'oye pour  le  moins.Quant  àla 
Conuullion,  elle  fefait  lors  que  la  matrice  feiet- 
(  te  à  cofté  vas  l'vne  ou  l'autre  des  aines.  On  fen: 
lors  vne  grande  douleur  en  l'aine  »  &  bien  fgu- 
uent  en  la  hanche  ^  laquelle  venant  à  fe  rendre 
l    plus  forte  ,  s'appelle  fureur  vter'me  ;  toute  la 
:  .  cuiffe  &  principalement  la  hanche  deuient  engour- 
die &  froide.  Ces  mouiieroens  fi  diuers,&  ces 
courfes  delà  matrice  utriuent  feulement  àcel- 
les  qui  ont  les  ligamens  de  la  matrice  trop  re- 
lafchezypu  par  quelque  mauuaife  &  fafçhcufc 
•  Ii  nj 
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groffeffe,  ou  par  quelque  coup  ou  contufion,o^ 
pour  eftre  hume&ez  d'vne  trop  grande  abondance 
d'humeur.  Pour  la  cheute,  elle  ne  prouient  pas 
de  caufes  fx  légères  ,  ains  feulement  d'vntrop  grâd 
effort  fait  en  accouchant  3  par  lequel  la  matrice 
fort  auec  le  fœtus  &  larrierefaix,  &  fe  précipite  en 
ierenuerfant  -,  il  airiue  aufli  quelquesfoîs  que  la 
Sage-femme  maladuifée  renuerfe  &  attirehors  la 
matrice  en  tirant  le  foetus >  ou  en  arrachant  Varric- 
refaix.  A  celles  donc  qui  ont  les  ligamens  trop 
lafehes  ,  la  matrice  fe  iette  en  haut  ou  en  bas,  de 
cofté  oii  d'autre  toutes  les  fois  qu'elle  vient  à  eftre 
irritée.  Or  elle  s'irrite  ,  quand  elle  fent  quelque 
chofe  fafchcufe  &  contraire  qui  l'incommode  ou  I 
£u  dedans  de  foy  *  ou  par  le  dehors  :  Car  eftant 
lors  irritée  &  comme  mife  en  cholere  y  elle  fe  re- 
tire de  (on  lieu  propre ,  &  fe  iette  d'vn  autre  cofté 
pour  fuir  ce  qui  luy  cft  contraire  &  ennemy,  & 
fuiure  ce  quieft  agréable  &  doux.  Cecy  eft  telle- 
ment manifefte  au  fens,  que  ie  m'eftonne  fort  coin-  I 
ment  Galien,  contre  Vaduis  de  Platon  ,  s'eft  ima-  I 
jginé  quelamatricc  ne  fe  remuoit  point  ou  fi  peu 
que  rien ,  &  non  encore  de  foy  mefme ,  ains  feule- 
ment à  caufe  des  ligamens  &  appendices  qui  la 
fouftiennent,  lors  que  venons  à  eftre  bandez  parla 
plénitude  ,  ils  fe  retirent  &  deuiennent  plus  courts.  I 
Mais  côbien  que  la  matrice  erreçà&là,&f«meuuÉ  ' 
de  foy-mefme,  il  ne  faut  pourtant  paspenferque 
ce  foit  vn  animal  Car  le  ventricule  mefme.qui  eft 
aufTi  vnc  partie  du  tout  naturelle,  fe  meut  pareille- 
ment,fans  que  nous  y  penfions,  &  fans  quenous  le 
voulions  ,  quand  eftant  incommodé  par  quelque 
rhofe  cftrangere,  il  la  vomift  en  fe  foufleuant  :ou 
bien  lors  que  trauaillé  de  la  faim, il  s'aduance  com- 
me tout  ioyeux  au  deuant  de  la  viande  qui'luy 
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aggrée,  &  t'attire  de  la  bouche  auant  qu'elle  foit  a 
peine  mafchée ,  &  l'ayant  prife  la  retient  fi  aui" 
dcmment,&retpbra(ïe  fi  eftroittement^qu'il  fenT 
bleeftre  tout  retiré  pour  s'attacher  après.  Si  ceS 
chofesfe  remarquent  au  ventricule*,  &  beaucoup 
plus  au  cceur,  pourquoy  ne  s'en  fera-il  pas  de 
mcfme  en  la  matrice  ?  laquelle  ,  commenous  fça- 
lions,  au  commencement  de  la  conception  du  fœ- 
tus, attire  la  femence  ,  &  retient  le  fœtus  quelle  a 
conceu  ,  par  l'efpace  de  neuf  mois  >  puis  eftant 
meur  &  parfait ,  elle  le  met  dehors,  comme  fi  elle 
cftoit  douée  de  quelque  connoiflanec. 


CHAPITRE  XVII. 

Les  caufes  de  la  jlerilité  >  lesfignesde 
la  grojfeffe  yfes  Jymp  tomes 
leurs  caufes. 

LA  fterilité ,  au(Ti  bien  que  beaucoup  d'autres 
fymptomes,  procède  tantoft  du  vire  de  la  ma- 
trice des  parties  honteufes  ;  tantoft  de  Wndif- 
pofitiondes  vifeeres^  ce  tant  aux  hommes  com- 
me aux  femmes.  Car  ceux  qui  ne  font  pas  enaage 
depuberté ,  &ceux  qui  font  defia  cafTez  de  vieil- 
lefle,  font  fteriles  &  inféconds ,  à  caufe  que  leur  fe- 
mence  eft  claire,  aqueufe  &  languide  :  &  ceux  lcf* 
quels,quoy  que  d'aage  meur  &  capable,  font  atté- 
nuez de  quelque  maladie  aiguë,  ou  mefrne  lente  & 
de  longue  durée,  qui  corrompe  les  humeurs^  ou 
cjffenfeles  efprits  principaux.  Delà  condition  de 
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ccux-cy  approchent  ceux  pareillement  defqueis 
les  parties  principales,  comme  l'eftomach,le  foye, 
la  ratte,&  les  poulinons,  font  affectées  de  quelque 
fecrete  defeâuofitc,  d'intempérie,  d'obftru&ion, 
ou  de  feirrhe,  fans  que  le  corps  &  les  aérions  de 
la  vie  en  foient  manifefteraent  intereflees  -,  &  prin- 
cipalement s'il  s'en  eft  enfuiuy  de  la  cachexie,  ou 
Leucophlcgmatic,  ou  de  la  iaunifle,  ou  delà  phûfie 
&  exténuation  du  corps ,  ou  vne  fièvre  lente,  ou 
bien  quelque  autre  production  de  cacochymie. 
Car  les  hommes  qui  ont  ces  incommodités,  ne 
font  point  de  femence  ,  ou  en  ont  demauuaifc& 
inféconde ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  faite  d'vne ma- 
tière propre,  ny  empreinte  de  la  bénignité  desef- 
prits.  Et  les  femmes  qui  font  affeétées  de  cette 
forte,  ne  tfonçoiuent  point  en  leur  matrice  la  fe- 
mence de  l'homme,  ou  l'ayant  conceuë  la  deftrui- 
fent  par  le  meflange  de  leur  femence  propre,  & 
laiflent  incontinent  couler  le  tout  :  ou  fi  elles  le 
retiennent  ,  il  s'efteint  aufli-toft,  ou  peu  après, 
eftant  infe&é  du  vice  des  parties  principales.  Ces 
caufes  [ne  font  pas  feulement  la  fterilite  :  mais  pro- 
duifentauffides  moles,  des  faux  germes,  des  foe- 
tus languides  &  dcsauortons,&  ce  beaucoup  plus 
fréquemment  ,  quenefaitrindifpofitionparticu- 
liere  de  la  matrice.  Quant  aux  defFauts  des  par- 
ties honteufes,  lefquels  contribuent  à  la  fterilite, 
ceux  des  hommes  font ,  la  paraly fie  &  mollefle  de 
la  verge,  le  flux  de  femence ,  l'obftruéïion,  reftre- 
ciffement  &  contu^on  desvaiffeauxfpermatiques: 
la  petiterte,  &  toute  autre  mauuaife  conformation 
«es  articules  ,  &  du  membre  viril.  Lesdeffauts 
des  femmes  font,  les  vices  des  tefticules  ,  &  des 
vaifleaux  fpermatiques,  femblables  à  ceux  des  ho- 
xnes:&  |a  trop  grande  amplitude  ou  petitefTe,r<>iV 
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{lru£tion,  obliquité ,  peruerfion  de  l'orifice  &  du 
col  de  la  matrice  ,  &la  fuppreflfrondes  mois  qui 
en  procède:  toutes  lefquelles  chofes  n'ont  pas  be- 
i'oin  de  fîgnes  qui  les  faflent  remarquer ,  parce 
qu'ils  font  aflTczmanifeftesd'euxmefmcs.  La  trop 
grande  intempérie  de  la  matrice  qui  doit  receuoir 
la  femence,eft  aufïi  caufe  deftenlité.  Cette  in- 
tempérie eft  chaude  ,  quand  les  parties  honteufes 
démangent ,  &  font  chatouillées  d'vnc  trop  gran- 
de efmotion  vénérienne  ^  comme  il  arriue  à  ces 
femmes  hommaffes,  &  que  les  mois  ne  coulent 
gueres,  &aucc  peine,  &  font  vlcere  par  leurar- 
deur  exceifiuc.  Elle  eft  froide*  quand  on  fent  peu 
d'émotion  vénérienne  ,  que  les  mois  font  fuppri- 
mez ,  ou  viennent  en  fort  petite  quantité  &def- 
chargez  de  couleur  :  que  l'on  a  les  lombes,  le  pe- 
nil,  &  les  cuifses  moins  fcnfibles.  Et  trop  humide, 
lors  quelefang  menftiual  que  l'on  rend,  eft  cfair, 
aqueux  &  abondant,  &  fouuent  en  ce  rencontre  il 
furuient  vn  flux  vterin  ,  &  l'on  fent  vne  pefanteur 
frequentedes  lombes  &  du  penil.  Le  trop  grand 
reftrecifsement caufé  parla  graifsedel'omentum, 
&  l'enfleurc  delà  matrice,  &  finalement  toutes  fes 
indif portions  plus  notables  ,  apportent  au  fît  de 
Pempcfchemcnt.  Toute  femme  donc  qui  eftant 
d'aage  meur^  n'a  aucun  decesdcffauts,&  eft  d'vne 
bonne  conftitution,  jayant  le  corps  bien  formé,  ny 
trop  maigre,  ny  trop  gras,  les  hanches  larges,  &  le 
ventre  grâd,doit  eftre réputée  feecôde  Hippocratc 
a  eftimé  que  pour  bien  connoiftre  cela,il  falloit  en- 
ueloper  la  femmc,&mettrede  la  fumé  fous  elle,&fi 
l'odeur  trauerfant  par  dâsfon  corps,fe  porte  iufques 
à  laboucf*e&  aune^.qu'elle  eftfeconde3&  qu'on 
la  peut  croire  fterile,quand  l'odeur  fe  perdant  par 
Je/chçmin,  ne  monte  pas  iufqueslà.  Voire  mcfme 
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fi  l'on  met  vnc  telle  d'ail-pelc  dans  le  col  de  la  mo- 
trice en  forme  de  pefiaire ,  lors  que  la  femme  fe  va 
coucher  pour  dormir ,  &  que  Codeur  au  le  gouft 
pafle  iufqucs  à  la  bouche,  c'eft  figne  quelle  eft  fœ- 
conde,finon  qu'elle  eftfterile.  Si  de  plus  on  met 
tremper  de  l'orge  dans  l'vrine  de  la  femme  ou  de 
P  homme ,  &  que  Payant  après  femé  dans  la  terre,  il 
vienne  à  germer  dans  le  dixiefmeiour ,  il  marque 
de  la  fœcondité  ;    s'il  ne  germe  point,  la  petfon- 
neeftfterile.  Si;l'on  iette  auflidu foulphrcvif en 
de  l'vrine,  &  qu'il  s'y  engendre  des  vers,  c'eft  foe^ 
condité  >  finon  c'eft  fterilité.  Lors  donc  qu'il  ne  ■ 
s'enfuit  point  de  conception  du  congrez  de  l'hom- 
me &  de  la  femme  ,  on  reconnoiftra  par  ces  cho-  I 
fes  auquel  des  deux  il  tient  que  cela  ne  fe  faffe. 
Neantmoins  il  arriue  fouuent  qu'ils  ne  font  fteri- 
les  ny  Pvn,ny  l'autre,  mais  c'eft  qu'ils  font  de  con- 
traire nature,  &  qu'en  fuitte  de  cette  antipathie,  ils  j 
ne  peuuent  engendrer  enfemble,  &  le  pcuucnt  bien  j 
auec  vn  autre.   C'eft  ainlî  que  deux  perfonnes  1 
grandement  chaudes,  ne  s'accommodent  pasfa- 
cilement,non  plus  que  deux  froides  :  &  que  celles  \ 
qui  font  tempérées  efgalement ,  ou  mefmed'vne 
température  oppoiée,  s'accordent  bien  pour  en- 
gendrer.   Et  partant  la  femme  qui  a  vn  mary 
comme  il  faut  ,&  de  bonne  forte,  laquelle  n'a  au- 
cun deffaut  ny  naturel ,  ny  eftranger  qui  la  rende 
flcrile,  &  n'eft  point  trop  tardiue  à  fe  mettre  en 
humeur ,  elle  eft  propre  &  capable  pour  conce- 
uoir. 

Or  on  conie&ure  que  la  femme  a  conecu,  fi  el- 
le de fc harge  fa  femen ce  auec  beaucoup  deplaifir, 
en  mefme  temps  que  l'homme  defeharge  la  fîenne, 
ou  bien  incontinent  après.  Si  ayant  receu  la  fe- 
mcncedePhomme,ellc  la  retient,  fans  la  lai/fer  Vf- 
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couler,  &  que  fes  parties  honteufes  ne  foient  point 
mouillées  après  le  coït.  Cciourlàmefme  aufïi, 
la  femme  friflbnne  légèrement ,  ou  fent  que  fa  ma- 
rri ce  fe  referre  auec  vn  certain  chatouillement, 
pour  emb  rafler  plus  eftroittement  la  femenec 
qu'elle  a  receuc  ;^>u  bien  il  luy  luruient  quelque 
petite  douleur  au  bas  du  ventre  L'orifice  intérieur 
de  la  matrice  fe  ferme  fi  iufte,  qu'on  n'y  feroit  pas 
entrer  le  bout  d'vn  poinçon.   Puis  le  ventre  deue- 
nant  plus  gros  &  plus  tendu,  cet  orifiie  intérieur 
qui  s'aduançoit  en  forme  aucunement  longuc.s'ac- 
coure ift  &  fe  retire, &  remonte  de  forte,  que  la  Sa- 
ge-femme y  mettant  le  doigt  >  ne  le  fçauroit  at- 
teindre. Les  efmotions  vénériennes  fe  refroidif- 
fent,  &  la  femme  eftant  grofle  n'eft  pas  du  tout  Ci 
fort  portée  à  cela.  Les  purgations  menftrualcs  s'ar- 
reftent  contre  leur  couftume  ,  &  ne  reuiennent 
pas  au  temps  qui  leur  eftoit  déterminé  :  car  lesacc- 
tabules  de  la  matrice  cftans  boufehez  par  les  fecon- 
dines  qui  s'y  attachent ,  &  Porificc  intérieur  d'i- 
celle  eftant  bien  fermé ,  il  ne  coule  point  de  fang 
du  dedans  de  la  matrice.  Mais  à  celles  qui  d'auen- 
ture  ont  quelqucefcoulementde  fang  pendant  les 
premiers  mois  de  la  groffefle^ou  mefme  fur  les  der- 
niers ,  cela  fort  des  veines  qui  aboutilfent  dans  le 
<ol  de  la  matrice;  de  njefme  qu'à  celles  qui  font 
pucelles,  fans  que  le  fœtus  en  reçoiue  aucune  in- 
commodité.  Au  fécond  mois,  combien  qu'il 
coule  quelque  chofe  des  menftruës  ,  les  veines  de 
la  poitrine  commencent  à  fe  remplir,&  les  mam- 
melles  s'enflent  &  s'endurciffent.,  dautant  que  la 
nature  prouide  &  foigneufe  met  en  referue  •quel- 
que portion  de  ce  fang  dans  lefeinj,  &  és  parties 

iupericures.  Le  fœtus  commençant  à  deuentë 
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grandies  coftcz  &les  lombes  s'eftendent&  s*ef- 
largi(Tent,&  le  ventre  s'enfle,  fans  pcfanreur  mani- 
fefte.  Il  vient  lors  à  certaines  femmes  des  taches 
iaunesou  liuides  auvifage,ou  des  lentilles;  ou  bié 
les  yeux  leur  paroilfent  noirs  &batt  us  tout  autour, 
a uec  vn  regard  languiflfant  :  où  il  furuient  d'autres 
fymptomes ,  dont  nous  parlerons  cy-apres.  Les 
vrines  font  de  couleur  citrine  ou  aucunement  liui- 
des, efpaiffes  &  troubles ,  lefquelles  eftans  légère- 
ment agitées  enuo.yent  des  bulles  ou  de  petits 
grains  à  la  furface;  quand  elles  font  repoféesce 
qui  va  au  fonds  ,  ou  ce  qui  nage  par  deffus ,  eft 
grofïier&mallié  ,  &  ne  reffemble  pas  mal  à  de  la 
laine  cordée.  Si  Ton  mefleduvin  blanc  parmy  ces 
vrines,  elles  deuiennent  femblables  aubroùetdes 
febucs bouillies.  Si  la  femme  bovç  le  foir  en  cou- 
chant du  melic rat  fait  auec  du  miel  crud,  &  de 
l'eau  de  pluye,  &  qu  après  cela  luy  donne  des  tren- 
chécs,elle  eft  grofTe;  finon,elle  ne  î'eft  pa*.  Le  der- 
nier indice  &  le  moins  trompeur,  eft! lors  que  le 
fœtus  commence  défia  à  fe  mouuoir,  ce  qui  arri- 
ue  pour  le  plus  tard  fur  le  milieu  de  la  groflfeffe. 
Qr  il  commence  à  fe  piouuoir,non  pas  comme  fait 
la  mole,  en  façon  d'vn  fardeau  pefant  &  fafcheux, 
ny  comme  quelque  vent  qui  bruit  &  court  çà& 
là,mais  par  vn  treffaillement  doux*  bénin  &  ordd- 
néjou  comme  vne  moufche  qui  vole ,  ce  que  l'on 
fent  facilement  en  y  appliquant  la  main  vn  peu 
chaudement.  Quand  les  mois  s'arreftent,  fans  que 
l'on  voye  les  (îgnes  que  nous  venons  de  marquer, 
&que  le  ventre  s'enfle  de  fmefu rément  fanseftie 
atteint  d'hydropifie,  il  y  a  dans  la  matrice  quel- 
que chofckqut  eft  contre  Tordre  de  la  nature  ,  ou 
quelque  faux  germe  ,  ou  vne  mole>  ou  Yne  en- 
fleure.  1 
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Pour  içauoir  fi  l'enfant  qui  eft  dans  la  matrice 
tft  mafle  ou  femelle ,  il  faut  prendre  garde  à  cecy, 
que  la  femme  cftantgroffe  d'vn  garçon,  a  le  teint 
vif  &levifagegay  :  &  quand  c'eft  vne  fille,  elle  a 
la  couleur  mauuaife  ,  &  l'humeur  trifte.  Les  gar- 
çons fe  portent  plus  vers  le  cofté  droit  delà ma- 
trice, &  les  filks  vers  le  cofté  gauche.  Et  quand 
c'eft  vn  garçon  ,  la  mammelle  droite  eft  plus  grof- 
fe&  plus  enflée  ,  &  le  bout  d'icelle  deuient  noire, 
ferme  &droi6t  ,&  rend  le  lai£t  pluftoftque  Tau- 
tre. 

La  femme  greffe  fe  leuant  de  fon  fiege  pour 
marcher,  porte  le  pied  droiét  le  premier.  Et  pour 
lors  toutes  les  veines  &  toutes  les  arteresdu  cofté 
.  droiét  font  plus  pleines  &  pjus  groffesque  celles 
du  cofté  gauche,  &  particulièrement  fous  la  lan- 
guette le  pouls  eft  plus  plein,  plus  grand &plu$ 
fort  au  bras  droiâ  qu'à  l'autre.  Mais  quand  c'eft 
vnc  fille,  tout  eft  plus  ferme  &  plu«  apparant  du 
cofté  gauche  ,  &  les  bouts  des  rnammellcs  font 
plus  flafqucs.  Voire  mefme  fi  le  laiét  quienforc 
eft  ietté  dans  de  Teau  froide  ,  il  Te  diffipe  inconti  - 
nent^ caufe  qu'il  eft  clair  &  liquide  :  au  lieu  qu'il 
demeurelic,  &  fe  tient  plus  long-temps  fur  l'eau, 
fi  l'enfant  eft  mafle, 

La  femme  qui  a  conceu  bien  à  propos ,  vn 
fœtus  plein  de  vie ,  fe  portant  bien  d'ailleurs,  ne 
reflent  point  dcfachèrie,ny  d'incômodité  pendant 
coûte  fa  gro(fefse  :  d'autant  que  la  nature  clifpo- 
fe  légitimement  chaque  chofe  à  des  vfages  conue- 
nables.  Mais  fi  elle  eft  maladiue,  elle fent  furie 
fécond  ou  troifiefme  mois ,  lors  que  les  purgations 
pienftruales  ont  efté  défia  depuis  long-temps  fup- 
primées,  &quc  cefangn'eft  point  encore  employé 
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pour  la  nourriture  du  fœtus  >  des  attaques  delà 
maladie  à  laquelle  elleleft  plus  fu jette  ;  &  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mal  dans  le  corps  >  fedefcouure  en  ce 
temps-là:  de  mcfmequ'ilarriuc  auflft  aux  femmes 
qui  ne  l'ont  pas  enceintes ,  lors  qu'elles  font  fur  le 
poin6t  d'auoir  leurs  purgations.  Quant  à  celle  qui 
eft  incommodée  ou  de  cacochymie  ,  ou  de  reple- 
tion,  elle  lent  des  laifitudes  comme  fi  elleauoit  le 
corps  rompu,leslombes,lesaines,les  hanchess'ap- 
pefantiffent  &  luy  font  mal  :  &  deuient  quelques- 
fois  fort  affoupie.   Apres  cela  senfuiuent  le  dë- 
gouft  des  viandes,  la  perte  de  l'appétit , la  naufée, 
&  parfois  le  vomtffement  tantoft  pituiteux ,  tan- 
toft  bilieux,  félon  l'humeur  fuperfluë  qui  abonde 
dans  les  entrailles.   Celles  qui  nevomiflent  pas 
cette  humeur  ainli  amalFcc ,  ont  des  difficultez  de 
rcfpirer,des  tournoietnensde  tefte ,  des  défaillan- 
ces de  cœur,  &  des  anxietez  d'efprit.    Et  quand 
ces  humeurs  s'attachent  aux  tuniques  de  l'efto- 
mach,  elles  font  trauaillées  vers  le  quatre  ou  ciri- 
quiefmemoisde  Pic,  &  de  malade,  &  ont  des  ap- 
pétits deprauez  de  manger  des  chofes  eftranges, 
comme  de  la  terre  ,  des  morceaux  de  tuille  >  des 
charbons,des  taulfesfalées  &  vinaigrées» 

Quant  à  l'auortement  ,  les  caufes  en  font  ou 
euidentes ,  ou  intérieures.  De  celles  qui  font  eut- 
dentes  ,  les  vnes  eftouffent  le  fœtus  ,  comme  la 
fyncope,iapeur,&latrifte(Te;  &  les  chofes  qui  de 
leur  nature  font  contraires  à  la  vie,  comme  celles 
qui  font  veneneufes  par  leur  fumée,par  leur  odeur, 
ou  par  leur  fubflance.  Les  autres  luy  oftent  l'ali- 
ment, comme  leieufne,  lapurgation  immodérée, 
l'euacuation  du  fang  par  le  nez ,  ou  par  les  he- 
morrhoïdes,  ou  par  ailleurs.  Car  la  femme  ac- 
couche auant  terme  >  quand  elle  fait  perte  de  fqn 
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fang  j  &  et  pluftoft  fi  le  foetus  cft  défia  grandelet. 
Les  autres  difsoluent  les  acecabules  de  la  matrice, 
par  où  le  foetus  prenoit  nourriture  ;  comme  l'excr- 
cicevioIcnt,Ta  dance,letrot  du  cheual,ou  lebrâfle 
du  carofse > la  charge  de  quelque  fardeau  difficile 
à  portcr,la  fecoufse  d'vne  cheute  véhémente, ou  la 
contufion  d'vn  coup  receuau  ventre, à  l'endroit  de 
la  matrice.  Pour  les  caufes  intérieures ,  ce  font  le 
trop  manger,&  la  repletion  qu  i  fuffoque  ou  eftouf- 
fe  le  fœtus  :  vne  humeur  vifqueufe  qui  remplifse 
les  acetabules,  &  qui  ramollifse  &difsolueles  liga- 
mens,de  forte  qu'ils  ne  puifse  plus  fouftenir  le 
fœtus  :  les  viandes  qui  font  d'vne  mauuaife  nour- 
riture, &  la  cacochy  mie  qui  en  prouient ,  en  fuitte 
de  laquelle  le  foetus  eftant  deftitué  de  la  bénignité 
de  l'aliment,  va  peu  à  peu  langui fsant,&  fe  meurt, 
Les  maladies  aiguës,  qui  mettent  feuuent  le  fœtus 
en  plus  grand  danger  que  lamere  :  Puis  les  mau- 
uaifes  afFe&ions  tant  des  parties  principales, que 
delamatrice,  lefquelles ont  efté  cy-defsus  rap- 
portées.   Toute  femme  donc  qui  a  de  couftume 
d'auoirdemauuaifes  couches,  fans  qu'il  fe  rencon- 
tre aucune  caufe  euidente,eft  trauaillce  de  quel- 
que mal  ou  de  tout  le  corps  ,  ou  de  la  matrice 
feule.    Au  refte,  par  rauorternent  le  fœtus  fort 
mant  que  d'eftre  meur,  tantoft  vif,  tantoft  mort 
k  eftouffé.  Il  fort  vif  quand  les  acetabules  font 
lifsous  par  quelque  violence  ;  &mort ,  quand  le» 
ce  tus  perift  ,  quoy  que  les  acetabules  foientfer-» 
les  &  entiers.  Les  marques  de  l'auortement  fu- 
îr  font,  Tefcoulement  du  kii&  que  les  mammelles 
:ndent  d*elles-mefmes,particuiierementde  celuy 
ni  eft  eft  aqueux  :  Car  cela,  dit  Hippocrate,tci- 
pigne  que  le  fœtus  eft  débile.  L'exténuation  des 
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inammelles qui  s'abattent  d'clles-mefratS:  Cari 
celle  quieft  groflededeux  enfans,fi  la  mammellc 
droiétc  diminue  ,  elle  perdra  le  mafle;  fi  c'^ft  la 
gauche,  elle  perdra  la  femelle.  Le  reftreciflement 
des  coftez,&  de  la  palrtiefupcrieure  du  ventre.  La 
pefanteur  &  parefle  à  fe  môuuoir  des  lombes  &  des 
cuifles.  Sile  foetus  a  défia  commehcé  àfemou- 
uoir ,  le  mouuement  deuient  plus  rare  &  plus  foi- 
ble  ;  &  fur  le  poin&  que  Pauortement  fe  doit  fai- 
re, il  coule  premièrement  vne  eau  rougeaftre>  fem- 
blable  à  des  laucures  de  chair  crue  ;  puis  meflée 
de  fang  ,  en  fuitte  le  fang  pur  ,  âpres  cela  des  gru- 
meaux, &  finalement  le  foetus  fort,  ou  formé  ,  ou 
fans  forme.  Mais  quand  le  fœtus  eftant  défia 
mort,  demeure  encor  long-temps  dans  la  matrice, 
touslesfymptomescy  deffus  marquez  fe  renfor- 
cent, aucc  des  mordications  d'eftomach ,  des  doii- 
leursdclatefte&  des  yeux, de?  fréquents  friffons 
de  fièvre  ;  l'haleine  deuient  forte  &  puante,le  ven- 
tre pefant ,  &  qui  tombe  prefque,  &  en  y  portant 
h  main  ,  on  le  fent  refroidy  \  comme  auflile  col 
delà  matrice  ,  que  la  Sage-femme  trouue  froid, 
quand  elle  y  fourre  les  doigts  :  quelquesfois  il  fur- 
uient  des  conuulfions  qui  approchent  des  accès 
.epilcptiques. 

La  difficulté  de  l'accouchement  vient  ou  delà 
rriere,  ou  de  l'enfant.  Ce  qui  empefche  de  la  part 
dclamere ,  c'eftla  mauuaife conformation ,  la  pe- 
titefle  de  la  taille racourcie,  la  débilité  des  forces 
du  corps,commeen  vne  trop  icune,ou  en  vne  trop 
vieille,  la  pufillanimité  &  la  crainte  :  quand  la  nfe- 
trice  &  le  col  d'icelle  font  mal  formez,  que  le  paf- 
fagceft  trop  eftroit ,  qu e l'os  pub iseft  trop  ferme, 
qu'il  fe  fait  vne  comprelïion  ou  refirecillemenc 
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par  quelque  tumeur  &  dureté  des  parties  voifines, 
par  vnc  pierre  qui  le  rencontre  en  la  vciTie,  par  vu 
excrément  endurcydans  Tinteftin  droi&,  &quc 
les  lombes  l'ont  trop  larges.  Les  empefehemens  de 
la  part  de  l'enfant  font ,  quand  la  membrane  qui 
Tenueloppe  éft  trop  forte  &  difficile  à  rompre  ; 
quand  l'enfant  eft  trop  foible ,  &  qu'il  ne  fait  au- 
cun effort  pour  aider  à  la  mere  :  quand  il  eft  trop 
grand.ou  monftrueux,ou  accôpagné  dVn^emeau, 
ou  bien  quand  il  ne  prefente  pas  la  teftela  prçmte- 
re>  ny  les  mains  ferrées  contre  lescoftez,mais*aa- 
uance  premièrement  ou  les  deux  pieds,  ou  Pvn  des 
pieds  feulement  ,  ce  qui  donne  beaucoup  plus  de 
peincoupalse  les  mains  deuant,  ouferedouble& 
montre  le  cul  le  premier ,  ou  fe  met  de  trauers ;  ou 
prefentele  ventre,  qui  eft  la  plus  mauuaife'difpoh- 
tion  de  toutes  les  autres ,  pour  fortir.  Les  fignes 
prefents  que  l'accouchement  va  cftre  diftjcilc^lbnt 
quand  r humeur  qui  eftoit  renfermée  dans  lamé- 
braneallantoïdc  sefeoule  toute  deuant  que'd*ac 
coucher ,  ou  qu'il  (c  vuide  beaucoup  de  fang  fore 
long-temps  deuant  que  le  fœtus  forte  :  car  le  paf- 
fage  demeure  fec  &  priué  de  l'humeur  qui  le  rtpd 
plus  glifsant,&plus  facile  pour  la  fortic  de  l'enfant: 
les  douleurs  retournent  par  des  interualles  pliis 
longs  ,  d  autant  que  les  acetabules  ont  plus  de 
peine  à  fe  rompre',  &  qué  l'arriére  faix  ne  fe  fa- 
pare  pas  ayfémcnt  de  la  matrice.  ' 
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CHAPITRE  XVIÎI. 

Les  différences  des  Gouttes,  leurs  eau* 

Je  s  &  leursfignes. 

LA  Goutte  eft  vne douleur  des  ioin&ures  ,  qui 
Uitprend  ordinairement  par  certains  internai- 
les.  Les  mêbres  du  corps  font  attaquez  de  diuerfes 
doùleursrcarles  vncs  le  font  es  membranes  des  os* 
ou  es  mufcles  ,  ou  es  nerfs  ,  ou  es  parties  du  mi- 
lieu ,  comme  celles  qui  viennent  ou  de  vérole  ,  ou 
de  (impie  defluxion.  Les  autres  fe  font  feùle- 
rnent  es  ioinftures  ,  où  elles  fe  tiennent  comme 
attachées,  &  ce  font  ccllcs-cy  feules  quicompo- 
fent la  Goutte.  Quant  aux  différences  de  la  gout- 
te,elles  fe  prennent  du  nombre  des  ioinéfcures: 
mais  on  n'a  couftume  d'en  nommer  que  trois,qui 
font  la  Chiragre,l£  Sciatique3&la  Podagre.  Tou- 
tes celles  qui  fe  rencontrent  es  autres  ioin6tures 
s'appc\lént  du  non)  gênerai  de  Goutte  fimplc- 
îi)ent.  ■  •' 

La  Chira^re  fe  nrcncl  aux  mains, ou  verslec!fc- 
dans  du  poignet ,  ou  en  dehors ,  ou  es  loinctures  & 
ïigamens  desdoigts.  La  douleur  eft  par-fois  ac- 
compagnée de  battement ,  &  bien  fouucnt  auec  de 
la  tumeur,  de  la  rougeur,  &  delà  chaleur,  &  les 
veines  paroiflent  pleines  Se  enflées.  La  Podagre 
attaque  ou  lés  cheuilles  des  pieds,  ou  le  deflfus  et  i- 
teu  x  ,  &  principlcment  la  ioinéture  du  gros  ar- 
tcil.  Il  s'y  fait  de  la  tumeur,  comme  en  la  Chira- 
gre  ,  auec  rougeur  ,  chaleur  &  douleur  pulfatiuc, 
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tant  de  la  partie  que  des  veines  qui  font  autour. 
La  Sciatiquc,  qui  eft  la  plus  fafcheufe  de  toutes,  eft 
/îcuée,  non  point  dans  cet  article  où  la  tefte  delà 
cuiffe  eftemboiftée  dans  la  hanche, mais  plus  auant 
vers  l'extrémité  de  la  fefle  ,  par  où  les  nerfs  qui 
fortent  des  lombes  Se  de  l'os  facré  ,  paflent  danis  les 
cuifles.  La  douleur  en  eft  cruelle,  non  feulement 
dans  la  hanche,  mais  aufTi  dans  la  cuifle,  &  dans 
la  iambe ,  &  s'eftend  iufques  au  bout  du  pied  ,'fça- 
uoir  eft,  par  tout  où  va  le  nerf,  qui  part  de  la  han- 
che. On  n'y  remarque  gueres  de  tumeur  manife- 
fte,&  encore  moins  de  chaleur*  ou  de  rougeur,  à 
caufequeledeflus  de  la'chair  qui  eft  enecttepar- 
tie,  n'eft  point  parfemée  de  veines.  La  goutte  de 
l'efpaule  fait  beaucoup  de  douleur,  &  neantmoins 
îlrfy  paroift  ny  tumeur ,  ny  rougeur ,  ny  chaleur, 
non  plus  qu'ert  la  feiatique.  Mais  celle  qui  vient 
aux  coudes  &  aux  genoux  ,  eft  accompagnée  de 
beaucoup  de  douleur  &  de  tumeur ,  &  a  fort  peu 
de  rougeur  &  de  chaleur. 

La  caufe  prochaine  &  conioinéie  de  toutes Jcs 
fortes  de  gouttes  &  douleurs  des  ioin£hircs ,  n'eft 
point  aucune  intempérie  fimple  ;  mais  vne  certai- 
ne humeur  fichée  &  attachée  en  ces  parties  là  con- 
re  Tordre  naturel  \  laquelle  fe  rend  bien  fouuent 
^parentepar  vne  tumeur  manifefte.  Et  côbieirque 
uelqucsfois  on  en  fente  la  douleur ,  fans  aucune 
emarquable  tumeur,  corbme  il  arriue  à  ceux  qui 
?  font  que  commencer  dauoirles  gouttes,  il  ne 
iffe  pas  n  cantmoins  d'y  auoir  quelque  peu  d'hu* 
eur  fubtile.  Or  cette  humeur,  qui  eft  la  caufe 
niointe  deces  douleurs  ,  ne  pénètre  iatnais,  ou 
rt  rarement  dans  le  creux  ou  efpacc  qui  eft  entre 
extremitez  des  os ,  ce  que  i'alTeure  volontiers 
ntre  la  penfée  dcpîufieurs  autres,  mais  dans  les 
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feulsligamens ,  &  dans  les  membranes  quittent 
&  enuironnent  par  le  dehors  les  extrémités  des 
os,  &  mefme  dans  les  rendons  qui  le  rencontrent 
là  :  cequilereconnoift  manifeftement.parce  qu  en 
la  podagre  &  en  la  chiragre  nouée  ,  l'humeur  qui 
s'eft  délia  conuertic  en  pierre,  fe  tire  bien fouuent 
par  l'ouucrture  ou  rupture  de  la  peau  ,  hors  des 
ioinéfcures  des  doigts ,  fans  que  le  ligament  en  foit 
intereffe  nyoffenfc.  Et  en  la  feiatique,  fi  l'humeur 
nuifible  eftoit  enfermée  dans  la  boiiîe  de  1*  ifchion, 
elle  neferoit  pas  yne  douleur,  ny  fi  véhémente,  n  y 
qui  fe  portait  fi  loing ,  à  caufe  que  le  ligament 
n'eft  pas  beaucoup  fenfible.  Au  refte ,  cette  hu- 
meur qui  fert  de  caufe  coniointe  à  la  goutte  ,  Veft 
pas  fidiucrfe,comme  Ton  dit  :  carellen'eft  aucu- 
nement ny  fanguine,ny  bilieufe,  ny  melancholi- 
que,mais  ou  toute  pituiteufe,ou  toute  fereufe  :& 
c'eft  mal  à  propos  que  l'on  eftablift  ordinairement 
les  différences  de  la  goutte  par  le  genre  des  hu- 
meurs: en  forte  quel'vne  foit  chaude  ,  &  l'autre 
froide  :  car  toutes  les  gouttes  font  froides,  &  pro- 
cèdent d'humeur  froide.  Que  s'il  paroift  quel- 
quesfois  de  la  rougeur,  ou  de  la  chaleur ,  princi- 
palement en  la  Chiragre,  ou  en  la  Podagre ,  cela 
ne  vient  pas  de  PeflTencc  de  la  maladie  ,  mais  deU 
force  de  la  douleur  ,  qui  caufe  la  rougeur  &  la 
rlnlcur  ,  &  quelquesfbis  la  fièvre;  ce  quiarriue 
principalement  à  ceux  qui  font  d'vneconftitution 
.-grandement  chaude  &  pléthorique,  &  que  la  fievic 
faiiit  à  la  moindre  occafion.  C'eft  donc  cette  hu- 
meur froide  &  fubtile,  laquelle  venant  à  remplir, 
enfler,  ou  blciïcr  les  ligamens ,  les  membranes,  ou 
les  -tendon*  des  ioinâures ,  caufe  la  douleur  delà 
goutte  ;&  fi  le  corps  y  eft  défia  preparé>cette  dou- 
leur produit!  a  rougeur,  la  chaleur &la  fiçvrc,  qui 
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font  les  fymptoroes  de  l'humeur  qui  incommode 
en  faifant  bander,  ou  en  bkifant  les  parties.  Cette 
opiniô  de  la  caufe  côiointe  de  la  goutteeft  appuyée 
fur  le  raifonnemet  &confirmcepar  l'vfage  de  l'art. 

Quant  à  la  caufe  antécédente ,  tous  conuiennent 
bien  que  c'eft  vne  humeur  qui  tombe  d'aillcurs,ou 
doit  tomber  \  fur  les  ioin&ures  débilitées  :  niais 
perfonne  n'a,  cefemble,  encore  trouué  précisément 
d'où  elle  viént,  &  par  où  elle  palfe.  Cette  ignoran- 
ce a  fait  que  la  goutte  a  efté  iniques  à  prefent  te- 
nue pour  incurable  ,  &  qu'on  la  nomme  la  honte 
des  Médecins.    A  n'en  point  mentir  ceux-là  fe 
trompent  ,qui  penfent  que  cette  humeur  vienne- 
des  parties  internes  pour  fe  ietter  fur  les  ioin&u- 
res.  Car  comment  fe  peut-il  faire  que  quelque 
humeur  forte  des  vifeeres,  &  des  parties  plus  en- 
foncées, &  pafle  toute  purëpar  les  veines  f  ou  que 
celle  qui  eftoit  n'agueres  mefléêdans  la  maffedu 
fang,  coule  de  là  fans  meflange  par  les  orifices  des 
veines  furies  ioin&ures  ?  ou  s'il  pafleaùfTidti  farig 
auec  cette  humeur  ,  pourquoy  eftant  amaffé  dans 
la  ioinfture.n  y  fait- il  point  de  phlegmon  ?  mefme 
les  humeurs  crues  qui  font  portées  de  là  fur  les 
ioin&ures  par  d'autres  conduits  que  par  les  vei- 
nes, ne  font  la  goutte  :  car  h  crudité  qui  vient  de 
cachexie,  &  qui  part  des  vifcetts,pour  fe  ietter  fur 
les  pieds, n'y  caufe  point  la  Podagre.  Il  faut  donc 
que  l'origine  de  la  goutté  foit  ailleurs,  que  dans 
les  parties  internes.    Or  elle  fe  trouue  enlatefte, 
doù certainement  il  coule  vne  humeur pituiteufe 
&  fubtile  qui  tombe  fur  lesioin&ures  •  laquelle 
toutesfois  ne  vict  pas  du  ccrueau5ny  des  ventricules 
internes  d'icelui,oii  ils'amalïe  d  ordinaire  vn  exere- 
met  pituiteuxrcar  cet  exercmét  tôbc  ou  dehors  par 
le  nez,  ou  par  lepàlaisde  la  bouche  das  trochée 
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artere,&fur  les  poulmons,ou  bien  dans  reftomaçh 
&  fur  les  parties  internes  r  mais  elle  vient  des  par- 
ties externes  delà  tefte  ,  &  du  deflus  du  crâne, ou 
eft  la  vraye  fource  de  la  goutte ,  &  d'où  l'humeur 
fuperfluë  coule  en  bas  &  paflfe  entre  cuir&  chair. 
Cariifc  rencontre  là  vrne  grande  quantité  de  vei- 
nes qui  partent  des  Jugulaires  externes, lefquelles 
sty  defenargent  de  leurs  excremens  fubtils  8c  fc- 
reux.  Et  dautant  que  la  peau  de  la  tefte,  fur  la- 
quelle croiffent  les  cheueux ,  eft  groffe  &  efpaifle, 
l'humeur  qui  eft  deffous  ne  tranfpire  pas  facile- 
ment, comme  elle  fait  par  l'autre  peau  qui  eft  au 
refte  du  corps.  Il  s'en  amafle  donc  auec  le  temps 
vne  grande  abondance  ,  particulièrement  en  ceux 
lelquels  y  font  difpofez  par  les  caufes  euidentes 
que  nous  déduirons  tantoft.  Les  fignes  qui  mon- 
trent que  l'humeur  eft  défia  accumulée  ,  font  vne 
pefantqur  de  tefte  &  vn  afsoupifsement ,  vne  dou- 
leur externe,  qui  s'augmente  quand  on  la  prefse, 
&  fur  tout  lorsqu'on,  renuer  fêles  cheueux;  vne  tu- 
meur cetfççnateufe  ,  quelquesfois  molle  comme  de 
la  cire,  laquelle  fe  fait  fous  la  peau  principalement 
vers  le  derrière  de  la  tefte  ;  &  la  peau  paroift  efpaif- 
fe  8&çlloigné  e  du  crâne.  C  eft  donc  cette  grofsc 
&  moliafse  congeftion  d'humeur  ,  qui  eft  la  (ourcc 
&  l'origine  de  la  goutte.  L'humeur  s' cftant  ainii 
exceflfmement  amafsée ,  s'efcoule  de  fa  place  à  la 
moindre  occafion,  ou  de  chaud,  ou  de  froid,  ou  de 
fri$;ion,&  quelquesfois  de foy-mefme  ,  &  tombe 
furiçsrpartiesquifontau  defsous.  Et  cette  humeur 
cftant  claire  &  fereufe  comme  de  l'eau  ,  &fembla- 
ble  $ux  roupies  qui  coulent  du  cerueau  par  le  nez 
quand  il  fait  froid,  coule  fur  les  parties  e  xternes  du 
corps,  non  par  la  jnouclle  de  l'opiné,  car  elle  feroit 


de  PerneL  51  9 

delaParalyfie  ,  non  par  les  nerfs  &  par  les  muf- 
cles,  mais  bien  par  fous^la  peau  ,  où  les  pafsages 
font  plus  faciles  &  plus  amples.  Or  comme  elle 
eft  fubtile  >  en  coulant  e!le  ne  s'arrefte  &  ne  de- 
meure que  fur  les  ioin6turcs>  lesquelles  font  com- 
pares &  cfpaifsçs  ,  &  non  és  parties  du  milieu  qui 
fon^amples  &  lafehes.  Finalement  elle  prtrid  fon 
cours  du  cofte  particulièrement  fur  lequel  on  eft 
plusfouuent  couche  ;  tellement  que  quand  Thu- 
meur  elt  excitée,  ii  Ion  fe  couche  fur  le  colle 
droiét,  la  douleur  faifit  l'efpaulc  droi&e,ou  le  bras 
droit  -,fi  fur  legauche,Ie  gauche:  iV  fur  le  dos,le  col, 
lesefpaules,  les  hanches  ou  les  cuifses.  Ceux  qui 
commencent  d'eftre  atteints  de  la  goutte,  lentcnt 
d'ordinaire  premièrement  vne  légère  Chiragrcou 
Podagre  ,  dont  à  peine  croiroit-on  que  l'humeur 
vint  delà  teftc,fi  l'expérience  n'en  faifoit  foy,,  ou 
quedelàellc  peuft  fi  toft  couler  feçrettcmcnt & 
infenfiblement  iufques  au  bout  des  pieds;  mais 
parce  qu'elle  eft  au  commencement  fubtile',  &cn 
ceux  principalement  qui  habitent  en  des  pays, 
chauds,  la  defluxion  de  cette  humeur  eft  facile  & 
foudaine.  Or  quand  par  laps  de  temps  ellfe  eft 
défia  aucunement  efpaïfsc-,  fur  tout  es  pays  froids, 
&  en  ceux  qui  font  aagez,  elfe  ne  prouient  pas  dV 
bord  iufques  aux  extremïtcz  ,  mais  ellcs'arrefte 
àmy-chemin  ;&  lors  on  remarqué  ayfémenttant 
l'origine  du  mal,  que  le  cours  dé  l'humeur  :  car  on 
fent  vne  douleur  qui  peu  à  peu  defeend  du  col,  ou 
parles  efpaules  £ur  lc£coudes&  (urles  mains  :  ou 
bien  par  le  dos,  fur  les  hanches,  fur  les  genoux,  & 
furlespieds  :  &  cependant  quelquesfois  on  fent 
vnfroid,qui  faitfrifsonner  tout  le  corps.  La  dou- 
leur coule  fouucnt  de  haut  en  bas:  mais  elle  ncre- 
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r    monte  iamais*  &  ne  paffe  point  du  cofte  droit  au  1 
cofté  gauche  ,  ny  du  gauche  au  droit  :  car  s*  il  fur-  I 
uient  de  la  douleur  au  cofté  gauche  après  en  auoir  ] 
fenty  de  l'autre  cofté,  cela  ne  vient  pas  de  ce  que  I 
la  douleur  ait  changé  de  place,  mais d'vncnou-  1 
uclle  defluxion.  De  plus,  lors  que  toute  cette  j 
humeur  coule ,  elle  eft  aucunement  fiïbtilc,  autre-  1 
ment  elle  ne  couleroit  pas  :  mais  cftant  défia  arre- 
ftcç  fur  laioinfture,  elle  s'épaiiTift  par  laforceiic  j 
noitre  chaleur,  &  des medicamens trop  forts,  &  le  \ 
plus  lubtil  eftantdiffipc ,  il  demeure  vne  certaine  J 
fcçulencc  terreftre  Jaquclle  s'augmentant  parles  j 
fluxions  réitérées,  compofe  vn  nœud  menifefte,^ 
vne  pierre  dans  les  doigs  ,  &  particulièrement  en  j 
leursioimftures.  C'eft  là  la  goutte  nouée,  laquelle 
fait  entr'ouurir  les  ioin&ures, tordre  &  courber  les  j 
*  doigts  auec  perte  de  leur  mouuement.  ( 

Pour  ce  qui  eft  des  caufes  euidentes  delà  gout- 
té,ce  font  les  mefmesque  celles  de  la  fluxionrfça-  J 
uoir  eft  la  redondance  de  l'humeur  qui  s'amaffeeu 
la jette,  pour  l'vne,  &  pour  l'autre,  la  débilité  des 
ioin&ures.   Aucune  de  ces  deux  ne  fait  leparc- 
ment  la  goutte,  mais  il  faut  qu  elles  fe  rencontrent  j 
enfemble.  La  débilité  doit  eftre  confiderée,tant  par  I 
quelques  autres  deffauts,  que  principalement  par  ] 
lalafchetédesligamens  &  des  membranes ,  &  par  ] 
lafnplitude  des  paflages.  Or  ces  deffauts  viennent 
tçudenaiftance,par  imbécillité  de  la  femencedes  j 
parenc,&  lors  -la  goutte  eft  héréditaire  :  ou  de  quel- 
ques caufes  euidentes  ,  qui  relafchent  &  ramollif- 
fent,  &  qui  bleffent  les  membranes  :  comme  Tvfage 
trop  fréquent  de  Venus  &  des  bains,  &  les  chofes  ] 
qui  froiffqit  les  ioin&ires  par  vn  rencontre  exte-  j 
rieur.  Quant  aux  çaufes  internes  de  la  redondan- 
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ce  de  l'humeur,  ce  font,  la  débilité  du  cerueau,,& 
de  toute  la  tefte,  &  leur  intempérie  froide  &  humi- 
de. Car  l'humeur  qui  (ç  porte  à  la  tefte,  comme 
pour  luy  leruir  d'aliment ,  nefe  peut  tout  digérer, 
quand  ces  deffauts  s'y  rencontrent ,  &  faut  qu'en 
fuitte  auec  le  temps  il  s'en  fafle  &  ama(fc  beaucoup 
d'excrement.  Or  cette  matière  de  fluxion  vien- 
dra à  fe  multiplier,  fi  outre  cela  il  le  fait  vn  ren- 
contre de  caufes  euidentes  qui  contribuent  à  fon 
augmentation  ;  comme  font  principalement  le  trop 
manger ,  le  trop  boire  ,  &  fur  tout  Pexcez  du  vin, 
car  cela  remplit  la  tefte  &  bleffe  les  nerfs  &  les  më- 
brancs  :  le  trop  dormir ,  particulièrement  aulTl-toft 
après  le  repas  :  l'oyfiueté  ,1  intermiflfion  des  exer- 
cices, la  fuppreflion  ou  diminution  des  euacuations 
ordinaires ,  &  fur  tout  de  celles  qui  fe  font  par  les 
vrines  &  par  les  fueurs. 


CHAPITRE  XIX. 
De  la  Ladrerie. 

LÀ  Ladrerie  «ft  vnc  maladie  veneneufe  dans 
vrie  fubftance  terreftre ,  laquelle  peruertift 
la  nature  de  tout  le  corps.  Lors  que  l'humeur  ter- 
reftre &  melancholique  vient  à  contracter  quel- 
que qualité  veneneufe  ,  elle  la  Communique  auffi- 
toft  tant  au  x  vifeeres^u*  à  tout  le  refte  des  parties, 
lesquelles eftans  infe6tées?engendrentvn  fuc  terre- 
ftre &  melancholique,mefme  des  plus  pursaiimés 
qui  participe  de  ce  venin;duquel  les  parties  eftans 
imbuës  &  nourries  ,elles  acquieret  auec  le  téps  vne 
femblable  nature,&la  ladrerie  s'y  forme  cômcvrte 
maladie  de  toute  la  fubftance.  Êc  cela  n'attaque 
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pas  feulement  la  peau>ny  lafurface  du  corps^ora- 
me  plufieursontpçnfé ,  mais  auflfi  ;le  plus  profond 
des  parties, &  les  os  mëfmcs ,  dautant  que  tout  ce- 
la, cft  farcy  de  cette  impureté.  Or  combien  que 
ce  mal  foit  cfpandu  par  tout  le  corps  ,  neantmoins 
fa  principale  force  refide  a,u  foye  &  en  la  ratte, 
d'où  il  difperfc  puis  après  fes  vices  par  tout  le 
corps. 

Les  vns  font  ladres  de  naifsance  :  les  autres  le 
deuiennent  par  contagion  :  les  autres  contrarient 
celadeux-mefmes  ,  &  par  leur  propre  indifpofi- 
tion.  Ceux-là  font  ladres  de  naifsance, lefquels 
ont  efté  engendrez  d'vne  femence  infcâée  de  la- 
drerie ;  &  fi  le  pere  ou  la  mere  eftoîent  ladres  lors 
qu'ils  ont  engendré  ,  l'enfant  qu'ils  feront  feu 
•pareillement  ladre  ;  tant  eft  grande  1  énergie  dç 
cettedmine  faculté  procréatrice  ,  laquelle  le  ren- 
contrant dans  vne  femence  intemperée  ,  &  du  tout 
impure,  ne  laifle  pas  d'en  former  toutes  les  par- 
ties  du  corps  ,  quoy  que  la  matrice  foit  mauuaifc. 
Si.  les  parens  n'eftoient  pas  encore  ladres  quand 
ils  ont  engendré,  mais  y  auoient  feulement  de  la 
difpofîtion  ,  l'enfant  deuiendra  ladre  au  mefme 
aageque  fes  parens  le  font  deuenus .  Quelqucs- 
vns  ont  mefme  eferit,  que  la  femme  qui  conçoit 
fur  le  poinél  qu'elle  doit  auoir  fes  mois  ,  ou  bien 
quand  elle  les  a,  fait  vn  enfant  fuje£t  à  la  ladrerie. 
Par  contagion  cernai  fe  communique  ,ou  en  cou- 
chant auec  quelqu'vn  qui  foit  ladre  ,  ou  en  fe  te- 
nant près  deluy  ,  ou  en  conuerfant  d'ordinaire  a- 
uec  luy  ,  parce  qu'il  fort  de  la  perfonne  infe&ée 
vne  certaine  qualité  pernicieufe,lcqucllepafTeauec 
Theumeurdans  le  corps  de  l'autre ,  &fe  gliflepeu 
à  peu  dan  s  routes  les  parties. 
Il  ie  contra  été  auflfi  par  le  propre  \\cz  du  corps 
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lors  qu'il  abonde  grandement  en  bile  noire  ,  la- 
quelle acquiert  peu  à  peu,&  par  laps  de  temps  vne 
condition  veneneufe.  Car  nous  auons  fait  voir  ail- 
leurs qu'il  le  peut  engendrer  dç  foy-mefme  en 
nous  quelque  cfpece  de  venin.  Or  cettehumcur 
abonde  quand  lefang,oulamelancholie,  ou  la  bu 
le  iaune  font  defmeiurément  bruflcz.  C'efl  pour- 
quoy  cette  maladie  attaque  d'ordinaire  les  perfon- 
nes>  ou  qui  n'ont  pas  leurs  mois  ,  ou  qui  ont  des 
varîces,ou  qui  ont  eu  long-temps  les  hemorrhoï- 
des  ;  ceux  qui  viuent  de  chair  de  boeuf,  de  cerf,ou 
dafne,  &  d'autres  viandes  gluantes  &  gro(ïiercs:& 
enfin  ceux  qui  ont  amaffé  beaucoup  débile  iaune, 
,  par  vne intempérie  chaude  du  foye,  ou  par  vn  ré- 
gime de  viure  trop  efchauffant ,  laquelle  ayant  efte 
long,  temps  retenue  ait  dégénéré  en  bile  noire.  Et 
ces  deffa^uts  neferencontrans  qu'en  des  perfonnes 
d'aage  confiant,  ou  mefme  déclinant,  tes  en  fans  ny 
les  adolefcens  ne  fonjt  pas  fubiets  d'eux-mefmes  à 
cleuenir  ladres. 

Au  commencement  de  cette  maladie,  la  viuaci*- 
tc  du  teint  fc  perd ,  la  peau  paroift  décolorée,  &  ti- 
re aux  vns fur  le  noir  ,  aux  autres  fur  le  iaune,  & 
à  d'autres  fur  le  blanc-  àraifon  dequoy  quelques 
vns  ont  eftably  tf ois  différences  de  ladrerie  y  felori 
cette  diuerfité  de  couleurs  :  en  fuitte  de  cela  le  cuir 
deuient  plus  efpais,  plus  dur  &  plus  rude,  fçauoir 
efllors  qu'il  eft  défia  remply  de  beaucoup  d'hu- 
meur. Ce  qui  fc  remarque  principalement  au  vi- 
iage,  ou  aux  mains,  ou  aux  pieds  »  dautant  que  la 
nature  poufle  tant  quelle  peut  ce  quiluy  eft  nui- 
fible  vers  les  extremitez  du  corps.  fentiment 
fe  diminue  en  ces  parties -là  >  lesquelles  font  touf- 
ioursfroides,&  particulièrement  les  pieds. Car  bien 
qu^u  commencement ,  le  mouuement  ne  fe  perde 
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pas,  il  s'y  trouuc  néanmoins  de  l'eftourdiffcment 
&  de  la  froideur.  II  s'efleue  lors  quantité  de  ver- 
rues non  feulement  aux  mains,maisau  vifagemef- 
me,&  par  tout  le  corps ,  &  principalement  fous  la 
langue,  à  la  racine  de  laquelle  il  s'envoidde  tou- 
tes particulières.  Les  pieds,  les  mains  &levifagc 
s'enflent, auec  diuers  tubercules  qui  y  boutonnent; 
&  fur  tout  ésioués,  où  il  s' efleue  quantité  de  bour- 
geons liuides:  les  lèvres  le  renuerfent,  le  nez  s* ap- 
platift  &  le  boufche  par  PefpaitfUTement  defes 
aiftes,&le"s  narines  le  creuaflent  &s,cnduifcnt  de 
crouftes  noires  &  fanglantcs ,  qui  tombent  après 
delà  :1e blanc  des  yeux  deuient  foune,  &  fc  cou- 
ure  dVnemerueillcufecfpai(Teur,commeen  forme 
d'ongle:  les  fourcilsie  rendent  fort  durs  &prefque  ■ 
calleux,  &mefme  fc  pèlent: car  le  poil  eftant  im- 
bu d'vne  qualité  veneneufe,  tombe  de  là,au(Ti  bie 
que  des  paupières  &  du  menton ,  tellement  qu'en 
fin  toutes  les  parties  deuiennent  horrïbleAient  dif- 
formes. Les  doigts  des  mains  &  des  pieds  s'en- 
tr'ouurent&  creuaffentde  feichere(fe,&  lês  ongles 
féfendent&fe  rompent.  La  peau  de  tout  le  corps 
fe  deffeiche  pareillement ,  &  fe  couure  d'vnc  galle 
vilaine  &leiche  %  laquelle  eft  quelquesfois  accom- 
pagnée de  demangeaifon.  La  chair  des  mufcles 
le  confomme  &  liquéfie  peu  à  peu.  Or  quand  le 
mal  vient  à  ^augmenter,  au  lieu  que  la  peau  n*c- 
ftoit  qu'eftourdie  ,  elle  perd  du  tout  lefentimenc, 
fans  perdre  neantmoins  le  mouucment ,  de  forte 
qu'en  y  fichant  vne  efpingle,  on  n  en  lent  point 
de  douleur  ,  non  plus  que  quand  on  y  verfc  de 
l'eau  chaude  :  fa  voix  s'enroué  dans  le  gofier,  la 
refpiration  deuient  plus  difficile,  Pexhalaifon  de 
Thaleinc  &  dejtout  le  corps  fent  mauuais  ,  il 
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vient  des  vlceres  fordides  &  virulcns  aux  mains, 
aux  pieds,  &  en  beaucoup  d'autres  endroits, & 
tout  eft  entache  d'vne fafcheufc  pourriture.  Quant 
aux  marques  qui  fe  prennent  ordinairement  ou  du 
(ang,ou  des  vrines  ,  elles  font  entièrement  incer- 
taines &  trompeufes.  Or  la  ladrerie  eft  d'autant 
plus  cruelle,  queles  fignesqui  en  paroiffent  font 
mauuais  ;&furtout  lorsqu'ils  font  fortement  at- 
tachez ,  non  feulement  en  la  furface  du  corps,  mais 
dans  les  vifeeres  mefmes,dâs  les  os,&  das  les  autres 
parties  internes.  Neantmoins  tous  ces  fignes  ne  le 
rencontrent  pas  en  tous  les  malades ,  mais  les  Yns 
paroiflfent  d'ordinaire  aux  vns  ,  &  les  autres  aux 
autres. 


CHAPITRE  XX. 
De  la  Vérole. 

LA  Vérole  cil  vnmal  contagieux ,  qui  fort& 
s'efleue  fouuent  en  diuers  endroits, auec  vlce- 
re,ou  douleur  fort  grande.  La  caufequila  produit 
eftvnc  qualité  maligne>&  vn  venin  pernicieux, qui 
infeétc  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  à  la- 
quelle il  s'attache  premierement,&  de  là  fe  refpand 
partout  le  corps ,  &  procédant  de  peu  &  commfi 
d* vne  eftincelle,  va  croiflant  &  gaignant  peu  à  peu. 
tant  quelle  ayt  atteint  &  infecté  non  feulement  les 
efprits  &  les  humeurs  \  mais  aufli  la  chair  &  toutes  • 
les  parties  folides,dôt  elle  ne  peruertit  pasfeulemét 
le  temperamét,maisau{ïi  toute  la  fubftâcc,de  forte 
qu  à  peine  y  en  a- il  aucune  qui  iouyffe  puis  après 
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d'vn  aliment  bon  &  pur.   Il  le  fait  en  fuitte  de 
cela  vn  grand  amas  d'excremens,  &  in  refaite  di- 
uerfes  iorecs  de  vices ,  tels  que  ie  diray  tantoft.  Au 
refte  cette  qualité  n'eft  pas  fimple  ôcfolitaire,  ains 
fe  rencontre  dans  les  humeurs  dont  elle  le  fert  com- 
me de  fujet  &  de  véhicule.   Et  eeluy  qui  en  eft 
defia  entaché,  n'en  infe6tc  point  les  autres  par  fort 
haleine  feule, mais  par  quelque  liqueur  qu'iircf- 
pand  de  foy  fur  vne  partie  du  corps  d'autruy,  la- 
quelle foit  defnuéede  l'epiderme^'où  le  mal  prëd 
toutfon  commencement.  Et  partant  la  vérole  eft 
vne  maladie  contagieufe  j  laquelle  ne  s'engendre 
pasdefoy-mefme      par  le  vice  interne  du  corps, 
ainsfe  prend  par  le  feul  attouchement:  car  celle 
que  quelques- vns  apportent  du  ventre  de  leur  mè- 
re, eft  auparauant  prouenuë  par  la  contagion  des 
Parens.  Or  elle  fe  contra&e  principalement  par 
Ta&e  vénérien,  d'où  auffi  elle  a  prinsle  nom  de 
maladiè  vénérienne  :  c'eft  par  le  frequént  exercice 
d'iceluy  qu'elle  fevafemantparmy  les  hommes;& 
que  par  l'impureté  &  infc£tion  d'vn  feul  elle  s'eft 
peu  à  peu  refpanduëpar  tout  le  monde  ,  comme 
vn  miferablefupplice  des  paillards.  Ce  mal  com- 
mence le  plus  fouuent  par  les  parties  honteufes, 
combien  qu'il  fe  produite  aufïi  quelquesfois  en 
plufieurs  autres  endroits  où  le  venin  aura  efté  con- 
tagieufernent  cfpanché.   Or  cette  communica- 
tion fefatt  ou  à  quelqu'vnquinerauoit  pas  ,  pat* 
vn  qui  en  eft  entaché  :  ou  bien  à  vn  qui  ri- 
uoit  defia  par  quelque  aut;rc  qui  en  eft  beau- 
coup plus  gafté  :  &  ne  fe  prend  iamais  d'vn  qui 
eft  cfgalement  verolé  >  ou  qui  nç  l'eft  pas  cane 
Ceux  qui  font  en  mcfmç  degré  de  cette  maladie* 
peuuçnt  couçberenfemble  fans  danger ,  &  néant  ; 
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tucrtns  tous  les  deux  la  peuuent  donner  parle  con- 
grez  à  d'autres  moins  malades.  On  gaigneaufft 
quclquesfois  cela  en  couchant  auec  vne  Garlc  qui 
n  eft  pas  encore  gaftée  ,  quand  on  affaire  à  elle  in- 
continent après  quelque  verolq.  L'impureté  ne  fe 
reconnoift  pas  furie  cuir,d'  autant  quç  le  mal  eftant 
bien  fouuent  fort  inueteré  ,  cache  &  couuc  fonle- 
uain  audedans.Voilapourcequieft  des  caufes  & 
de  l'origine  delà  vérole. 

Qutant  à  fes différences  &  à  fes  efpeces  ,  queli 
ques-vns  s'arreftans  plus  aux  fymptomes  ,qu'à 
l'efTencctnont  eftably  phafieurs  Scdiuerfcs  for- 
tes. Elles  n'ont  toutes  neantmoins  quvne  feule  & 
mcfmeefTcncc  ,mais  diftinguée  en4diuers  ordres 
&  degrez. ,  ellemcnt  que  Pvne  eft  moins  grande,  & 
l'autre  plus  forte.  Les  corps  où  elle  fc  rencontre 
ont  pareillement  vne  grande  variété  :  &  en  fuitte 
de  ces  deux  caufes,  il  arriueque  l'vne  produit  de* 
fymptome9  plus  légers  ,  &  l'autre  en  a  de  plus  fai- 
cheux.  Lamoindrccfpece  déroutes  eft  celle  qui 
fait  feulement  tomber  peu  à  peulescheueux&la 
barbe,  fans  que  le  corps  en  reçoiue  aucun  autre 
dommage;  dau tant  que  ton  venin  confvfte  en  vne 
certaine  vapeur  fubtille  ,  laquelle  fe  ictte  vers  la 
furface  du  corps  à  racine  du  ppil  :  &  cette  efpece 
diffère  des  autres,  comme  la  fièvre  Ephémère  dif- 
fère de  la  putride.  L'autre  eft  vn  peu  plus  mau- 
uaifcfen  laquelle  tout  le  cuir  deuient  moufeheté 
de  force  maculcs:qui  ne  font  point  eQeuées,&qni 
ne  font  pas  plus  groffes  que  des  lentilles ,  tantoft 
rouges,  tantoft  iaunes,  lesquelles  ne  fe  peuuant  ef- 
facer ny  efteindre , 1  que  la  racine  du  mal  ne  foit  ar- 
raché. Le  venin  de  ccttc-cy  eft  dansyn  fang  fort 
fubtil  ,  qui  ne  fait  point  d  autres  fympiomcs  faf- 
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cheux.  La  troificfmc  efpece  eft  plus  mauuaife,  5c 
commence  d'ellre  vraye  vérole  :  elle  poutîe  pre- 
mieremenc  des  pullules  rouges  ouiaunes,  autour 
du  frontaux  temples  &  derrière  les  oreilles;  puis 
il  en  vient  à  la  tefte,  &  mefme  par  tout  le  corps,  qui 
font  rondes,  fciches  &  fans  pus  ,fur  lefquelles  il  fe 
faitvnecrojfte  feiche;  &  fi  on  les  néglige,  elles 
s'eftendentfout  autour  ,&  creufent  la  peau,  tant 
que  de  pullules  elles  partent  en  vrays  vlceres,  qui 
font  d'ordinaire  virulents  &  fordides.  Les  parties 
qui  font  vers  le  fondement ,  vers  les  narines  &  au 
fonds  delà  bouche ,  eftans  plus  tendres fetrouuent 
ordinairement  vlcerces  toutes  les  premières.  Or 
ces  accidens  fe  produifent  lors  que  le  foye  &  la 
matfedu  fang  &  des  humeurs  viennent  àeftrc  in. 
feéle*  ,  en  iuitte  dequoy  les  parties  charnues  & 
molles  font  aulfi  toft  endommagées.  Apres  cela 
fuccedela  quatriefme  efpece  ,  quand  le  mal  ga- 
gnant plus  a  uant  .attaque  les  parties  folides ,  les  os, 
lesligamens,  les  membranes  &  les  nerfs.  Ces  par- 
tics  là  eftans  défia  vitiées,  il  s'y  amafle  par  conge- 
ftion  quantité  d'excremens,  grofliers  &  vifqucux 
fclon  la  condition  de  la  partie  ,  mais  qui  ont  néant- 
moins  de  la  malignité,  lefquels  fe  iettent  quelques- 
fois  fuL  les  tendons  le  plus  fouuent  entre  les  os 
&  les  membranes  periolles.  Lors  que  ces  excre- 
nicns  feparent  la  membrane  d'auec  l'os  ,ou  qu'ih 
Li  blelTcnt  par  leur  acrimonie  maligne,  ils  font  des 
douleurs  implacables,  lefquelles  s'augmentent  or- 
dinairement la  nui£t.  Ces^xcremens  eftans  puis 
après  coagulez  &  cndurcis,il  s'en  forme  des  nœuds 
fort  durs,  qui  ca.yfent  beaucoup  plus  de  mal  :  & 
ces  nœuds  yenans  à  s'attacher  à  l'os  ,  l'amplifient, 
l'eftendent,  &  mefme  le  rongent,  de  forte  qu'on  le 

void 
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t  voidfouucnt  prendre  vne  figure  monftrueufc.  En 
i  fin  le  corps  eltanc  atténué  de  veilles  &  de  douleurs 
J  quelles  >  combe  en  atrophie  >  &  la  vie  s'en  fe- 
\       parev  mjft 

[        Ces  douleurs  font  fort  différentes  de  celles  des 
I      gouttes,  dautant  que  celles  des  gouttes  viennent 
à      promptement  &  en  peu  de  temps,  &  ce  de  quelque 
defluxion ,  qui  tombe  foudainement  fur  lesioin- 
6tures  :  mais  les  douleurs  de  la  vérole  viennent 
peu  à  peu  ,  &  par  vne  grande  longueur  de  temps, 
1      &  procèdent  des  excremens  qui  fe  font  amaffez  à  la 
f      longue, dans  la  partie  malaffe&ée.  De  plus,la  gout- 
\      te  cft  ou  dans  la  ioinciure,ou  autour  d'icelle  &dc- 
\l     meure  fixc,&  les  douleurs  de  la  vérole  n'attaquent 
Tt     pas  les  ioinâurcs,  mais  le  milieu  desmembres,oû 
h    .  ilfe  fait  auifi  bien  fouucnt  des  nœuds,  &principa- 
;(     lement  au  front  &  à  la  tefte^  aux  clavicules ,  au  mi- 
i!      lieu  de  l'os  de  l'e(paulc  ,  au  milieu  du  rayon  du 
:      coude,  au  deuant  de  la  iambe>&  quclqucsfois  mef- 
ijt     mes  dans  les  autres  os.  On  peut  donc  par  ces  fignes 
î      là  difeerner  &  reconnoiftre  chaque  efpece  de  véro- 
le. Or  quand  l'incertitude  des  fignes  fait  douter 
t      de  la  vérole,  il  en  faut  rechercher  l'origine  de  plus 
t      loing  ,  &  voir  de  quelle  partie  elle  a  prins  fon  com- 
mencement ;  car  ce  mal  ne  fe  pouuant  contracter 
i      que  par  attouchement ,  il  faut  qu'il  paroifle  qucl- 
!      que  marque  de  fon  infefition,  premièrement  en  la 
partie  par  où  cft  entré  le  venin.  Car  fi  cela  vient 
pour  auoir  couché  auec  quelque  autre  perfon- 
ne,  les  premiers  fignes  fe  produifent  es  parties 
honteufcs;& fi  c'eft  defimpieattouchement,ils  pa- 
roiffent  en  lafurface  de  la  peau;  comme  ils  font 
es  mammeiles  des  nourrices  ,  quand  les  enfans 
qu'elles  allai ctent  font  infe&ez,  ou  en  la  bouche  & 
en  la  gorge  de  l'enfant  jfi  la  pQurriceeftgaftée.  Ox 
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U  vient  aux  parties  honteufes  des  puftuJes,dcsvlc*. 
resmalinsjdes  gonorrhées  virulentes j&  des  bubons 
aux  aines.  Mais  fi  ces  chofes  ne  pénètrent  point 
dauantage  au  dedans, elles  ne  font  pas  encore  la  ve- 
role,cc  font  feulement  comme  des  auant.coureurs 
de  fa  venuë,&  des  principes  qui  la  doiuent  bientoll 
produire. 

Toutes  les  autres  maladies  tant  veneneufes  que 
contagieufes,  &  celle*  qui  viennent  des  bleffeures 
faites  par  des  beftes  enuenimées  >  femblent  deuoir 
fuiure  en  ce  lieu,  àraifon  de  l'affinité  de  leurs  cau- 
fcs.  Mais  parce  que  leur  principale  connoiflance 
fe  prend  de  la  remarque  des  caufes  qui  les  produi- 
fentji'ay  iugé  qu'il  n'en  falloit  point  trai&er,  qu'on 
n'y  adiouft  aft  auffi  la  manière  de  les  guérir. 

le  penfe  auoir  maintenant  acheué  de  deferire  en 
abrogé  tout  ce  qui  concerne  la  connoiflance  des 
afFc&ions  intérieures  ,  laquelle  fera  neantmoins 
confirmée  par  la  fréquente  infpeélion&  contem- 
plation des  chofes.  le  croy  pareillemét  auoir  pour- 
fuiuy  chaque  chofe  par  le  mcnu,& qu'il n'arriucra 
rien  de  nouueau ,  qui  nepuifle  eftre  reconneu  par 
l'obferuation  &  imitation  de  ce  que  i'ay  dit. 
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NT-DISCOVRS. 


A  Chirurgie  a  cfté  du  com- 
mencement tenuë  pour  vnc 
partie  de  la  Médecine  5& 
toutes  les  deux  ont  vne 
mefme  origine, &  doiucnt 
leur  naifl'ance  aux  mcfmes  Autheurs-  aufli 
la  Chirurgie  ne  reconnoift- elle  point 
d'autres  préceptes  que  ceux  de  lâ  Méde- 
cine 5  &  ne  tonde  point  fes  demonftra- 
tions  fur  d'autres  Principes.  Mais  depuis, 
pour  reieuer  dauantage  l'excellence  &  la 
dignité  de  la  Médecine  par  deflbsle  refte, 
JesDcfours  en  cette  faculté  fercfçruan* 
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pour  le  rationnement  &:  pour  le  confeil, 
corne  chofe  plus  noble  &  libérale,  &  s'at- 
tribuans  ce  droit,  comme  y  ayans  vnepre- 
téfion  en  quelque  forte  plus  légitime,  Jaif- 
ferenten  partage  aux  Chirurgiens  &  aux 
Apoticaires  qui  leur  feruoient  de  valets  en 
la  pratique  de  cet  Art ,  tout  ce  qui  fe  fait 
ordinairemet  par  le  fecours  de  la  main, Le 
premier  employ  de  ceux- cy  fut  de  remet- 
tre les  os  desboitez  &  difloquez  :  redref- 
fer  ceux  qui  eftoient  rompus  >  &  les  faire 
tenir  en  eftat  ;  comme  aufli  d'vfcr  quel- 
quesfoisdcferremcns  pour  ouurir  y  cou- 
per, arrachcr,brufler.  Apres  on  leur  laifla 
îcfbindepenfer  les  playes  &  lesvlceres, 
puis  enfin  les  tumeurs  fuppurantes ,  où  il 
eft  befoin  de  faire  application  de  charpies 
&  de  linges  enduits  d'onguens.  Les  autres 
maux  externes  fe  pcuuent  bien  guérir  fans 
rentremife  de  la  Chirurgie ,  à  la  cure  def- 
qucls  neantmoins  elle  ne  laiiïe  pas  fou- 
lient  de  prctendre.Toutesfois  l'origine  de 
tous  ces  maux  vient  d'ordinaire  de  quel- 
que caule  intérieure  ,  dont  laconnoiflan- 
ce  &  le  traitement  eft  abfolunient  du 
fai<fè  de  la  Médecine  t  &  comme  c'eft 
au  Mcdçcin  de  rendre  raifbn  de  tout  ce 
qui  furuient  &  fe  patte  au  dehors,  aufli 
cft-ce  à  luy  de  controller  &  conduire 
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l'opération  du  Chirurgien  :  tellement 
que  le  Médecin  doit  auoirla  fcicncc  ,  & 
le  Chirurgien  doit  exceller  en  l'adretie  & 
application  de  la  main. 


CHAPITRE  PREMIER. 

jLw  différences  des  Tumeurs  qui  font 
outre  V ordre  de  la  nature. 

LEs  maladies  qui  furuiennent  aux  parties  ex- 
ternes par  le*  vice  de  quelque  humeur  ,  fc 
font  tantoft  aucc  de  la  tumeur  >  &  tanroft  fans 
tumeur  aucune:  &de  toutes  ces  deux  fortes,  les 
vncs  prouiennent  du  fang  ,  les  autres  de  la  bile 
iaune,  les  autres  de  la  noire, les  autresde  p  tui:e,lcs 
autres  de  ferofitez  îles  autres  de  vents  & :  les  autres 
d'vn  meflange  de  ces  chofes.  L'humeur  au  reftc,eft 
de  qualité  ou  acre  &corrofiue ,  ou  douce  &  beni- 
«gnc.Pourlafituation  de  l'humeur,  ellejeft  ou  en  la 
peau  feulement,  ou  bien  auec  la  peau  clie  occu- 
pe pareillement  la  chair  qui  eft  au  deflous  ,  o  1 
vn  tendon  ,  ou  vne  glande.   Celle  qui  fe  ren- 
contre en  la  peau,  eft  ou  en  la  première  peau, 
qu'on  appelle  Epidermc ,  ou'melnae  en  la  vraye 
peau  de  delfous. 

De  plus  ,  l'humeur  ou  conuertift  en  fa  natu- 
re la  partie  en  laquelle  ielle  eft  ,  comme  en  la 
ladrerie  &  au  vitilige  ;  ou  bien  eftant  feulement 
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efpanduë  par  la  fubftancc  d'icelle  ïztitdtt  de  fa 
qualité  Voila  quelles  font  les  propres  différen- 
ces des  maladies  externes ,  félon  qu'elles  peuucnt 
feruir  pour  en  procurer  la  guerifon. 

La  caufe  donc  propre  &  contenante  de  chacun 
de  ces  maux,  eftvne  cercaine  humeurpeccante 
amaflee  outre  nature;  dont  lamas fe  fait  ou  par 
Congeftion,  ou  par  Fluxion.  La  Congeftion  ou. 
tre nature  vient  peu  à  peu  des  humeurs  qui  fc  di- 
ftribuent  pour  aliment  en  Ja  .partie.  Car  quand  la 
partie  eft,  ou  fi  débile ,  qu'elle  ne  peutmeinne  cô- 
uertir  en  la  propre  fub(tanç£  l'aliment  qui  y  a- 
borde  ;  ou  tellement  vitiée  »  qu'elle  le  corrompt, 
&  ne  peut  expuller  hors  de  loy  les  excremens  quA 
s'y  font  engendrez ,  il  fe  fait  neceffairçnuent  outre 
Tordre  de  la  nature  vne  certaine  congeft  ion.  Q^uant 
à  la  Fluxion  ,  c'eft  ^a-abord  d'humeur  plus  fort  & 
plus  grand,  qu'il  n'eftdebefoinpourla  nourriture 
de  la  partie.  Les  caufe*  internes  de  cela  font ,  l'a- 
bondance, Taêrimonic,  ou  la  fubtilité  de  la  matiè- 
re qui  doit  couler  :  la  vigueur  de  la  partie  qui  Pen- 
uoye  ,  lalafchctédesçonduits,  &  la  foibleflV  *ou 
la  ntuation  plu  s  baffe  de  la  partie  qui  reçoit  Mais 
les  caufesieuidentes  fonf.contufipHi^upjt^re.playCj 
luxation  &  tout  ce  qui  attire  la  fluxion  par  vnc 
violence  de  douleur,ou  de  chaleur. 

Finalement  les  maux  qui  attaquent  les  dehors 
du  corps .  ou  font  efleuez  rur  la  peau ,  ou  la  creu- 
fent,  ou  la  tachent  Au  dclîus  de  la  pe^uparoiffent 
efleuez  la  Tumeur,  le  Tubercule^  la  Pullule.  La 
Xumcurcft  plusgroflequele  Tubercule,  &la  Pa- 
pule efl"  moindre  que  tous  les  deux. Les  Tumeurs 
font,  le  Phlegmon ,  le  Phygethlon,  le  Bubon  ,  le 
Phyma,  TEtvfipele  ,  (  car  on  lé  met  auflfi  d'ordi- 
naire au  rang  des  tumeurs  )  l'oedème,  tt^Éydracc- 
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phalon,  i'Hydrocele,  laTumeurflatueufe,leScir- 
rhc,  le  Ganglion,ia  Bronchocele,  la  ParotidcPEf- 
croiicllc  &  le  «Cancer.  Les  Tubercules  font  :  le 
Charbon,  leFroncle,leTerminthe ,  la  Glandule, 
&leNodus.  Les  Puftules  font  :  PEpiny&is,  les 
Phly&aines ,  les  E&hymates,  les  Ephelides,  les 
Hidroes.les  Dartres,  la  Galle,  la  demangeaifon ,  le 
Lichen,  laPfore,  la  Lèpre,  &  toutes  les  fortes'de 
verrues,  le  cloud,  8<  le  cal.  Il  fout  donc  traiter  en 
particulier  de  chacune  de  ces  chofes  ,  mais  par  vn 
autre  ordre,  &  félon  l'affinité  de  leurs caufes  ,  la 
confideration  desquelles  tient  le  premier  lieu  en  la 
méthode  curatoirc. 


CHAPITRE  IL 

Les  Tumeurs  s  Tubercules  &  Puflules 
qui  tiennent  du  fang. 

LE  Phlegmon  eft  vne  tumeur  chaude  ,  amaffée 
outre  nature,  efleucc&  bornée  à  l'entour ,  de 
lagrofTeur  au  moins  d'vn  œuf  de  poule.  Il  eft  rou- 
;c  comme  Ci  onl'auoittenudeuant  le  feu,  ou  mis 
lansle  Bain  :  la  chaleur  de  l'inflammation  en  eft 
pareillement  tres-grande ,  comme  Ci  le  feu  y  cftoit: 
l'enfleure  eft  dure  par  la  quantité  de  la  matière:  le 
battement  profond  &  fafchcux  ,  dautant  que  le 
diaftolc  des  artères  frappe  la  partie  enflammée  :  la 
douleur  qui  s'enfuit  delà  chaleur,  du  battement 
&dc  la  tenfion,eftfortafpi'cprincipalcmentquâd 
c'eft  en  vne  partie  dont  le  fentiment  eft  délicat. 
La  caufç  contenante  eft  vn  fang  enfermé  non  feu* 
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Icmcnt  dans  la  peau  ,  mais  aulTi  dans  la  chair  qui 
clt  dcffous  ,  lequel  s'eft  enfin  coulé  là  par  les  vei- 
nes. Car  les  plws  grandes  veines  Se  artères  cftans 
remplies  d'vne  abondance  immodérée  de  fang , 
viennent  à  s'en  defeharger  ,  comme  d'vn  fardeau 
qui  les  opprefle  >  fur  celles  qui  font  moindres ,  &c 
celles-cy  le  rcicttent  dans  les  autres  plus  petites. 
Et  lors  le  fang  ne  pouuant  cftre  retenu,  s'efehape 
parleurs  orifices  &  par  les  trous  des  tuniques  ,  & 
fe  iette  dans  les  efpaccs  vuides  qui  font  entre  les 
fibres  des  premiers  corps  ,  &  principalement  des 
mufcïes,  des  veines , des  artères,  des  nerfs ,  &  des 
membranes.   Ces  parties  là  cftans  ainfi  occupées 
&  remplies  par  la  fluxion  ,  s'enflent  &  viennent 
comme  à  fe  feparer  par  l'abondance  >  s'efehauffent 
par  l'ardeur  de  ce  fang  bouillant,  &  font  de  la  do  u- 
leur   Dautant  que  le  fang  eftant  amafféhors  des 
vaifseaux  ,  &  ne  prenant  pas  air  librement  ,  fe 
pourrift  5c  s'enflamme  par  nccelTué.    Etde  cette 
forte  ;  fi  le  fang  eftoit  pur ,  il  fe  tait  vn  vray  Phleg- 
mon, les  efpeces  duquel  font  ,  l'Ophthalmicla  Pa- 
rotide ,  PEfquinance ,  la  Paroulis  es  genciucs ,  & 
autres  qui  prennent  leurs  noms  des  parties.  Il  y  en 
a  encor  vne  autre  moins  exquis ,  dont  le  iang  neft 
pas  pur,  mais  tient  aulïi  du  meflange  des  autres 
humeurs.  D'où  viennent  le  Phlegmon  eryfipc- 
leux,roedcmateux  &  iefeirrheux. 

Le  Phygethlon  eft  vn  Phlegmon  qui  vient  es  par. 
ties  glanduleufes  &  particulier ement  au  col,  es 
aifselles  &  es  aines  :  les  Laûns  le  nomment  Panus. 
Q^uant  à  ecluy  qui  vient  en  l'aine  ,  on  l'appelle 
particulièrement  Bubon.  Ses  caufes  &  fou  origi- 
ne font  femblables  à  celles  du  Phlegmon, &fc 
reconnoiftpar  le-  metmes  fignes.  Or  il  furuienc 
d'ordinaire*  on  en  fuitte  des  fièvres  >qi\  après  des 
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douleurs  de  quelque  partie  ,  lefquclles  excitent  de 
la  fluxion  fur  les  glandes. 

Le  Phyma  eft  pareillement  vne  tumeur  des  par- 
ties glandulcufes  ,  aucunement  moindre  Se  plus 
platte  que  le  fimple  Phlegmon,  &que  le  Phyge- 
thlon,&  auec  moins  de  rougeur  &  dedouleur.  Car 
il  ne  procède  pas  d'vn  fang  pur  ,  ains  de  celuy 
qui  a  quelque  meflange  de  pituite  ,  de  forte  que 
c'eft  vnPhlegmon  qui  participe  de  l'oedème. 

Le  Charbon  prouient  du  fang  ;  non  de  celuy 
qui  eft  fubtil  &  louable,  mais  d'vn  fang  groflficr 
&  noir ,  neantmoins  chaud ;  bouillant  &  corrom- 
pu. En  quelque  partie  qu  il  furuienne ,  il  la  brufle 
aulîi .  toft,  y  excite  autour  de  foy  des  puftules  très- 
ardentes  &trcs-acres,  &  finalement  par  la  violen- 
ce de  l'ardeur,  il  s'y  fait  vne  croufte  de  couleur 
noire  ,  ou  cendrée.  Les  parties  voifines  s'en  ref- 
fentent  iufques  fort  loing  de  là,  &  en  deuien- 
nent  enflammées  &  douloureufes  ;  il  s'en  enfuit 
pareillement  vne  groffe  fièvre.  La  partie  qui  eft 
enflammée  ne  fuppure  iamais  ;  mais  eftant  brû- 
lée par  lexcez  de  l'ardeur,  il  s'en  fepare  finale- 
ment vn  lopin  de  chair  corrompue  ,  après  la 
cheute  duquel  il  refte  vn  vlcere  creux  &  fale, 
par  lequel  fcul  principalement  on  le  difeerne 
d'au  ce  les  autres  puftules.  Entre  les  efpeccs  de 
Charbons  ,  l'vn  eft  fimple,  lequel  s'engendre 
d'ardeur  feulement  &  de  fimple  pourriture;  l'au- 
tre malin,  qui  ioin&  auec  cela  vne  qualité  vene- 
neufe  :  comme  celuy  qui  fe  fait  en  temps  de  pe- 
lle, dont  nous  auons  plus  amplement  difeouruen 
(on  propre  lieu. 

Le  Froncle  ,  que  les  Grecs  nomment  Dothien, 
eft  vn  Tubercule  aigu,uccompagc  d'inflammation 
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&  de  douleur  ^n1  excédant  point  la.  groffeur  d'vn 
csuf  de  pigeon.  Il  eft  par  confequent  moindre  que 
le  Phyma,  mais  plus  poin&u,  plus  rouge  &  plus 
douloureux.  En  apparence  il  femblc  vn  vray  Phle- 
gmon, mais  petit,  &  qui  à  peine  paffe  plus  auanc 
que  la  peau  ,  &  ne  prend  que  fort  peu  delà  chair 
qui  eftaudeffous.  LeFroncle  vient  àfuppuration 
demcfmequele  Phlegmon,&  cft  par  làdiftingué 
du  fimple  charbon. Or  il  procede,non  point  comme 
le  Phlegmon  d'vn  fang  qui  fe  foit  ietté  par  force 
fur  cette  partie  :  mais  d'vn  fang  groffîer  &  vicieux, 
non  toutesfoisbruflé ,  comme  celuy  qui  caufe  le 
charbon ,  lequel  la  nature  a  feparé  d'auec  l'autre 
plus  pur ,  &  Ta  poufle  vers  la  furface  du  c&tySj 
comme  nu: fible&  non  neceflTaire.  C'eft  pourquoy 
tout  ainfi  que  le  Phlegmon  eft  vn  effeft  de  l'a- 
bondance,de  mefmele  Froncle  eft  vne  produéiion 
delà  cficochymie: &  rarement  arriue-il  tout  feul  ; 
mais  il  s  en  efleue  d'ordinaire  plulieurs  à  la  fois  par 
le  corps. 

L'Epiny£Us,auiugementdeCelfe,  eft  yne  forte 
de  puftule  tres-maûuaife,rougeaftre  &  aucunemét 
liuide  ,  de  laquelle  on  eft  incommodé  la  nui6t  par- 
ticulièrement. Elle  sMcerc  d'elle- mefme,&  rend 
vnefanie,qui  eft  vn  peu  fanglante.  Par  où  on  con- 
noift  qu'elle  a  rapport  au  charbon,  &que  la  caufe 
en  eft  fcmblable.mais  ne  tenant  rien  de  la  pefte,elle 
n'eft  pas  fi  dangereufe,&fa puftule neft pas  fi grol- 
feque  le  charbon. 

Le  Terminthe  eft  aufTi  de  ce  genre  \  tpource  qu'il 
prouient  d'vn  fang  bouillant  &  bruflé.  Il  eft  bien 
auflft  gros  que  l'Epiny£is  ,  mais  il  a  vne  puftule 
noire,  &  ronde  >  laquelle  s'en  va  en  efcaille  parla 
violence  de  l'ardeur. 

Les  E&hy mates, quoy  qu'ils  ayent  quelque  cho- 
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fc  depeftilent,  procèdent  néanmoins  de  la  cha- 
lcurdu  fang ,  qui  les  fait  efleuer ,  fans  qu  on  y  re- 
marque du  meflange  de  pituite.  Auec  le  temps  ils 
fe  digèrent  &blanchi{fent ,  par  la  fuppuration  de 
leur  matière  ,  laquelle  enfin  fe  deueiçhe  en  cf. 
cailles. 

CHAPITRE  III. 

Les  tumeurs  y  tubercules  &*  pujîules  qui 
prouiennent  de  pituite. 

COmme  il  y  adiuq;fes  portes  de  pituite,  l' vne 
fubtile,  aqueufe  ou  tijôrueufe  ;  l'autre  grof- 
fiere&  gluante,  telle  q^î4t  la  vitréc,oulagypfée: 
aufli efcll neceflaireque  de  Pâmas  d'iccllc il sen- 
gendre  diuerfes  fortes  de  tumeurs. 

En  premier  lieu  l'oedeme  cft  vne  tumeur  froi- 
de,lafche  &  molle,  ftns  douleur.Tl  ne  s'y  remarque 
ny  chaleur,  ny  rougeur  ,  mais  vne  couleur  ou  na- 
turelle, ou  pafle  :  la  tumeur  eft  fouuent  fort  grof- 
fe  ,&  obeytfous  le  doigt,  auec  peu,  ou  point  de 
douleur. Or  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'vn  ramaffe 
&  borne  al'entour ,  qui  s'appelle  proprement  & 
iimplement  oedème  :  l'autre  diffus  &eftendu,  qui 
cft,  pour  mieux  dire,vne  tumeur  cedemateufe.Ce 
dernier  s'engendre  d'vn  fang  trop  crud  &  pitui 
tcùx,parlcviceoudu  foye,  ou  des  chofes  que  l'on 
a  prifes,lequel  fe  iettant  fur  les  parties  qui  doiuent 
eftre  nourries  ,  &  ne  fe  conuerti(Tant  pas  en  leur 
lubftance  ,  s'y  amaffe  peu  à  peu,  &parfoa  abon- 
dance caufe  de  Fcnfleurcqui  retient  ordinairement 
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Ja  marque  du  doigt  quand  on  la  preflc  en  y  tou- 
chant. Et  c'eft  de  cette  forte  qu'en  la  Phtific,  en 
la  Cachexie ,  &  en  la  Leucophlegmatic  ,  tantoft 
les  pieds  s'enflent,  tantoft  tout  le  refte  du  corps. 
Maisl'œdcme  vray  &  exquis,  ne  fe  fait  pas  de  fang 
„  pituiteux,ains  de  pituite  fnperfluë ,  qui  eft  feule- 
ment ou  aqueufe,  ou  morueufc,de  quelque  part 
qu'elle  vienne  fur  la  partie  affe&ée.  Elle  procède 
neantmoins  ordinairement  d'vne  defluxion  de  la 
tefte,  qui  tombe  ibuuent  furies  genoux,  &  quel- 
quefois fur  les  efpaules ,  &  fur  les  autres  par- 
ties. ;  >  va^V'.A*  x 2hvv        %  *\ 

On  doit  icy  rapporter  les  tumeurs  aqueufes,  das 
lesquelles  il  fe  rencontre,  ou  de  l'eau  citrine  ,  ou 
de  lerofitez  du  fang  :  comme  font ,  l'hydropilîe 
afeites,  i'hydrocephalon ,  Thydrocele,&  toutes  les 
autres  qui  en  approchent ,  &  qui  caufent  de  l'en- 
fleurc  fous  la  peau.  Les  Tumeurs  flatueufes  ef- 
queiles  il  y  a  quelque  vapeur  ,  ou  quelque  vent 
enfermé  outre  Tordre  naturel,font  pareillement  de 
ce  genre  :  comme  font ,  Thydropifie  tvmpanite, 
Thernie  fUtueufe,&  toutes  celles  qui  s'efleuent  par 
vn  amas  de  vapeurs  ,  ou  fous  la  peau,  ou  fous  les 
membranes  des  os, ou  dans  les  mufclcs.  Celles- 
cy  font  grandement  rares ,  &  à  peine  fe  peut-il  Ja- 
mais amaflfer  des  vents  fans  le  meflange  de  quel- 
que humeur.I/cnflcure  ne  fait  point  alors  de  dou- 
leur, fînon  quand  elle  fepare  &  fait  bander  les 
membranes  aucc  beaucoup  de  [violence:  elle  eft 
plus  molle  que  l'œdème,  &  Jobeytdauamage,  & 
lors  qu'on  la  preflfe  du  doigtja  marque  n  y  dem  eu- 
re  point. 

LeScirrhe  elt  vne  tumeur  outre  nature,  dure 
&rcfiftante,  de  mefme  couleur  que  le  relie  de  la 
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peau,  &fans  douleur  aucune.  Il  y  en  a  de  deux 
efpeces  ,  l'vn  comme  commençant,  &  non  confir- 
me, ny  légitime  i  lequel  fait  de  la  douleur  en  le 
preflant:  l'autre  confirmé  &  véritablement  tel , 
qui  eft  priuéde  toute  douleur,  &  de  tout  fenti. 
ment.  La  matière  de  i'vn  &  de  l'autre,  eft  vne  hu- 
meur crafle  Stvifqueufe,  laquelle  s* eftant  atta- 
chée à  quelque  partie  ,  &  r  enfermée  dans  fa  ca- 
pacité, s'eft  endurcie  de  forte  quelle  ne  peut  que 
difficilement  eftre  refoute  &  diiTipée.  Or  cette 
humeur  a  efté  telle  dés  le  commencement  cte  la 
tumeur  :  comme  lors  qu'il  s'eft  fait  par  fluxion 
ou  congeftion,  en  quelque- partie  vn  amas,  ou  de 
pituite] vitrée  &gypfée,  ou  demelancholie  natu- 
relle, quieft  lalyedufang.  Oubienelle  eftdeue- 
nuë telle  par  la  mauuaife  cured'vn  erylîpcle  ,  ou 
d'vn  phlegmon  ,  comme  quand  la  matière  de  :cs 
maux  fe  refroidift  3  ou  le  referre  par  trop  ;  ou 
que  le  plus  fubtil  eftant  diffipc  par  des  remèdes 
fudorifiques ,  le  plus  cfpais  y  refte  &  demeure. 
Car  comme  prefquetous  les  feirrhes  qui  le  font 
*  au  foye  ,  en  fuitte  de  la  iaunifle,  s'engendrent 
peu  ià  peu  par  l'efpaiflemcnt  de  la  bile  ;  ainfi 
ont- ils  quelquesfois  leur  origine  de  melme  for- 
te dans  les  parties  externes. 

Le  Ganglion  eft  vne  tumeur  de  nftiïr.e  cou- 
leur ,  dure  ,  refïftanre  &  fans  douleur  ,  fi  ctr 
n  eft  qu'en  la  preflant  bien  fort  on  la  fent  com- 
me engourdie.  Ce  mal  vient  autour  des  nerfs 
&  des  ioin&ures  ,  &  fouuent  au  poignet,  d*v- 
ne  pituite  groflîere  &  vifqueufe  •  ou  d'vne  me- 
lancholie  naturelle  qui  s'eft  ainfi  endurcie.  Ce- 
luy  quife  forme  çà  &  là  loin  g  des  ioin&ures  Se 
des  nerfs,  &  hors  des  paities  glanduleufes  ,  eft 
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par  quelques-vns  appelle  Nodus ,  pour  lediftin- 
guer  des  autres.  De  ce  genre  eft  la  Bronchocek, 
que  les  noftres  nomment  hernie  du  gofier  ,  engen- 
dré entre  l'afpre  artère  &  la  peau,  non  point  félon 
l'opinion  de  plufieurs  à  force  de  crier ,  oa  pour  a- 
Uoirbeude  l'eau  de  neiges  fondues,  comme  Ton 
fait  és  Alpes  ,& autres  pays  de  montagnes.-  mais 
bien  d  yne  pituite  grojTiere&  vifqueufe,  quife  iet- 
te  là  peu  à  peu  delà  telle ,  &  des  parties  externes 
d'icellc,  par  le  derrière  de  l'oreille. 

La  Glande  eft  vnc  tumeur  de  Tadenc ,  dure >  & 
différente  du  nœud  ou  Ganglion  par  la  feule  fuua- 
tion.  Car  celle-là  vient  és  adenes  feulement ,  & 
celuy-cy  és  ioin&urcs.  Et  les  adenes  eftanscfpar- 
fes  diuerfementpar  tout  le  corps  ,  &  principale- 
ment és  endroits  où  les  veines  &  ks  artères  s'eflar- 
gi(fent,il  iuvuient  àufli  des  glaadcs  en  plufieurs 
parties:  dont  nous  auons  veu  quelquesfois  le  corps 
tout  farcy,  par  vn  excez  de  pituite  lurabondante. 
On  peut  auflï  rapporter  à  ce  genre  la  Parotide 
froide,  &  le  Bubon  froid.  Entre  les  Glandes, 
lcsvnes  ferefoluent,  l'humeur  dcfquellcsn'eftant 
gueres  craffe  fepeut  digérer  &  diflfiper  peu  à  peu. 
Les  autres  viennent  à  fuppuration  ,  &  fc  terminent 
en  abfcez  par  la  fortie  du  pus;  &  celles-cy  paru- 
cipent  divfang  &  de  la  chaleur.  Les  autres  de- 
meurent toujours  dures  ,  &  tiennent  entièrement 
delà  nature  du  feirrhe  ,  l'origine  delquellcs  vienr 
d'vnc  pituite gyplee:  les  autres  eftans  inucterces>&: 
ayans  finalement  contra&é  de  la  malignité, le  tour- 
nent en  vlceres  :  celles-là  font,  fimp  les  efcroùeilcs, 
&ccllcs-cy  font  efcroùelks  vlcerées. 

Les  Elcroûelles  font  à  la  vérité  grandement  du* 
res,  &  ont  toiucs  des  enuelop pes  membraneufes,  à 
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la  façon  des  glandulcs  :  mais  leur  matière  deuenanc 
en  fin  fort  acre,  ronge  l'adene  mefmc,auec  la  chair 
d'alentour  &  la  peau,  &  fait  vnvlcere malin, qui 
va  ferpentant&  mangeant  les  parties  voifines.  El- 
les s'engendrent  fouuent  au  col ,  où  on  les  void  or- 
dinairement arrangées  par  vnc  longue  fuittecom- 
medes  Glandes.  De  làaufïi  queiquesfois  elles 
s'eftendent  iufques  fur  la  poi&rinc  ,  ou  auxaiffel- 
lcs ,  &  aux  mammclles.  Or  la  matière  qui  fert  à 
leur  production  coule  du  derrière  de  la  telle  le 
long  des  tendons,  &  des  adenes  du  col  ;  &  ce  peu  à 

Î>eu  ,  &  fi  lentement,  qu'à  peine  en  peut-on  bien 
buuent  reconnoiftre  l'origine.  Et  cette  matière 
n'eft  point  vne  pituite  fimple  ,mais  qui  a  défia 
coatraété  de  l'acrimonie  par  la  force  de  la  chaleur, 
&  par  la  putrefa&ion.  Que  fi  cette  humeur  pitui- 
teufe  dcuientplus  jmaligne  par  le  meflange  de  la 
bile  noire,  l'efcroùelle  tiendra  du  Cancer  ,&  fera 
nommée  efcroùellc  chancreufe. 

Le  Cancer  eft  vne  tumeur  dure,  ronde,incfgalej 
queiquesfois  enuironnée  de  veines  enflées  ,  de 
couleur  liuidc  ou  noire , fort  douloureufe&  quei- 
quesfois enflammée.  Il  vient  ordinairement  en 
toutes  les  parties  du  corps,  en  la  bouche,ésyeux, 
en  la  matrice,  à  la  verge5au  fondement  :  mais  prin- 
cipalement és  mammclles  des  femmes,  lefquçlles 
eftans  fpongieufes  &  moins  pleines,font  plusfuf- 
ccptiblcs  de  cette;  matière ,  de  laquelle  mefme  il 
fe  fait  vnc  facile  defeharge  fur  ces  parties,  tant  de 
latefte  que  de  la  matrice.  Le  commencement  de 
ccmaln'eftgueres  apparerit ,  &  quand  la  tumeur 
commence  à  s'eflcuer,elle  ne  fc  montre  pas  bien 
fouuent  plus  groflequ'vn  pois  chiche  ,  auccvnc 
douleur  &  chaleur  fcmblablc  à  celle  que  ferait  la 
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piqueurcd'vne  efguille  toute  rouge  de  feu  \  quel- 
quesfoisauffi  on  n'y  lent  aucune  douleur.  Delà 
en  auant  elle  deuient  groffe  comme  vnefeve,  puis 
comme  vne  noix ,  &  en  luitte  comme  vn  oeuf,  cô- 
tinuant  à  s  efleuer  &  accroiftre  de  plus  en  plus, 
La  matière  de  cette  tumeur  commençant  défia  à 
s'etchauffer  ,  ou  par  laps  de  temps  ,  ou  par  vn  mau- 
uais  régime  de  viure,,  ou  par  .application  de  quel- 
ques medicamens,  la  douleur  &  la  chaleur  s'au- 
gmentent fort,  mais  fans  inflammation  ;  la  partie 
le  rend  euidemment  liuide  ou  noire,  &  les  veines 
qui  font  à  l'entour  paroiflent  enflées  &  pleines 
d'vn  fang  gros  &  noir.  La  caufe  coniointe  de  ce 
maleftla  bile  noire  ,  ou  bien  vn  fanrg  chaud  &  re- 
cuit, lequel  s'eft  ainfi  fouuent  amafle  par  la  fup- 
prcitiondes  mois  ou  des  hemorrhonles  ,  &  quel- 
quesfoisenfuitte  d'vne  fièvre  quarte.    Plus  l'hu- 
meur eit  par  e(feufe&  lente,  d'autant  produit-elle 
vn  Cancer  plus  bénin  :  &  de  tant  plus  mauuais, 
qu'elle  fera  chaude  &  acre.  Le  premier  perfifte 
long  temps,  fans  eftrc autrement  dangereux,  fi  ce 
n'ettqu'eftant  irrité  il  vint  à  s'enflammer  :  au  lieu 
que  l'autre  peut  à  peine  eftre  retenu  >  fans  le  foire 
bien  toft  paroiftre  par  l'ouuerture  du  cuir  ,  qu'il 
ronge,  &  deuient  Cancer  vlceré.    La  tumeur  te 
montre  lors  comme  vne  chair  corrompue»  puante, 
fale ,  horrible  à  voir  ,  ayant  les  bords  calleux  & 
renuerfez.  Elle  ictte  vne fanie  fubtile  ,  noiraftreou 
rouffe,  &  enuoyeau  coeur,à  la  bouche  &  au  cer- 
ueau  vne  vapeur  maligne  \  eft  accompagnée  d'vne 
fièvre  continue  &  lente,  aùec  de  fréquentes  dé- 
faillances d'cfprit  i  fur  tout  quand  le  Cancer  fc 
prend  aux  mammelles  :  le  fang  en  fort  fouuent 
par  les  endroits  qui  font  rongées  ,  &  fi  Ton  n'en 
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meurt  pas  fi-toft  ,  le  mal  par  fa  malignité  s'avl- 
uance  toufiours  '&  le  porte  plusloing. 

La  Phagcdainc  approche  fort  du  Cancer,  c'efT 
vn  vlcere  qui  mange  &  confomme  non  feulement 
lecuir ,  mais  aulti  ce  qui  fe  Rencontre  ddfous.  Il 
s'engendre  pareillement  d'vne  bile  noire  maligne, 
ou  de  l'erugineufe ,  dont  il  fera  parlé  en  traictant 
des  vlccrcs. 

LeSarcoma  cft  vne  cxcroijffancc  de  chair,  en 
façon  de  tubercule,  oudetumeur.  11  neprouient 
point  d'aucune  humeur  qui  fe  foit  iettee  là,  mais 
du  fcul  aliment  de  la  partie.  Car  cette  partie  eftant 
vlcerée  ou  dedans  ou  dehors ,  s'augmente  &  s'e- 
ftend,  par  l'abord  continuel  de  l'aliment,  fi  dauan- 
turc  on  ne  vient  à  la  reprimer  :  &  fc  fait  mcfme 
fouuent  des  conduits  en  guife  de  veines  &  d'arte- 
rcs,  pour  p.n- là  prendre  nourriture.  C'eftdecct- 
te  forte  que  la  chair  croift  fouuent  és  ylceresqut 
ne  font  pas  bien  penfez  ;  que  fc  forme  le  Polipe 
dans  les  narines  par  la  contufion  du  nez;  que  TE- 
poulis  croift  és  genciues  à  la  racine  des  dents  ;  que 
le  fie  vient  au  fondement,&  comme  il  s'efleue  peu 
à  peu  de  groflfes  tumeurs  à  l'occafion  de  la  chair 
contufe  &  froiffée  ,  fans  aucune  ouuerture  de  la 
peau  qui  eftdcflfus  ,lcfquelle*  prennent  nourritu- 
re à  la  façon  des  autres  parties ,  fans  aucune  at- 
teinte de  douleur ,  mais  auec  vn  fentiment  fort  vif, 
&  de  couleur  naturelle.  Encore  que  toute  partie 
foit  fufceptible  des  tumeurs  de  cette  nature,  elles 
fe  rencontrent  ncammoinsplus  fouuent  és  emon- 
éloires  du  col ,  des  aiflfellcs  &  des  aines,  dont  la 
chair  qui  eft  à  l'Cntour  ne  fe  peut  pas  facilement 
enfler  ny  cftendre.  Cette  excroilfance  a  prefquc 
mcfme  origine  que  le  Phlegmon,  mais  il  y  a  cette 
différence,  que  lefang  ne  s'y  içttepas  toutà  coup, 
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ains  y  coule  peu  à  peu ,  &  pafl'e  en  nourriture,'qui 
fcrt  à  l'amplification  de  la  partie ,  àmefurequ  il  y 
aborde. 

La  varice  &  Panevrifmc  pourront  eftre  placées 
en  ce  rang ,  à  raifon  de  l'affinité  des  caufes  qui  les 
produifent.  La  varice  eft  vne  exceflîue  dilatation 
de  veine,  laquelle  fe  rencontre  plus  ordinairement 
és  ïambes,  qu'es  autres  parties.  Et  la  veine  cftant 
pleine  d'vnfang  copieux  &  groflier,  la  partiepa- 
roift  liuide  ou  noire,  &  deuientmefmement  en- 
flée', mais  fans  faire  aucune  douleur:  la  tumeur 
s'abbaifle  au(Ti-toft  fous  le  doigt,  lors  qu'on  la 
prefle  ,  puis  le  releue  incontinent.  Or  elle  pro* 
uient  de  quelque  coup  ,  de  contufion  ,  d'vntrop 
grand  effort  ,  de  trauail,&  de  voyage:  aucunes* 
Fois  de  repletion  f  comme  en  beaucoup  de  femmes 
enceintes. 

L'Anevrifme  eft  vne  dilatation  de  l'artère  *qui 
fefait  lors  qu'elle  eft  remplie  d'vnfang  fpiritueux. 
Il  furuient  quelquesfoiscs  parties  externes,  aux 
mains,  aux  pieds,  és  enuirons  du  gofier  &  de  la 
poi&i  ine  :  &  eft  différent  de  la  varice  ,  en  ce  qu'il 
eft  accompagné  d'vn  battement  de  pouls  grand, 
efleué,  &  qui  donne  fouuent  de  la  peine.  Ôuand 
on  prefle  la  tumeur,  la  matière  qui  eft  dedans  fc 
retire  promptement.  11  fe  rencontre  aufïi  quel- 
quesfois  dans  les  artères  ,  principalement  deifous 
la  poitrine,  autour  de  la  ratce&dumefentere,  où 
l'on  fentbien  fouuenc  vn  grand  battement.  Il  n'eft 
gueres  croyable-quc  ces  accidens  puiflent  rom- 
pre, ou  faire  ouurir  la  veine  ou  lartcre,  comme 
quclques-vns  fe  font  imaginez.  Car  fi  le  fang  for- 
toit  de  la  veine,  ou  de  l'artère,  &  qu'il  n'y  fuft  plus 
contenu.il  fecorromproit  &  pourriroit  aufli-toffc, 
&  feroie  vne  autre  forte  de  tumeur. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  affections       éruptions  bilienfes, 
qui  paroiffent  au  dehors. 

L'Eryfipeleeft  vne  ardeur  véhémente  efpanduc 
en  lafurfacedu  corps.  Il  ne  s'y  fait  point  de 
tumeur  manifefte,  la  partie  n'en  cft  ny  pluscf- 
leuée ,  ny  plus  tendue,  &  le  mal  ne  penctre  pas  iuf- 
ques  à  la  chair  qui  cft  deflbus3ains  s'eftend  au  long 
&  au  large,  fans  aucun  amas  qui  (bit  borné.  11  pic- 
que  &  bruflc  afp  rement  toutes  les  parties  qui  en 
font  atteintes  :  fa  couleur  eftd'vn  rouée  tirant  fur 
lciaune,  qui  difparoift  quand  on  la  touche  y  puis 
reuient  autîitoft.  La  douleur  qu'il  caufe  n'eft 
point  accompagnée  de  battement,  ny  beaucoup 
véhémente.  LÔsque  la  fluxion  fe  fait,  le  patient 
cftfurprins  defriflon,  &  en  fuitte  attaqué  de  fièvre: 
&  bienfouuent  quand  elle  fe  iette  fur  les  cuiffes* 
elle  commence  par  vne  tumeur  de  l'aine.  Cela  fc 
traifne  comme  vne  dartre  viue,  &  quittant  fa  pre- 
mière place  va  gagnant  peu  à  peu  les  parties  voifi- 
hcs.  Or  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'vn  que  Celfe 
nomme  Eryfipelefimpie,  lequel  n'a  que  delà rou- 
geflr  &  de  l'ardeur,  fans  aucune  vlceration  ;  l'au- 
tre que  ce  mclme  Autheur  appelle  feu  facré:&  c'eft 
TEryfipcle  vlceré  ,dont  ilfe  trouue  deux  efpeccs, 
en  1  vne  defquelles  la  peau  eft  entamée  &  vlcerée 
fupcrficiellement,  fans  pénétrer  plus  outre  ,  &  fc 
deffeiche  en  petites  crouftes  qui  tombent  comme 
du  Ion  de  farine:  l'vlceration  de  l'autre  pafle  plus 
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auantdans  la  peau^d'où  après  que  lesNpuftules  font 
creuées ,  il  fort  vnc  fanie  purulente.  L'Eryfipele 
fimple  procède  d'vnfang  chaud  &  fubtil,  qu'on ap- 
pelle  bilieux  ;  &  celuy  qui  cft  vlceré  vient  d'vn 
ùng  meflé  de  quelque  portion  de  bile  fuperfl  uë  & 
enflammée.  Ce  fang  s'efehappant  hors  des  plus 
petites  veines,  ne  s'arrefte  &  ne  s'attache  point  à 
la  chair  >  à  raifon  de  fa  fubtilité  ,  il  coule  &paflfe 
iufques  au  cuir,  lequel  cftant  plus  efpais&  plus 
ferré,  le  retient  &  lempcfche  de  pafler  outre.  Et 
dautant  que  cette  humeur  eft  fubtilc^ellcs'efpan- 
che  facilement, &  ne  fait  point  de  tumeur  appa- 
rente. Tous  ceux  qui  font  de  cette  forte,  méritent 
le  nom  de  véritable  Eryfipele  :  mais  celuy  qu'on 
appelle  Phlegmoneux,eft  à  la  vérité  plus  enflé, 
mais  iln'eftpas  fi  ardent-,  l'oedémateux l'eft en- 
core beaucoup  moins. 

De  ce  rang  font  les  Phlyftaines  &  les  Phly6H- 
des,ainfi  nommées  par  les  Grecs.  Elles  s'efleuent 
foudainement  ,  &  font  toutes  pleines  d'vne  hu- 
meur iaunaftre ,  claires  &  fcmblaWes  à  ces  vefeics 
qui  furuiennent  aux  brufleures  d'eau  bouillante, 
ou  de  feu;  elles  ne  font  pas  pourtant  de  manifefte 
douleur.  Quand  elles  font  percées  l'humeur  en 
fort ,  &  la  partie  fe  couurcde  certaines  crouftes, 
qui  s'endurèrent  &  demeurent  là  iufques  à  ce  que 
le  mal  foit  guery.  Il  eft  certain  qu'elles  nés*  cn- 
gcndrentque  d' vue  bile  tres-ardente ,  qui  brufle 
auflfifortquec'eftoitdu  feu,tellement  que  cen*eft 
pas  fans  vaifon, que  le  vulgaire  leur  a  donné  le  nom 
dcfeufauuage. 

La  Dartre  eft  fort  approchante  de  ce  que  def- 
fus.  C  cftvne  ardeur  qui  ronge  le  cuir,&le  rend 
inefgal  &  rude>aucc  force  petits  bourgeons  qui 
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s'efleuentçà& là.  Les  Grecs  l'appellent  herpès. 
Ilsentrouuc  de  deux  fortes  3  fvneelt  fimple ,  & 
s'appelle  dartre  miliaire  -,  l'autre  maligne  qu'on 
nomme  dartre  viue.  Qjnnd  les  puftulcs  de  la  dar- 
tre viuefont  creucés ,  elle  vlcere  le  vray  cuir  ,  le 
ronge  &  le  mange,&  s'eftend  en  largeur  &  en  pro- 
fondeur ,  &  les  vlcercs  qu'elle  fait  demeurent 
fecs. 

La  dartre  fimple  &  plus  bénigne  apporte  au  cuir 
vne  rudefle  &  inefgalitc  fuperficielle  ,&  nepafle 
pasTepiderme  ,  ou  elle  fait  leuer  de  petits  bou- 
tons, qui  ne  s'aduancent  pas  beaucoup,  &ncpa- 
roiflent  gueres  plus  gros  que  des  grains  de  mil. 
Ces  deux  efpeccs  de  dartres  courent  &s>cftcn- 
dent  de  cofté  &  d'autre  ,  comme  en  rond,fur  ies 
parties  qui  leur  font  proches  ,  &  fouuent  le  milieu 
le  guerift ,  que  les  extrémité/,  continuent  de  mar- 
che? plus  auant.  La  kdartrc  vlcerée  approche 
grandement  de  l'eryfipele  ,  de  forte  que  plu- 
fieurs4es  prennent  pour  efire  de  mefme  genre  : 
neantmoins  il  y  a  cette  différence  entr' elles ,  que 
l'eryfipcle  vient  fubitemenc  en  iuitte  d'vne  flu- 
xion manifefte  ;  au  lieu  que  la  dartre  1  ou  Papa- 
le boutonne  peu  à  peu,  &  fe  forme  par  laps  d^ 
temps,  fans  qp'il  y  ait  eu  aucune  apparence 
fluxion.  Les  puftules  de  la  dartre  font  feiehes  & 
quand  elles  font  entamées  ,  il  n'en  fort  ny  pus,  ny 
fanie  :  Mais  celles  de  Teryfipele  font  grandes ,  vl- 
cerées  &  humides ,  d'où  il  fort  vn  pus  méfie  de  fa- 
nie. Ce  qui  eft  de  fafchcux  en  la  dartre,  &  qui 
donne  de  la  peine,  c'eft  la  demangeaifon ,  &  en 
Tcryfipcle  on  eft  tourmenté  de  douleur  &  d'ar- 
deur. Toutes  les  dartres  font  de  durée,,  n^  caufent 
aucune  ficvre,& ne  le  guérirent  qu'aucclc  teps  •& 
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l'eryfipcle  eft  d'ordinaire  accompagné  de  fièvre, 
vient  foudain  &  le  reloue  promptement  de  foy- 
mefme.  La  matière  &  caule  coniointe  des  deux 
fortes  de  dartres,cft  vue  pure  bileexcrementeufe  & 
très  ardetctcllequ*  eft  la  porracécou  rerugineufe, 
de  laquelle  les  veines  le  defehargeant  peu  àpeu,& 
fans  aucune  impetuofité  de  fluxion  ,  elle  te  iette 
par  fa  fubtilitc  au  de  là  de  toutes  les  partics,&  fur 
tout  de  celles  qui  font  charnues, iufqu es  à  ce  qu  el- 
le ait  atteint  le  cuir  qui  eft  plus  cfpais.  Et  parce 
qu'elle  eft  plu,s  groffiere  &  plus  vifqueufc  qu'en 
Teryfipele  ,auffi  demeure-elle  plus  long-  temps  &: 
fortement  attachée  au  cuir.  C'eftpourquoy  celle 
qui  cft  plus  gluante ,  &  quant-&-quant  plus  acre, 
s'arrefte  toute  dans  le  cuir,  &  fait  leuer  force  puftu- 
les  ,lefquellcs  eftans  crcuées,&lecuir  vlceré.pro- 
duilentvne dartre  viue.  Mais  la  plusfubtile  paffe 
outre  la  peau,  &  eft  feulement  retenue  dans  l'epi- 
derme,  au  delà  duquel  ne  pouuant  tranfpirer  en 
forme  de  fiieur,  elle  le  ronge,  &  le  confomme  par 
vne  quantité  de  puftulcs  qui  s'y  efleuent. 

L'Impetige  cft  Vne  rurfefle  du  cuir,dure  &  feiche, 
auec  vne  grande  demangeaifon.  Elle  diffère  de  la 
Galle,  en  ce  qu'elle  eftfciche,  fans  aucune  humeur 
nvfanic.  Car  elle  fe  fait  de  puftulcs  feichcs;&  La 
Galle  eft  compofée de  puftulcs  humides.  Or  il  y 
a\  a  de  quatre  fortes  ;  Tvne  fort  (împlequi  rend  le 
cuir  rouge,  dur  &  rude  ,&  le  ronge  auec  vne  de- 
mangeaifon importune  ;  &  cette  efpece  eft  com- 
pare fous  le  (impie  nom  de  demangeaifon.  Elle 
proutent  débile,  oud'vnepituitefubtile,  qui  tou- 
tesfois  eft  pourrie  ou  falée,  &  enclofe  fous  lefeul 
epiderme,qu'ellc  va  rongeant.  L'autre  cft  la  vraye 
i npetige,que  les  Grecs  appellent  Lichen,  laquelle 
ayant  de  plus  grofses  puftules,  rend  le  cuir  plus  ra  - 
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boteux,  le  ronge  dauantage  &  s'eftend  plus  loing. 
Elleprouient  bien  fouuent  de  quelque  darcre  né- 
gligée, &  plus  ordinairement  de  c^ellc  qu'on  nôme 
dartre  viue,laquellefe  tourne  en  Lichen,  fi  on  n'y 
remédie  de  bonne  heure ,  puis  fe  change  en  Plorc, 
&  de  Pfore  deuient  Leprc. 

La  matière  du  Lichen  eft  vue  bile  tres-ardente, 
ou  vne  pituite  pourrie  &  Calée ,:  non  point  de  celle 
qui  eft  claire  &  fubtile ,  mais  de  celle  qui  s'eft  ef- 
paifTieoudcfoy-mcfme  ,  ou  par  le  nieflange  des 
autres  humeurs.  La  troiiicfmc  elpeceeft  lePfora 
des  Grecs  (  car  cernai  eft  fort  différent  de  la  Gai- 
le  )  en  laquelle  le  cuir  s'eft  rendu  efpais,  plus  fec, 
plus  dur ,  plus  efleué  &  plus  couuert  de  puftules 
corrofiues,qui  le  rongent  afpremcnt,le  mangent, 
&  y  fontçà&  là  des  crcuarfcSjd'où  il  tombe  cer- 
taines cfcaillcs  farineufcs&  noires.  Elle  vient  d'v- 
ne  bile  noire,qui  s'eft  icttéc  fur  le  cuir,  où  à  peine  fc 
peut-elle  digérer,  carcemalnefegucrift  pas  faci- 
lement. La  quatriefme  cfpece  cft,ce  que  les  Grecs 
appellent  tepre,  qui  eft,à  dire  le  vray  ,1a  plus  mau- 
uaife  de  toutes.  Elle  ronge  fortement  le  cuir,  le 
mange  &  le  creuafle  iufquesbien  auant  :  d'où  il 
tombe  non  feulement  des  ordures  farineufes,  mais 
aufTi  des  crouftes  tantoft  partes,  tancoft  noiraftres* 
Elle  ne  cède  à  aucuns  remèdes ,  &  pour  en  guérir, 
la  populace  implore  ordinairement  le  fecours  des 
Saints.  Elle  s'engendre  de  bile  noire  ,  parmy  la- 
quelle il  fe  rencontre  auffi  quelque  meflang^de 
pituite  falée ,  grofliere  &  vifqueufe.  D'où  vient 
quelle  attaque&infe&e non  feulement  l'cpidcr- 
me,mais  au(Ti  toute  la  peau.  Le  corps,  quel  qu'il 
foit,entaché  de  Pfore  ou  de  Lepre,fe  va  peu  a  peu 
dc(Teichant&  confomnaant. 
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"I  i  — 

CHAPITRE  V. 

Pullules. 

LA  Puftule  eft  vn  vice  dix  cuiraflTez  fréquent, 
fous  le  nom  de  laquelle  on  temprend  tout 
ce  qui  paroift  vn  peu  efleué  en  rond  fur  la  peau. 
Elle  fe  diuifeen  deux  efpéces,dont  Wne  cft  hu- 
mide, laquelle  eftant  creuce  rend  de  l'humeur,  de 
la  fanie,  ou  du  pus  :  Pautre  feichequi  neiette  au- 
cune humidité.  Au  rang  des  humides  foat  celles 
qu'on  nomme  Hidroa,  Ephelides  ,  Phly$aines  ou 
Phly£tides,Epinyétides ,  auec  toutes  les  fortes  de 
galles  qui  en  viennent  ,  quand  ces  puftulcs  lont 
creuces.  Entre  les  feiches  on  conte  certaines 
rougeolesjles  dcmangeaifons,les  poyreaux,  &  tou- 
tes fortes  deverucs. 

Les  Hydroes,  c'eft  à  dire  ve(Ties  aqueufes  ,  font' 
de  fort  petites  puftules  pleines  d'eau,  qui  s'efle- 
uent  foudainement  çà  &  là  partout  le  corps,  mais 
le  plus  fouuent  aux  mains  &  aux  pieds ,  grofles 
comme  des  grains  de  mil  >  remplies  d'vne  liqueur 
claire,  fans  rougeur,  ny  douleur  aucune.   Car  el- 
les viennent  de  fueurs  retenues  fous  l'epidermc, 
par  les  pores  duquel  elles  n'ont  peu  tranipircr;  à 
raifondequoy  quelques-vns  les  ont  nommées  bu- 
bes  de  fueurs.    Les  Ephelides  font  aucunement 
plusgroffes  ;  ces  fortes  de  puftulcs  font  rouges  à 
l'entour  &  ardentes  ,  auec  quelque  légère  dou- 
leur, du  milieu  defquellcs  lors  que  l'ampoule  ou 
vcfTie cft: creuce,  ilfortvne  humeur  blanche  com- 
me du  laisse  après  il  s'en  fait  vne  galle.  Orcl!^ 
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proviennent  d'rn  fang  chaud  &  impur  ,  quLs'eft 
refpandu  fous  la  peau. 

La  Galle  eft  vne  afpretcdu  cuir,  ou  bien  vne  lé- 
gère vlceration  démangeante,  &  quelques  fois  cor- 
rofiue.  Elle  s'engendre  de  toute  forte  de  puftule 
plus  humide,  foirpafle,  (bit  liuide  Toit noire  :  la- 
quelle eftant  percée,  produit  en  la  peau  vn petit 
vlcere  humrde ,  ou  mclmc  quelquefois  (ec, quand 
la  fanie  en  eft  dehors ,  &  ce  tantoft  aucc  delade- 
mangeaifon  feulement ,  tantoft  auec  vn  peu  de 
routeur  à  l'entour,  8c  auec  delà  chalcur&dela 
douleur.  Quand  la  fanie  vient  à  fe  de(fei chef,  el- 
le s'enducift  &  fait  vne  croufte.  Or  il  fctrouue 
plufieurs  fortes  de  galles,  auffi  bien  que  de  puftu- 
les ,  &  font  caufées  de  quantité  d'humeurs  diffé- 
rentes y  dontladiftin&ionfe  prend  de  la  douleur, 
de  la  couleur  ,&  de  l'efpece  de  la  fanie  qui  en  fort. 
Les  galles  viennent  ordinairemet  par  tout  le  corps, 
mais  celles  de  latefte  foqtles  plusmauuaifcs^'eft 
pourquoy  on  leura  donné  des  noms  tout  parti- 
culiers ,  comme  font  Pfydtacion,  Fauus  &  tei- 
gne. 

LeFauus,qui  eft  le  Cerion  dcsGrecs,iette  par  des 
trous  a(fez  amplesvne  fanie  efpaiflc  comme  du  miel. 
LaTcignc,que  les  Grecs  nôment  Achor,a  fes  trous 
plus  petits,  qui  rendent  vne  fanie  gluante.  Ces 
fortes  de  galles  font  différentes  de  la  fimple  galle 
delà  refte  ,qui  ne  vient  qu'à  la  furfacedu  cuir.  Or 
le  Cerion  &  T  Achor  fe  difeernent ,  en  ce  que  quad 
on  arrache  les  cheueux  ,  leur  racine  principale- 
ment fe  trouue  fort  groffe  ,  &  enduite  d'vne  hu- 
meur vifqueufe  &  grotTicre.  La  caufe  eft  vne 
pituitenitreufe  &falce,  ou  vne melacholic, laquel- 
le fc  pourriAfiiut  fous  le  cuirj  acquiert  vne  qualité 
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maligne  ;  &  parce  qu'il  adhère  quantité  de  cette 
matière  à  la  racine  des  cheueux  ,  &  que  la  peau 
delà  tefte  eft  plus  efpaifleque  celle  des  autres  par- 
tics,  il  eft  malaifé  de  la  tirer  toute,  &  de  l'arracher 
entièrement  de  là.  Ceftpourquoy  lMcere  qu'el- 
le fait  ne  le  guerift  qu'à  peine,  &  eft  particuliè- 
rement contagieux  aux  enfans,  à  raifon  delà  mali- 
gnité de  l'humeur. 

Combien  que  les  verrues  ne  foient  gueres  grof- 
fcs,neantmoins  parce  qu'elles  font  vilaines,  &  ap- 
portent fouuent  de  l'incommodité,  on  les  doit  te- 
nir pour  maladies.  La  verrue  pendante  ,  que  les 
Grecs  nomment  Acrochordon  ,  eft  large  par  le 
bout,  &  grelle  en  bas  vers  la  peau  ,  par  où  elle  eft 
attachée  comme  àvne  petite  queue.  Elle  eft  gran- 
dement dure  &  rude ,  &  de  mefme  couleur  que  le 
cuir.  L'autrcqu'on  appelle  thymion,  laquelle  ref- 
fem  ble  eu  couleur  à  la  fleur  du  thym  ,  eft  pareille- 
ment délice  du  codé  de  la  peau,  large  par  le  haut, 
dure&  raboteufe,  &  moindre  que  la  pendante. 
Ces  fortes  de  verrues  fe  trouuent  rarement  feules: 
il  en  vient  fouuent  plufieurs  à  la  fois  ,  &  principa- 
lement aux  mains  &  aux  pieds  des  enfans.  Elles 
paroiflent  fouuent  à  fimpourueu,  &  difparoiflcnt 
auflfi  quelquesfois  fubitement.  La  verrue  fefïile, 
que  les  Grecs  appellent  Myrmccia,eft  plus  platte 
que  le  Thymion ,  &  n'eft  iamais  gueres  plus  grof- 
fcqu'vn  Lupin  ,  dure, ferme,  largevers  fa  racine, 
fort  enfoncée  &  douloureufe.  Le  Cor  paroift  ef- 
leuéfurla  peau,  comme  vne  verrue feflile, blanc, 
rond,  calleux  ,  &  fait  parlehauc  comme  vne  tefte 
de  clou,  mais  fes  racines  font  fort  dures  &folides, 
&  pénètrent  fort  auant,  comme  fi  elles  fortoient 
des  membranes  des  os.  Il  s'entendre  ordinairemer 
aux  orteils  &  aux  plantes  des  pieds  par  la  fou- 
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leuredufoulier,  ou  par  le  frottement  de  lachauf- 
feure.  Il  caufe  quelquesfois  de  foy-mefme  vne 
douleur  fort  poignante,  &  incommode  toufiours 
en  marchant.  Le  Cal  reflcmble  au  Cor  en  cou- 
leur &  en  fubftance,  c'eft  vne  dureté  de  la  furface 
du  cuir,  contrariée  par  le  trauail ,  és  paulmes  des 
mains,  ou  en  la  plante  des  pieds.  Il  ne  pouffe  tou- 
tesfois  point  de  racines, &  ne  fait  en  fuitte  au- 
cune douleur. 


CHAPITRE  VI. 

s  Des  taches  qui  paroijfent  fur 

le  cuir. 

IL  fe  fe  rencontre  pareillement  fur  le  cuir  cer- 
taines deffeéhiofïtez  ,  qui  ne  font  point  elle- 
uces,ains  demeurent  efgales  ?&  fans  aucune afpre- 
tc  -y  de  cette  forte  font  toutes  les  taches  qui  ren- 
dent le  cuir  difforme  par  l'impreffion  de  quelque 
couleur  eftrangerc:  comme  font  lesefpeces  de  vi- 
tilige, les  lentilles,  les  noirceurs,  les  meurtriffeu- 
res,  lesflétrijflfeurcs,  &  les  marques  de  coups  de 
fouet. 

11  y  atroisefpeces  de  vitiliges,  Alphos,Melas,& 

Leucé.  Elles  gaftent  le  cuir  détaches  difperfcos 

»  •     •      •  ■ 

&  non  continuées ,  ny  coniointes,  mais  qui  chan- 
gent déplace  ,  &  fe  vont  eftendant.  En  ces  defe- 
dations  le  fentiment,  ou  pcriftentierement,oude- 
uient  plus  ftupide  ,  tellement  qu'en  efeorchant  la 
peau,  &  quelquesfois  mefmeen  la  perçant  légère- 
ment ai:ec  vne  efcuilic,  on  ne  fent  rien  de  cela.  La 


55  6  Pathologie 

tache  del'A.lphos  eft  blanche  ,  celle  du  Mêlas  eft 
noire  ,&  paroift  comme  vn  ombrage  i&  toutes 
les  deux  font  feulement  en  la  furface  du  cuir.  La 
Leucé  fait  pareillement  vne  tache  blanche,comme 
l'Alphos  .mais  elle  pénètre  plus  auant,&  infère 
toute  la  peau.  Ce  mal  fait  tomber  les  cheueux, 
en  la  place  defqucls  il  en  vient  d'autres  blancs  & 
déliez,  comme  du  poil  folet.  Quand  la  Leucé  eft 
confirmée,  elle  ne  deuient  iamais  rouge  en  la  frot- 
tant, &  fi  on  la  pique  dVne  efguille,  il  n'enfortira 
point  de  lang  >  ains  feulement  vne  fanie  aqueufe. 
11  fc  void  auiïi  quelqucstois  outre  vne  certaine 
fortede  vitilige  de  couiettr  rouge  ,  brune  ou  liui- 
dc  de  couleur  rouge,  brune  ou  liuide  ,  en  laquelle 
lcicncimenteft  efteint  ,  ou  du  moins  fort  débili- 
té. Les  modernes  l'appellent  en  gênerai  du  nom 
de  Mil-mort.  Ces  defedations  là  font  particu- 
lières à  ceux  qui  ont  la  conftitution  des  humeurs 
minuaifes  :  parce  que  tout  cela  vient  de  l'impu- 
reté des  humeurs  ;  içauoir  TAlphos  &  la  Leucé, 
dVne  pituite  efpaiiïe  &  gluante;  le  Mêlas,  débile 
noire,  &  les  autres  d'vne  autre  humeur  conforme  à 
leur  vilaine  couleur. 

La  Lentille  vient  particulièrement  auvifage,  & 
aux  mains,  &  quelquesfoisfur  la  poitrine,  groffe 
comme  vn  grain  de  lentille,  de  couleur  rouffe,  & 
cfparlc  çà  &  là  comme  certaines  gouttes  ;  ceux 
qui  ont  le  ooil  roux>  en  font  ordinairement  mou- 
chiez:. Q  iclquesfois  elle  s'efface  d'clie-mef- 
me  ,  principalement  en  hyuer  ;  TEfté  elle  reuer- 
dift&fc  multip'ie.  Il  furuient  pareillement  es 
autres  parties  des  taches  plus  grandes  ,  quelques- 
fois  au Ti  larges  que  la  m  lin  ,  de  couleur  fembla- 
blcm^nt  rouue,&  qui  en  certains tçmps  femanU 
feftenc  &$,efuanDui(Tent,lefqacllcs  cftint  demef- 
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-  me  nature  ,  Ce  doiuent  aufli  rapporter  à  ce  genre. 
Or  il  eft  certain  elles  viennent  d'vn  lue  melan- 
cholique,  dont  les  vifeercs  fe  font  del'chargez  fur  la 
peau  ,  où  il  s'eft  cfpandu.  Elles  fe  contra&ent 
auffi  quelquesfois  par  le  vice  &  affeéiion  parti- 
culiere  du  cuir,  laquelle  en  corrompt  l'aliment, 
quelque  pur  qu'il  foit,  &  luy  fait  prendre  vne  cou- 
leur eftrangere  :  Car  la  peau  eftant  infc6tée  parle 
dehors,  change  pareillement  fa  nourriture.  Onne 
les  peut  aucunement  effacer^nonplus  que  les  mar- 
ques que  nous  portos  imprimées ,  comme  certains 
fignes,dés  la  naiflance  &  première  conformation; 
&  li  quelquesfois  il  arriuc  qu'elles  s'obfcurciffent, 
neantmoins  auec  le  temps  elles  rcuerdifl'ent  ,les 
vnes  lors  que  les  fraifes&  les  cenfes  viennent  à 
meurir,  les  autres  en  la  faifon  desvendanges.d'au- 
tres  en  vn  autre  temps,  ou  fous  vne  autre  confti- 
tution  de  l'air.  Il  fe  rencontre  mcfme  encor 
quelques  autres  macules ,  comme  les  rougeoiles, 
de  qualité  maligne  &  contagieufe  ,  qui  viennent 
fans  puftules  ,  &  paroiflent  diuerfçs  en  couleur 
&  en  figure  ,  &  quelquesfois  telles  ,  qu'on  n'a 
point  ouy  dire  qu'il  s'en  foit  veu  de  icmbla- 
bles  :  ce  qui  aduient  ou  par  la  corruption  de 
Tair  ,  ou  pour  auoir  aaallc  quelque  poifon,ou 
par  la  îrvorfure  d'vnc  befte  venencuie;  &  ces  ma- 
cules ne  fe  pcuuent  ofter ,  qu'auparauant  la  qua- 
lité veneneufe  qui  y  eft,  ne  foit  efteinte. 

Le  cuir  deuient  femblablcment  taché  p ar  la  noir- 
ceur de  Tecchymofe  ,  car  ce  n'eft  autre  cho- 
fe  qu'vne  effufion  &  concrétion  de  fang  par- 
my  le  cuir.  Or  il  fe  refpand  là  parles  veines 
menues  &  délices  ,  qui  font  difperfces  dans  le 
cuir,  lefquclles  s'omirent  par  Anaftomofe.ou  pac 
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Diapedcfe,  à  caufe  ou  de  l'abondance  du  fang>  ou 
de  fa  fubtilité,ou  de  fon  acrimonie:  &le  plusfou- 
uent  fe  rompent  par  vn  trauail  exceffîf,  ou  par 
quelque  conçu lîon  proucnùe  de  coup,  ou  de  cheu- 
te.  Le  fangeftant  donc  forty  hors  de  ces  veines  là, 
fc  refpand  &  s^amaffe  par  le  cuir,  tantoft  auec 
quelque  peu  de  tumeur  &  de  douleur  ,  tantoft 
fans  cela  y  &  le  cuir  en  prend  la  couleur,  lequel  de- 
uient  premièrement  liuide  ,  &  lors  cette  affeétion 
s'appelle  en  Grec,  Pelioma  ;  puis  quelquesfoisil 
noircift,  &  fe  nomme  Melafma  :  nous  appelions 
l'vn  &  l'autre ,  meurtriffeure.  Les  fleftriffeures  ne 
font  pas  (î  grandes,  &  les  vergeteures  ,  comme  les 
marques  des  coups  de  fouet  ,  font  encore  plus 
petites. 


CHAPITRE  VIL 

s 

De  la  Gangrené^  de  l AbfceZ: 

LEs  Phlegmons  &les  autres  tumeurs  ont  bien 
fouuent  force  grands  maux  à  leur  luitte>entre 
lelquels  il  n'y  en  a  point  de  pire  que  la  Grangrc- 
ne.  Car  c'eft  vn  commencement  de  corruption  de 
la  partie;  laquelle  pa{fant  iufques  à  l'entière  cor- 
ruption &  mortification  de  la  partie,  fenomntf 
Sphacele  ,  c'eft  à  dire  ,  Syderation.  En  l'os  elle 
s'appelle  Carie  $  en  te  chair  &.és  autres  parties  elle 
retient  le  nom  du  genre.  Premièrement  donc  la 
beauté  &  leluftre  de  la  couleur  fepert  &  anior- 
tift  ,  &  quand  la  partie  cftfdefia  mortifiée ,  elle  de- 
uient  liuide,  ou  noire»,  enflée,  mollaffe,  &  entière- 
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ment  cadauercufc  :  il  ne  s'y  fait  plus  de  battement 
d'artères ,  ny  de  douleur  à  non  pas  mcfmc  de  fenti- 
ment,  de  façon  qu'on  y  peut  fourrer  bien  auantla 
lancette  ,  fans  qu'on  en  fente  rien.  Or  elle  fefait 
lors  que  la  partie  affe&ée  vient  à  eftrc  deftituée  de 
la  chaleur  vitale  &  des  efprits  :  ou  parce  que  le 
cœur  n'en  peut  enuoycr  iufques  là  par  les  artè- 
res ,  qui  le  trouuent  prefTéesde  quelque  ligature 
qui  les  ferre  trop,  ou  de  contuflon  ,  oud'obftru- 
ikion  :  ou  bien  à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  de 
la  partie  efteftouffée&efteinte,  ou  parvne  trop 
grande  quantité  d'humeurs ,  comme  il  arriuc  dans 
les  grandes  inflammations  ,  ou  par  quelque  forte 
obftruélion  qui  empcfche  la  tranfpiration,  ou  par 
vn  froid  pénétrant  ,  ou  par  quelque  qualité  renc- 
neufe  &  maligne. 

LA'bfcez,quc  les  Grecs  nomment  Apoftcme, 
eftvne  conuerfionde  quelque  matière  amaffee,  en 
pus,  ou  en  fubftance  eftrangere.  La  matière  du 
Phlegmon  ,  qui  cft  dufang,  fe  pourrifthors  des 
veines  ,  &  quand  la  putrefa£Uon  cft  telle  &  fi  gra- 
de, que  la  chaleur  naturelle  nelapuilfc  furmonter, 
elle  pâffe  fouuent  en  Gangrené  :  mais  fi  clic  vient  à 
eftrefurmontée,  elle  fe  tourne  en  pus,  parla  dige- 
ftion  qui  s'en  fait  ,  &  cet  amas  de  pus  cft  absolu- 
ment vn  abfçez.  Quand  il  fe  fait, le  lieu  paroift 
plus  enflé  qu'auparauant,  plus  rouge, plus  dur,  & 
plus  ardent  ,  la  douleur  fe  rend  plus  véhémente, 
aucc  des  poin&s  &  eflancemens:  &  fi  c  eft  en  quel- 
que endroit  confiderable,  il  furuient,  la  nui  il  prin- 
cipalement, vn  peu  de  fièvre,  auec  vnfriflon  qui 
n'eft  point  reiglé.  Apres  que  Tablez  cft  fait,  tout 
fe  modère,  la  tumeur  deuient  plus  pointue,  Se  la 
peau  commence  à  démanger.  Car  le  pus  reffem* 
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ble  à  la  cendre,  dont  la  chaleur  eft  paffée.  Au  rC* 
fie,  il  fe  rencontre  auffi  des  tumeurs  froides;,  dures 

6  inucterées  qui  font  d'autres  abfcez ,  dont  la  ma- 
tière ne  s'enflamme  pas ,  &  ne  vient  point  à  fuppu- 
ration.  Il  fe  tire  de  là ,  non  du  pus,  mais  vnc  cer- 
taine fubftance  cftrangere  engendrée  d'vne  hu- 
meur froide  par  le  moyen  de  1a  digeftion.  Car  en 
les  oaurant.lors  particulièrement  qu'ils  fontvnuc- 
terez,nousy  tvouuons  vnç  fubftance  femblable 
ouàvn  grumeau,  ôu  à  vnos,  ou  à  vn  ongle,  ou  à 
du  poil,  ou  à  vnc  pierre,  ou  à  vue  glande,  ou  à  du 
bois,  ou  à  du  charbon  ,  ou  à  de  la  terre  fangeufe. 
Elle  fie  trouue  en  vne  partie  charnue,  fans  eftrecn- 
uelopée  d'aucune  membrane.  Il  fe  forme  encore 
d'autres  abfcez,quiont  leur  matière  cnclofe  d'vnc 
pellicule  ou  tunique  :  &  la  diuerfité  de  leur  ma- 
tière les  diuife  en  deux  efpcces  différentes ,  qui 
font  leftcatomc>l'atheromc,&  lejneliccre,  La  ma- 
tière qui  fe  tire  du  ftcatome  eft  comme  du  fuif, 
celle  de  l'athcromc  eft  pareille  à  de  la  bouillie  ,  Se 
celle  du  melicere  rcffcmble  entièrement  à  du  miel, 
autour  de  laquelle  matière  il  s'endurcift  auec  le 
temps  vne  peau  qui  luy  fert  de  couuertuic.  Ces 
trois  fortes  d' abfcez  s'engendrent  fort  rarement 
es  autres  parties  du  corps,  mais  ils  viennent  fou- 
uent  à  latefte ,  parce  que  le  cuir  en  cftant  fort  ci  - 
pais  i  la  matière  y  eft  longuement  retenue  ,  tant 
qu'elle  fe  change  en  vnc  fubftance  cftrangere  & 
externe.  Les  tumeurs  de  la  tefte,  que  les  mo- 
dernes appellent  la  Tortue  &  la  Taupe  ,  font  pa- 
reillement de  ce  gcnrc,&  ne  différent  que  de  gran  - 
detir  :  &  ces  abfcez  eftant  tardifs ,  &  ne  s'engen 
dransquepeu  à  peu,&  par  laps  detemps,:ou  foir 
fans  douleur,  ou  ne  font  gueres  $c  mal  ,  C\  ce  n'eft 

peut- 
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peut-eftre  quand  leur  fuppurationfe  fait  aucc  vnc 
trop  grande  acrimonie. 

Le  Sinus  eft  vn  creux  &  vnc  capacité  couuerte 
&  cachée,  qui  demeure  après  feuacuation  de  lab- 
feez.  Lors  que  le  iang  le  pourrift  dans  le  Phleg- 
mon, ou  que  quelque  autre  matière  fe  tourne  en 
abfcez,  elle  corrompe  &  mange  par  fa  qualité  con- 
tagieufe  la  chair  melmc  voiiîne ,  &  quelqucsfois 
les  fibresdes  nerfs  &  des  veinesjcfquelles  viennent 
pareillement  à  prendre  la  nature  du  pus  ,  Scs^f- 
coulent  auec  le  pus.  C'cft  pourquoy  le  pus  ve- 
nant à  forcir  tout  à  coup,  il  relie  necefiairemenc 
vnc  finuofité  au  dedans,  en  la  capacité  de  laquelle 
il  cftoit  contenu.  Car  le  pus  n'ayant  aucune  yffue, 
demeure  long-temps  retenu,  &croupilfant  ainfilà 
dedans,  il  va  rongeant  &  cauant  tout  ce  qui  eft  à 
l'entour,  &  fait  par  ce  moyen  vn  Sinus  fpacieux, 
lequel  s'eftendant  en  long  >  &  le  pus  en  fortant  co- 
rne d  vn  long-tuyau  ,  fc  nomme  Fiflule,  quin'cft 
autre  chofcqu'vn  finus  cftroit  &  long.  Or  la  fi- 
flule à  raifon  de  fa  figure  eft  tantoft  fimplc ,  & 
vne,tantoft  branchùc&  diuifée  comme  en  petits 
rameaux  ,  quelquesfoisdroi&e,  quelquesfois  tor- 
tue &  pleine  dedeflours.Le  Sinus  &  la  fiflule  font 
au  commencement  enuironnez  de  la  chair  qui  eft  à 
Tentour,  dont  finalement  les  codez  s'endurcifsent 
a  aec  le  temps,  à  caufe  que  le  pus  qui  y  demeure 
•m cache,  &  vient  à  s'y  efpaiffir  ,  pour  n'auoirpas 
efté  afsez-toft  tire  de  là,  les  fait  deuenir  callcux,& 
ce  cal  enuitonrçe  le  finus  ou  la  fiflule  ,  comme  vn 
paroy  ou  couuerture,  qui  luy  fait  mériter lenom 
de  calleufe. 
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CHAPITRE  VIII. 
Des  Playes. 

r 

\ 

LA  folution  de  continuité  arriue  aux  parties  tant 
fimilaires  qu  organiques  ,  &  eft  vne  maladie 
commune  à  toutes  les  deux.   Celle  qui  vient  de 
l'intérieur,  &  du  vice  du  corps,  ou  qui  a  contra&c 
du  pus  ou  de  la  pourriture ,  s'appelle  vlcere.  Car 
le  Phlegmon  ouuert ,  &  la  playe ,  qui  pour  n'a- 
uoir  pas  efté  penfée  comme  il  faut,  eft  deuenuë 
fale  &  putride,  changent  d'ef pece,  &  Ce  tournent  en 
vlcere.  Mais  celle  qui  prouient  de  caufe  externe, 
fî  elle  eft  faite  en  coupant ,  c'eftplaye;  Ci  en  per- 
çant auec  quelque ferremét  pointu,  c'eft  punétiotr, 
fi  , en  froifTant  par  le  rencontre  violent  defchofc 
pefante ,  &  que  ce  foit  en  la  chair  ,  ceft  contufion, 
&  en  Pos,  c'eil  fra&ure  :  mais  en  la  membrane,  au 
nerf,  &  en  la  veine,  cela  s'appelle  rupture.  Les 
caufes  euidentes,ou  couppent  &  font  playe, ou 
picquent,  oufroifTent  >  ou  bleflent  en  diucrfesfa- 
çons.  L'efpcc  &  tout  autre  ferrement  qui  a  le 
trenchant  long,  couppent.  Lepoignard,ladaguc> 
laflefche,  les  dents  des  animaux,  &  toutes  lescho- 
fes  poinèlùes,  percent  en  picquant.  La  cheute,  la 
coude  violente,  le  mouucmcnt  véhément,  la  cric- 
rie,  froiflent.  Lesefpieux,  les  dards  efmou(Tcz,& 
tout  ce  qui  frappe  en  froi(fant&  faifant  playc,blel- 
feen  diuerfes  façons.  Il  Ce  trouuc  doncenfuitte 
de  cela  trois  principales  différences  de  folution  de 
continuité;  c'eft  à  fçauoir  ;  laplaye,  quincfefcn- 
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contre  qu'en  vne  partie  molle,commcfont,la  peau, 
la  chair,les  veines,  les  artères,  les  nerfs,  ou  lesme- 
branes  :  la  pundtion  ,  qui  le  fait  en  toutes  lespar- 
ties,lcfquelles  pcuuent  cftre  percées:&  la  côtufion 
ou  collihon,  laquelle  arriuc  iouuent  és  parties  plus 
mollaffes,  qu'elle  diuife  intérieurement  ,  fans  en 
entamer  le  dehors  ;  &  és  parties  qui  font  plus  du- 
res, comme  en  l'os ,  lesquelles  ne  plient ,  ny  ne  fc 
retirent  en  dedans,  au  rencontre  d'vn  corps  bien 
dur,  elle  caufede  la  frailure -,  comme  elle  fait  de 
la  rupture  en  celles  qui  font  tendues ,  comme  és 
nerfs ,  és  membranes,  és  tendons,  és  veines,  &és 
artères. 

Voila  les  genres  fimples  de  folution  de  conti- 
nuité, du  meflange  dcfquclsil  en  refultc  d'autres 
compofez.  Et  chacun  de  ces  genres  fe  diuife  de- 
rechef en  plufieurs  efpcces.  Car  la  playe  eft  ou 
limple,  ou  caue  ;  nous  appelions  caue  celle  où  il  y 
a  quelque  portion  de  la  propre  fubftance  em- 
portée :  La  (impie  eft  derechef  ou  fuperficicllc, 
qui  n'entame  que  la  peau  ;  ou  profonde,quand  el- 
le paffe  iufques  dans  la  chair  ,  &  aux  parties  qui 
font  deflbus  :  plus  longue  ou  courte ,  grande 
ou  petite ,  &  faut  icy  confiderer  non  feulement  la 
longueur,  mais  auffi  la  profondeur  &  la  largeur: 
droiéïe  ou  oblique,  cfgale  ou  inefgalc*  comme 
celle  quidVn  codé  cftfupcrficiclle  oueftroitc,  & 
de  l'autre  profonde  ou  large. 

On  difeerne  ordinairement  chacune  de  ces  diffc 
ren  ces  tant  par  les  fens,  principalement  par  la  veuc 
&  parle  toucher,  que  par  la  confideration  deWn- 
ftiument  qui  a  fait  la  playe,  &  n'eft  pas  befoin 
d'autres  indices  > parce  qu'eftans  externes,  elles 
font  aflfez  manifeftes.  Il  faut  ncantmoin>  prendre 
c;arde  à  la  matiere,à  la  figure,à  la  grandeur,  §c  aux 
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forces  de  1* infiniment  quia  tait  la  playe.  La  ma- 
tière eft,  cubais , ou  canne  ,ou  ter,  ou  cuiure,  ou 
eftain,  ou  plomb  ou  corne,ou\crrc.La  figure  eft, 
ou  aiguë,ou  moufle,  droi&e,  courbée, anguleule, 
rayée,  ou  barbelée.  Quant  à  la  grandeur  de  Tin- 
ftrument,  cllceft  fortdiuerfe  ,  &  Tous  ce  nom  de 
grandeur  eft  comprife  la  véhémence  du  coup;  à 
ce  que  par  la  confédération  de  l'vne  &  de  l'autre, 
on  connoilfe  mieu  x  la  grandeur  de  la  playe.  Pour 
le  regard  de  la  vertu  de  la  matière  qui  efteflanece, 
quelquesfois  il  ne  s'y  en  rctrouue  point  de  parti- 
culière ;  &  quelquesfois  elle  eft  nuifible  par  vne 
qualité  ou  lîmple,  ou  veneneule  ;  {imple,comme 
celle  d'vn  cautère,  ou  de  quelque  médicament  pu- 
rrefaélif;  veneneufe,  comme  celle  des  armes  em- 
poifonnées  ;  des  morfures  de  chien  enragé  ,  de 
ferpent,  ou  de  mufaraigne  ;  des  piqueures  de  feor- 
pion  ,  de  vipère  ou  de  phalange  :  mais  ces  fortes  de 
playesnefont  plus  fimples  Se  iblitaircs  ,  non  plus 
que  celles  qui  /font  accompagnées  au  d'intempé- 
rie, ou  de  douleur  véhémente  ,  ou  de  phlegmon, 
ou  de  demangeaifon.  Or  on  les  peut  reconnoi- 
ftre ,  en  ce  que  les  fymptomes  qu'elles  produifenr 
font  beaucoup  plus  falcheui  que  ne  requiert  la 
condition  d'vne  fimple  playe,  &  principalement  fi 
elles  ontefté  faites  par  quelques  armes  enipoifon- 
nées,  ou  par  des  beftes  veneneufes  ,  dont  cy  -  après 
nous  traiterons  plus  amplement. 

Venons  maintenant  aux  marques  qui  feruent  à 
reconnoiftre  quelle  partie  eft  la  plus  offenfée  en 
chaqueplaye.  Quand  il  y  avne  veine  coupée,le  fang 
fort  en  abondance  ;  Se  ce  dautant  plus  quelle  eft 
grpflc  &  remplie:  &  coule  continùementj&ef^a- 
lc  aient,  (ans  faiKc1er,eftant  aucunemet  efpais&fort 
rouge;  àû  tieifquecequi  foitdel'artere  eftfubtil, 
iaunaftrc&  chaud,&ne  coule  pascfgalement,mais 
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félon  lemoûuement  du  pouls  4&  par  rcprifes ,  car 
uand  l'artère  s'abaifle  il  Tort  en  plus  grande  abo- 
yée. Lorsque  le  nerf  eft  blcffc  de  pointe  ou 
de  trenchant ,  le  mouuement  fc  perd  ,  &  quel- 
quesfois'mefme  le  fenciment,  ou  du  moins  of- 
fenlcz;les  parties  qui  le  rencontrent  au  deflous  de 
la  playedeuiennent  endormies  :  on  Cent  vne  dou- 
leurfort  cruelle;  il  le  met  en  la  partie  vneinflam- 
mation  qui  la  fait  quelquesfois  tomber  .en  Gan- 
grené, la  fiwre  s'allume ,  &  eft  fuiuie  ^fen  louuent 
du  délire  par U  communication  du  cerueâurillur- 
uierit  pareillement  quelque  conuulfipn/jSc  ce  plu- 
ftoftquand  le  nerf  eft  piquc„  ou  en  partie  coupe', 
quequand  il  eft  entièrement  trenchc.  La  playe 
ayant  atteint  les  tendons  ou  les  membranes  qui 
couurent  tant  le  crâne  que  le  refte  des  os  >  les  meU 
mes  lignes  ferencontrent/thiiis  ils  lork  ricaiitm'oins 
plus  obfcurs:& beaucoup  plus  encore  lors  que  les 
ligamés  des  articles  font  coupez. Quand  Posblcflc 
eft  defcouuert,  on  le  fent  rude  &  raboteux  en  y 
mettant  la  fonde,fans  qu'il  farte  aucune  douleur,  fi 
cen'eftpeut-eftrelors  que  l'on  touche  trop  rude- 
ment la  membrane  qui  le  couure. 

Il  faut  maintenant  voir  par  quels  figneson  peut 
fçauoiriufquesoù  pénètre  la  playc,&  ce  qu'elle  in - 
terefle  au  dedans.  Si  les  méninges  font  blcffécs  par 
quelque  coup  receu  en  la  tefte,  il  furuient  vne  dou  - 
leur  très  cruëllclaquelle  s'augmetc  en  mageant  Se 
ferrant  les  mafchoires,&  en  refpirant  fortement  :  a- 
presfuitauflt-toft  le  vomiffement  qui  redouble  de 
fois  à  autre  :  le  fang  refpâdu  par  le  dedas  fort  quel- 
quesfois  ou  par  le  nez,  ou  parles  oreilles,  ou  par 
les  yeux:  quelquesfois  les  fens  demeurét  eftourdis, 
corne  fi  on  eftoit  frappé  d'apoplexie,  &  les  nerfs 
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incontinent  fuiuie  de  délire,  principalement  quand 
il  y  a  de  r  inflammation.  Si  la  fubftance  du  cer- 
ueau  eft  pareillement  intereffée,  comme  il  arriuc 
facilement ,  lors  que  le  cerueau  fe  gonfle,  &  rem- 
plift  toute  la  capacité  du  teft,  vers  le  temps  delà 
pleine  Lune  ;  Ton  perd  le  mgement ,  tous  les  fym- 
ptomesfe  rengregent  ,  Se  bien  fou  uent  il  tombe 
vne  portion  du  cerueau.auec  grand  péril  de  la  vie. 
Mais  fila  playe  pafle  plus  auant ,  iutques  dans  les 
ventricules  du  cerueau  ,  ou  fi  elle  perce  les  yeux 
tout  outre,  l'on  meurt  au(ïi-toft,  comme  quand 
le  cœur  eft  frappé ,  d'autant  que  delà  fort  à  coup 

6  fe  perd  l'efprit  animal,  &  d'icy  tant  les  efprits 
que  le  fang.  Quand  la  playe  delà  poi&rine  tra- 
uerfe  iufquesdansle  creux  d'icelle,Ie  vent  fort  par 
là  en  afpirant,  &  fi  Ton  met  dans  la  playe  de  l'a- 
loes ,  de  la  myrrhe,  ou  de  Tariftoloque,  on  en  fenc 
incontinent  l'amertume  dans  la.bouche.  Lespoul- 
monseftans  bleflez  ,  outre  ce  que  de(fus  ,1e  cra- 
chat dénient efeumeux  &  fanglant,larefpiration  fc 
fait  difficilement  &  auec  bruit  ,  puis  fi  on  n'en 
meure  pas  à  lf  heure ,  Ton  va  peu  à  peudefleichant 
&  fe  confommant  de  fièvre  &dc  maigreur.  Lors 
que  le  cœur  eft  frappé  ,  les  extremitez  deuiennent 
auflft-toft  froides, & la  mort  s' approche,de  laquelle 
onferafai fi  tout  à  l'heure*  fi  la  playe  pénètre  iuf 
ques  aux  ventricules  d'iceluy  :  les  artères  &  plus 
grandes  veines  eftans  coupées  en  cette  partie  là, 
après  vne  grande  perte  de  fang  &  de  forces,  il  fort 
des  fueurs  froides  &  puantes,  qui  font  des  prefage* 
de  mort.  Quand  le  Diaphragme  eft  tranfpercé  ,il 
fait  retirer  les  entrailles,  empefche  grandement  la 
refpiration  ,  caufe  quant  &  quant  du  délire,  &  de 
l'aliénation  d'efprit ,  excite  quelquesfois  de  la 
toux,  auec  vn  crachement  de  fang  ,  &  porte  fi- 
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nalcmcnt  à  la  phtifîc ,  &  à  la  mort ,  de  mefme  que 
quaod  le  poulmon  eft  offenfé:  &  principalement 
lors  que  la  playe  fe  rencontre  au  milieu  du  Dia- 
phragme, qui  eft  vne  partie  ncrueufc&  deftituée 
defang,  &cn  continuelle  agitation  :  Pour  les 
playes  des  extremitez  de  cette  partie  là,  qui  font 
garnies  de  quantité  de  chair  ,  elles  fe  consolident 
quel  quesfois.    L'œfophagc  eftant  navre ,  la  vian- 
de &  le  breuutge  ne  peuuent  plus  pafler  dans 
Peftomach,  on  vomift  aufli-toft  tout  ce  que  Ton 
\         prend  :  puisfuruiennent  le  hocquet,  ,1a  défaillance 
1         de  cœur,  &  quelquesfois  de  la  conuulhon.  Si  la 
playe  pénètre  dans  la  capacité  du  ventricule  ,  ce 
I         que  Ton  boit  &  mange  fort  par  là,  le  vomiflement 
|         eft  pareillement  fréquent  ê  comme  aulti  lehoc- 
|         quet,&  la  défaillance  de  cœur  *  &  perfonne  ne  peut 
\         long-temps  fubfiftcr  en  cet  eftat.   Quand  les 
j         boyaux  font  percez,  les  matières  fecalcs  ne  def- 
I         cendent  plus  ,  ains  tombent  dans  la  capacité  de 
1         l'abdomen  ,  où  il  s'engendre  vne  grande  corru- 
l         ption,  &  la  playe  rend  ces  matières  fécales,  ou  en 
j         rapporte  l'odeur.  La  playe  du  foy  e  ou  de  !a  ratte* 
n'eftant  qu'en  la  furfacc ,  fait  retirer  les  entrailles 
!>         vers  l'efpine  du  dos,  excite  des  vomilTemens  &  des 
l         deie&ionsfanglantes,  caufe  des  poinéh  au  cofté  & 
I         des  douleurs  qui  s'eftendent  iufqucs  à  la  chilien  - 
l         le  vers  cette  mefmc  partie  ,  des  défaillances  de 
i         cœur,  de  la  fièvre  ,  &  des  flux  de  ventre ,  par  lef- 
|         quels  finalement  le  corps  fe  fond&  feconfomme 
I         de  melme  que  s'il  eftoit  atrophié  :  mais  (î  la  playe 
j         paffe  bien  auant,  la  mort  fuit  de  bien  près  par  de 
fréquentes  défaillances  de  cœur,  &  par  des  fueurs 
froides.  La  playe  du  rein  fait  piflfer  le  fang ,  mais 
en  petite  quantité  ,1a  douleur  defeend  iufques  aux 
aines  &  aux  tefticules,&  Wrine  amaffee  fous  l'ab- 
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domen  le  fait  paroiftre  comme  hydropique.  Il 
s'enfuie  prefquela  mefme  chofe  quand  la  vefTie  eft 
ofFenfécà  quoy  furuiennent  outre  cela,  le  vomif- 
fement,lehocquet  le  délire,  l'efcoulement  del'vri- 
nc  parla  playe,  &  en  fuitte  la  mort.  Lors  que  la 
moiielle  dcl'efpine  eft  coupée  tout  à  trauers,  les 

Î>arties  qui  font  au  deffous  fe  refoluent ,  &  perdent 
e  mouuement,  le  fentiment  &  toute  leur  fon&ion, 
de  forte  mefme  qu'on  laiflfe  aller ,  quoy  qu'on  ne  le 
vueille  pas>tnntoft  les  matières  fécales,  tantoftlV 
rine.  tantoft  la  femence.  Or  il  arriue  bien  rarcmec 
qu'il  fe  rencontre  en  aucun  endroit  vne  playe  qui 
foit  fimple,mais  elle  interelfe  d'ordinaire  plufieurs 
parties  ,  desquelles  s'çnfuiuent  plufieurs  fignes 
pieflez  diuerfement. 


L 


CHAPITRE  IX. 
Des  Vie  ère  s. 

'Vlcerecft  vne  folution  de  continuité  vilaine 

 &  fale ,  dont  la  vilenie  &  faleté  ne  vient  pas  de 

fang,  côme  fait  celle  de  la  playe,mais  ou  par  le  vice 
de  quelque  humeur,  ou  àcaufe  delafanic,  ou  du 
pus,  ou  de  quelque  autre  corruption  qui  s'y  en- 
gendre ,  &  qui  ne  procède  ^d'ailleurs  que  de  la 
partie  mefme  qui  eft  entamée.  La  playe  ne  fe 
fait  qu'en  fuitte  de  quelque  coup  receu  par  le  de- 
hors: lVlcere  prouient  aufTi  quelquesfois  du  de- 
hors, comme  par  l'application  d'vn  cautère  furie 
corps,oude  quelque  médicament  putrefaéiihmais 
le  plus  fouuétil  fefait  de  foy- mefme  par  le  vice  du 
çdans.  De  façon  que  la  caufe  efficiente  de  la  playe 
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cft  toufïours  externe,  &  l  vlccre  a  fouuent  fa  pro- 
duction de  quelque  caufe  interne,  fçauoir  cft,  de 
toute  forte  d'humeur  amaflee  outre  Tordre  de  l#i 
nature.  Car  cette  humeur,ou  fait  vie  ère  par  corro- 
fion,  ou  furuient  es  playes  qui  font  defia  faites,loit 
parce  qu'elles  font  inueterées,  foït  à  raiion  de  quel- 
que autre  accident.  Or  cette  caufe  interne  de  1VI- 
ccreeft  de  deux  fortes ,  l'vne  antécédente,  l'autre 
coniointe.  L'antécédente  efl  l'impureté  &  eaco- 
chy mie  du  corps ,  acquile  ou  par  vn  mauuais  régi- 
me de  viure ,  ou  parvnemauuailc  difpofition  des 
vifeercs.  La  coniointe  eft  l'humeur  peccante,  & 
toute  forte  de  corruption  qui  fe rencontre  &  s'atta- 
che à  la  partie  afteftée.  La  playe  exifte  donc  toute 
feule,  fanseftre  alTiftée  defacaufc.&lvlcereeft 
toufiours  accompagné  de  la  caufe  qui  la  produit, 
laquelle  continue  de  fomenter  la  production. 

Les  principales  differéecs  des  vlccres,fe  prennent 
&  des  chofesquienfortent  ,  &dela  diiîerfitédes 
caufes  qui  les  font.  L'vlcerc  auflibien  que  la  playe 
peut  eftre  appcllce  grâd  ou  pctit,fuperficiel  ou  pro- 
fond, droit  ou  oblique,  efgal  ou  inefgal,  récent  ou 
inucteré,  mai*  ce  ne  font  pas  là  fes  'differcces  pro- 
pres. Or  par  la  différence  des  chofes  qui  s'engen- 
drent es  vkeres  ,  &  qui  en  fortent,  font  conftituces 
les  efpcccs  d'vlcercfanieux,virulent,fordide,puru- 
Ient&vermineux.La(ânieeftlaplu$  fubtile  de  tou- 
tes les  matières  qui  fortent  des  vlceres  ,  nullement 
vifqueufe,  de  couleur  blanchaftre  ou  aucunement 
rouge.  Celle  qui  Ce  rencontre  plus  efpailfe  que 
lafanie,  fi  outre  cela  elle  cft  vifqueufe,  foit  que 
ce  fuft  fIc)ior  des  Grecs  ,  foit  ce  qu'ils  nom- 
ment auffi  Meliccrie  ,  eft  appellée  Virus  par  les 
Latins.  Le  pus  eft  beaucoup  plus  efpais  &  nlus 
Manc  ,  que  n'eft  l'vne  &  l'autre  des  Tnanet» 
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fufditcs,  neantmoins  il  n'eft  pasvifqucux  ou  lié. 
Le  pus  coule  de  l'vlcere  qui  défia  commence  à 
vieillir;  &  la  fanie ,  de  celuy  qui  eft  encore  ré- 
cent &  crud  ;  &  le  virus  ,  de  celuy  qui  eft  malin. 
O  r  chacune  de  ces  matières  eft  tenue  pour  vicieufe, 
fi  elle  eft  abondante,  fubtile,  claire,  liuide,ou  noU 
re,  de  mauuaife  odeur  &  acre;  &n'eftpasfiper- 
nicieufe  ,  fi  elle  eft  tout  au  contraire.  L'ordure 
qui  rendrvlcercfordide,  eft  plus  efpaiflfe&plus 
gluante  que  tout  ce  que deffus, elle  ne  coule  point , 
ains  demeure  comme  prife  &  attachée  àrvlcere. 
Les  vers  s'engendrènr  de  T  ordure  ,  &  de  la  pourri- 
ture^ &fetrouuent  ordinairement  dans  les  viceres 
qui  ne  font  pas  penfez.  Quant  aux  différences 
qui  fe  prennent  de  la  caufe  côiointe,  elles  font  l'vl- 
cere,ou  phlegmoneux,  ou  eryfipelateux,ou  oedé- 
mateux, ou  chancreux  :  &  de  plus  corrofif ,  ca- 
coëthe,  ou  putride.  Car  quclquesfois  Tvlcere  fe. 
fait  par  l'ouuerture  d*  vne  certaine  tumeur,  quel- 
quesfois  auflû  fans  tumeur  par  corruption  dcl'hu- 
meur,ou  de  la  partie.  De  tumeurs,  prouiennent  le 
phlegmoneux  ,  ou  l'eryfipelateux ,  ouPcedema- 
teux ,  ou  le  chancreux  ,  qui  s'appelle  autrement 
chancre  vîceré.  Sans  tumeur,  fe  font  le  corrofif, 
ainfi  nommé ,  parce  qu'il  va  continuellement  ca- 
uant  &  minant  la  partie  en  laquelle  il  fe  rencontre: 
puis  ledeuorant ,  que  les  Grecs  appellent  Nomo- 
des,  lequel  creufe  non  feulement  la  partie  affe- 
âée,  mais  auflî  mange  &  deuore  celles  qui  luy 
fontvoifines.  Le  pha^edaine  eft  pareillement  vne 
efpece  de  ce  genre,  car  c'eftvn  vlcere  volage  & 
ambûlatif ,  qui  ronge  &  confomme  feulement  la 
peau ,  fans  toucher  à  la  chair  qui  eftdefTous.  La 
caufe  de  tous  ces  viceres  eft  vne  humeur  bilieufei 
acre  &  mordicante,  tantoft  grofllere,  tantoft  lub 
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